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&  tous  les  fcholafKqucs  d'Efpagne  rejetterent  alors  un 
fait  exactement  vrai,  avec  cette  aveugle  opiniâtreté 
qui  leur  fait  défendre  aujourd'hui  des  faits  exacte- 
ment faux. 

Nous  allons ,  à  cette  occafion ,  entrer  dans  une 
difcuffion  très  -  importante  \  où  nous  rapprocherons  les 
différents  objets  qui  intérciTent  cette  partie  de  Thiftoi- 
re  de  l'homme.  Une  étude  réfléchie  de  toutes  les 
relations  qui  méritent  d'être  étudiées,  nous  a  procuré 
fur  cette  matière  des  éclairciiTements  qui  ont  manqué 
aux  auteurs  qui  nous  ont  devancés  dans  cette  carrière  : 
quelques-uns  n'ont  qu'effleuré  la  difficulté  :  d'autres 
ont  bâti  des  fyftemes  plus  élevés  que  la  difficulté  mê- 
me. En  profitant  de  leurs  fautes  &  de  leurs  lumières, 
nous  leur  rendons  la  juftice  qui  leur  eft  due. 

Les  Blafards  du  Darien  ont  tant  de  reuemblance, 
tant  d'analogie,  avec  les  Nègres  blancs  de  l'Afrique, 
&  de  l'Aile,  qu'on  eft  obligé  de  les  réunir,  d'expliquer 
les  phénomènes  des  uns  par  ceux  des  autres,  <x  de  leur 
affîgner  à  tous  une  caufe  générale,  commune  &  con- 
fiante. 

Les  Nègres  font  fujets  à  de  certaines  indifpo- 
fitions  qui  leur  font  perdre  en  partie  leur  noirceur 
naturelle,  &  cette  métamorphofe  eft  accompagnée  de 
fymptômes  hideux:  il  leur  rèfte  encore  quelques  tra- 
ces d'un  noir  jauni  à  la  naiffance  des  ongles;  leur  j 
corps  fe  gonfle,  &  l'on  diftingue  des  taches  livides 
fur  leur  peau  lavée:  leur  iris  devient  brouillé  Se  nébu- 
lèùx ,  '&  tous  les  objets  leur  apparoinent  ternes,  com- 
me ils  femblent  jaunes  aux  Européens  atteints  de 
naere.     Ces  Noirs  sinfi  dénaturés  ont,  pour  Tord i-  j 
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iiaire,  un  dérangement  dans  les  fucs  nerveux,  qui  eft 
plus  ou  moins  mêlé  d'hydropifie  :  quand  ce  mal  n'eft 
pas  invétéré,  ils  en  guériffent  fouvent  en  mangeant 
des  ferpents  Se  des  couleuvres,  dont  la  chair  recelé 
abondamment  du  Tel  alkûli,  qui  a  la  propriété  fingulie- 
re  de  diflbudre  le  fang  grumelé,  &  d'atténuer  les  flui- 
des épaifîis:  alors  leur  corps  ferepeind  en  noir  ;  finon, 
la  violence  du  mal  les  emporte  vers  la  trentième  an- 
née; &  Ton  a  obfervé  plus  d'une  fois  que  leur  teint 
devient  plus  foncé  après  leur  mort,  qu'il  ne  l'étoit 
pendant  le  cours  de  leur  maladie. 

Ces  Africains  décolorés  Se  languiïfants  font  très- 
différents  des  vrais  Blafards,  qui  n'ont  jamais  été  noirs, 
quoiqu'ils  foient  nés  de  parents  Nègres  ou  bafanés  : 
on  les  rencontre  principalement  vers  le  centre  de  l'Afri- 
que Se  à  l'extrémité  de  L'Afie  méridionale.  Les  Por- 
tugais établis  fur  les  rives  du  Zaire  leur  ont  donné  le 
nom  à' Albinos,  quoiqu'il  eût  mieux  valu  conferver 
le  mot  Africain  de  Dondos;  dans  les  Indes  orientales 
on  les  appelle  Kackerîakes;  cette  dénomination  tirée 
de  l'idiome  Malay,  a  paru  fi  exprellive,  fi  énergique 
aux  voyageurs  Hollandois,  qu'ils  l'ont  confacrée  dans 
le  llyle  de  leurs  mémoires  Se  de  leurs  relations:  peut- 
être  audi  leur  a-t-il  femblé  contradictoire  de  nom- 
mer, comme  nous,  Nègres  blancs  des  hommes  dont 
le  teint  n'a  rien  de  commun  ni  avec  notre  blancheur , 
ni  avec  la  couleur  des  Noirs. 

Les  Dondos  de  l'Afrique  Se  les  Kackerlakes  de 
l'Afie  font  premièrement  remarquables  par  leur  taille 
qui  excède  rarement  quatre  pieds  &  cinq  pouces  :  leur 
teint  eft  d'un  blanc  fade,  comme  celui  du  papier  ou  de 
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la  mouifcline,  fans  la  moindre  nuance  d'incarnat  on- 
de rouge;  mais  on  y  diftingiie  quelquefois  de  petites 
taches  lenticulaires  grifes.  Leur  epiderme  n'eft  point 
feléagïneux;  &  quand  on  le  confîdere  avec  une  loupe, 
on  n'y  apperçoit  pas  cette  poulïïere  dont  eft  parfrince 
la  peau  des  Nègres,  en  qui  ce  iediment  grenu  eft  de 
temps  en  temps  h"  fenlîble  qu'on  le  voit  à  l'œil  nuv 
Ces  Blafards  n'ont  pas  le  moindre  veftige  de  noir  fur 
tours  la  furface  du  corps:  ils  nailfcnt  blancs,  &  ne 
noircilfent,  ni  ne  changent  en  aucun  âge:  ils  man- 
quent de  barbe  Se  de  poils  fur  les  parties  naturelles  ; 
leurs  cheveux  font  laineux  &  frifés  en  Afrique,  longs 
&  traînants  en  AiîCi  ou  d'une  blancheur  de  neige  > 
pu  d'un  roux  tirant  far  le  jaune  :  leurs  cils  <x  leurs 
fourcHs  reffemblent  aux  plumes  de  fédredon ,  ou  au 
plus  fin  duvet  qui  revét  la  gorge  des  ciguës.  Leur 
iris  'eft  quelquefois  d'un  bleu  mourant  Se  finguHcre- 
mentpâle:  d'autrefois,  &  dans  d'autres  individus  de 
la  même  efpece ,  cet  iris  eft  d'un  jaune  vif,  rougeoie 
Se  comme  fmguinolent;  ce  qui  a  fait  foupeonner  à, 
quelques  obiervateurs  ,  qu'ils  n'avoient  point,  comme 
les  antres  hommes,  la  prunelle  percée,  mais  en  cela, 
On  s'efi  trompé,  Se  cette  erreur  vient  de  lepaiifeur  de 
la  cornée,  Se  de  la  contraction  que  ia  lumière  directe 
Se  vive  occaiîonne  fur  leur  prunelle,  qui  le  ferme  près- 
qu'enriérement  pendant  le  jour;  mais  au  crcpufcule 
elle  s'ouvre,  Se  quand  on  examine  alors  ces  monitres 
çlu  genre  humain  ^  on  découvre  qu'ils  ont  une  très- 
grande  ouverture  à  ims,  &  que  c'eft  par  ce  moyen 
qu'ils  rsffeiTiblent  beaucoup  de  rayons  ou  de  lumière  'x 
d'où  il  réfulte  qu'ils  voyent  moins  bien  que  les  autre* 
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hommes  en  plein  jour,  Se  beaucoup  mieux  que  nous 
dans  les  endroits  fombres:  je  tiens  cette  obfèrvation 

de  Mr.  B qui  a  bien  voulu  me  communiquer  ie 

réfultat  des  expériences  qu'il  a  faites ,  en  1762,  à  Ba- 
tavia, fur  un  Kackerlake,  ou  un  Blafard  Afatique, 
qui  pnroilToit  avoir,  pendant  le  jour,  des  y  eux  poti- 
ches. Comme  ces  créatures  dégénérées  n'ont  que  peu 
d'idées  &  de  conceptions ,  on  n'a  jamais  pu  les  faire 
expliquer  fur  la  couleur  dont  les  objets  leur  femblent 
peints,  lorsqu'ils  lesvoyent  le  mieux;  mais  on  préfu- 
me,  &  avec  raifon,  qu'ils  les  apperçoivent  tous  in- 
diitincTiement  de  la  même  nuance  terne:  leur  vue  eit 
il  débile  que  le  moindre  éclat  leur  tire  des  larmes  de 
l'œil,  <x  la  moindre  lumière  les  fait  clignoter  :  ils  ferrent 
alors  tellement  leurpunelle,  pour  intercepter  le  rayon, 
qu'ils  femblent,  comme  on  l'a  dit,  n'avoir  pas  de  paf- 
fage,  fous  la  cornée  j  aufîi  ne  difeernent-ils  presque 
rien  en  plein  jour.  Cette  habitude  de  clignoter  fait 
qu'ils  regardent  de  travers,  &  louchent  comme  les  chats 
ou  les  hiboux;  mais  on  n'a  pu,  par  aucun  moyen,  s'af- 
furer  s'ils  ont  deux  axes  de  vilion ,  ou  s'ils  ne  voyent 
qu'un  feul  point  à  la  fois,  en  Amplifiant  tes  objets  par  la 
force  du  jugement.  Une  erreur  edentielle,  &  qu'il  eft 
néceiîaire  de  détruire,  c'eft  qu'on  a  prétendu  que  ces 
Albinos  avoient  une  membrane  clignotante  comme  de  cer- 
tains animaux:  la  vérité  eft,  qu'ils  n'ont  pas  la  moin- 
dre apparence  de  cette  membrane;  mais  que  le  dia- 
phragme des  paupières  eft  dans  la  plupart  fort  épanché, 
qu'il  couvre  fans  cette  une  partie  de  l'iris,  &  qu'on  le 
croit  deftitué  du  mufcle  élévateur,  ce  qui  ne  leur  laine 
appercevoir  qu'une  petite  fettion  de  l'horizon;  êc  ils  ne 
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diftingueroient  pas  un  arbre  planté  à  trente  pas  d'eux, 
s'ils  n'inclinoient  la  tête  en  arrière  pour  agrandir  l'an- 
gle vifuel. 

Tout  leur  mnintien  annonce  la  foibleiïe  Se  le  dé- 
rangement de  leur  conftitution  extrêmement  viciée: 
leurs  mains  font  fi  mal  deffinées  qu'on  devroit  les 
nommer  des  pattes,  fi  l'on  vouloit  parler  proprement  : 
les  articulations  des  doigts  font  comme  nouées,  au 
moins  le  mouvement  en  eft-il  lent  à  pénible.  Le  jeu 
des  mufcles  de  la  mâchoire  inférieure  ne  s'exécute 
auffi  qu'avec  difficulté  ;  d'où  il  arrive  qu'ils  ont  beau- 
coup de  peine  à  mâcher ,  Se  qu'ils  mangent  d'une  fa- 
çon fort  dégoûtante.  Leurs  oreilles  font  autrement 
configurées  que  les  nôtres  :  Je  tuTu  en  eft  plus  mince 
Se  plus  membraneux:  la  conque  manque  de  capacité, 
Se  le  lobe  eft  allongé  Se  pendant, 

Quoique  la  phyfionomie  des  Dondos  ne  reflem- 
ble  pas  exactement  à  celle  des  Nègres ,  on  reconnoît 
néanmoins  aux  traits  à  demi  effacés,  &  aux  linéa- 
ments de  leur  vifage,  qu'ils  font  d'origine  Africaine: 
ils  ont  de  grands  reftes  de  l'air  national,  Ondiftingue 
également,  dans  les  Kackerlakes,  le  fang  Afiatique. 

Leur  extérieur  révolte,  &  effraye  même  ceux  qui 
les  voyent  pour  la  première  fois ,  car  leur  teint  eft  en- 
core plus  blanc  Ôç  plus  blême  que  celui  des  perfonnes 
les  plus  pales  d'entre  les  Européens ,  en  qui  le  fang 
des  grandes  veines  Se  des  capillaires  transparoît  tou- 
jours plus  ou  moins ,  Se  diminue  le  blanc  infipide  de 
l'épidémie,  en  y  mêlant  une  teinte  de  bleu  ou  de 
pourpre.  Ces  individus  Singuliers  ne  vivent  exacte- 
ment que  la  moitié  de  ce  que  vivent  les  autres  Ne* 
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grès;  c'eft  à  dire,  qu'ils  ne  pafient  jamais  la  trentième 
année ,  &  les  Nègres  n'atteignent  guères  à  la  foixan- 
tiéme ,  quand  ils  ne  s'expatrient  pas.  C'eft  la  chaleur 
qui  abrège  ainfi  le  terme  de  Ja  vie,  entre  les  Tropi- 
ques ,  par  la  tranfpiration  trop  abondante  qu'elle  oc- 
calionne  dans  les  corps. 

Tels  font  les  Blafards  de  l'ancien  Continent  :  ceux 
qu'on  a  trouvés  au  nouveau  Monde,  en  différent  à  de 
certains  égards.  Ils  ont  la  taille  un  peu  pins  haute, 
quoique  leurs  membres  foient  également  frêles  &  dé- 
licats: leur  tête  n'eft  pas  garnie  de  laine;  mais  de 
cheveux  longs  de  fept  à  huit  pouces,  peu  frifés  Se 
d'une  blancheur  éblouïflante  :  au  lieu  d'avoir  l'épider- 
me  uni  &  ras,  comme  les  Albinos  d'Afrique,  ils  l'ont 
tout  chargé  de  poils  follets ,  depuis  les  pieds  jufqu'à  la 
naifiance  des  cheveux:  ce  poil  n'eft  pas  fî  touffu 
qu'on  ne  puifte  voir  au  travers  la  fup^rficie  de  leur 
peau.  Leur  vifage  eft  velu,  <x  WafFer  (*)  croit  qu'ils 
auroient  même  de  la  barbe,  s'ils  ne  fe  l'arrachoient; 
mais  ce  duvet  court,  qui  leur  croît  aux  lèvres  de.  au 
menton,  eft  fort  différent  de  la  barbe  des  hommes 
blancs.  Ils  ont  les  yeux  fi  mauvais  qu'ils  ne  voyent 
presque  pas  en  plein  jour,  Se  que  l'eau  en  découle 
auffi-tôt  que  le  foleil  vient  à  les  frapper:  ils  n'aiment 
pas  à  fortir ,  hormis  que  le  ciel  ne  foit  voilé  par  des 
nuages  noirs ,  car  la  lumière  eft  pour  eux  douloureu- 
fe  :  elle  leur  occafîonne  des  vertiges  Se  des  éblouïfTe- 


•  (*)  Lionel  Wajfers  New  Voyage  and  description  ofthe  Iftiu 
mus  of  America.  London  270^,  On  a  une  traduction  Françoife 
fort  foible,  &  aflez  incorrefte  de  l'ouvrage  de  WafFer,  qui  fe 
trouve  inférée  dans  le  Tome  IV.  des  Voyages  du  Cap.  Dampierre. 
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ments,  parce  que  leurs  organes  optiques  ne  fauroienr 
foutenir  le  choc  des  rayons  directs ,  à  caufe  de  leur 
relâchement  Se  de  leur  désordre. 

On  n'a  rencontré  de  ces  monftres  qu'à  l'Ifthme 
de  Panama,  à  à  la  Côte- riche,  où  on  les  nomme  les 
yeux  de  lune ,  {bit  pareequ'ils  voyent  mieux  à  la  lune 
qu'au  foleil,  foit  à  caufe  de  la  forme  de  leurs  paupières, 
qui  étant  retirées  par  les  côtés,  &  allongées  par  le  mi- 
lieu, contrefont  un  croiiïant»  Leur  peau  eft  d'un 
blanc  de  lin^e  lavé;  leurs  iburcils,  leurs  cils,  & 
leurs  oreilles  refïemblent  à  la  defeription  qu'on  a  faite 
de  ces  parties  en  parlant  des  Nègres  blancs:  le  mé- 
çanifme  de  la  vilion  eft  suffi  le  même  dans  les  uns  & 
les  autres. 

Ces  Blafards  Américains  fë  tiennent,  autant 
qu'ils  peuvent,  cois  pendant  le  jour,  Se  ne  fortent 
qu'au  crépufcule  ou  au  clair  de  la  lune:  alors  ils  par- 
courent les  forêts  les  plus  épaiffes  Se  les  plus  entrela- 
cées avec  beaucoup  de  vivacité.  Ils  meurent  tous 
jeunes,  &  ordinairement  entre  la  vin  gt  -  cinquième  & 
la  trentième  année. 

Ces  hommes  couleur  de  craie,  avec  des  yeux  de 
chat  ou  de  hibou,  n'exiftent  que  dans  Ja  Zone  Torride 
jufqu'au  dixième  degré  de  chaque  côté  de  l'Equateur* 
ou  à  peu  près;  à  Loango,  à  Congo,  à  Angola  en 
Afrique;  à  Ceylon,  à  Bornéo,  à  Java  en  Afie;  à  la 
nouvelle  Guinée  dans  les  Terres  Auftralés,  Se  auDa- 
rien  eu  Amérique.  Il  eft  vrai  qu'on  pourroit  encore 
prendre  pour  des  Blafards  ces  hommes  que  Pline  Se 
Solin  placept  entre-  le  45me  &■  ^ome  degré  de  latitude 
Nord ,  dans  l'ancienne  Albanie ,  Se  qu'ils  nous  difent 
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avoir  eu  les  foui-cils  Se  les  cheveux  blancs ,  ("*)  ê<  le» 
yeux  remarquables  par  la  couleur  glauque,  qui  eft  un 
verd  mélangé  d'un  bleu  foible:  ces  Albanois  voyoient, 
au  témoignage  de  ces  deux  Auteurs,  mieux  dans  le 
crépufcule  qu'au  foleii;  &  leurs  inclinations  avoient 
beaucoup  de  rapport  avec  celles  des  Blafards  connus 
de  nos  jours:  (**)  ils  étoient  peut-être  atteints  de 
la  même  maladie  ,  ce  qui  me  paroît  d'autant  plus  pro-s 
bable  que  Chardin,  ce  voyageur  phiiofophe,  aiïure 
que  les  peuples  qui  occupent  maintenant  l'ancienne 
Albanie,  à  TOueil  de  la  Mer  Cafpienne,  font  natu- 
rellemeut  bafancs,  mais  très-fujets  à  une  certaine  ma- 
ladie des  yeux.  &  à  la  jaunial,  ou  au  débordement 
de  la  bile.  C'eft  donc  le  climat  qui  a  produit,  du 
temps  de  Pline ,  comme  aujourd'hui,  par  une  immu- 
tabilité étonnante,  cette  défaillance  dans  le  fang  & 
dans  les  humeurs  des  Indigènes. 

Quelques  Savants  ont  penie  que  plusieurs   can- 
tons de  l'ancienne  Europe  ont  au  m"  contenu  de  ces 

(*)  Idem  (Béton)  in  Albanie,  gigni  q/iosdam  glanca  ocnlo- 
rmn  acie ,  à  pueritia  ftathn  cançs ,  qui  noctn  phisqnam  interdiu 
cernant  (tradit).     Piin.  lib.  7.  cap.  2. 

(.**)  Saumaife,  dans  fes  Exercitûtiovs  fur  Salin,  prouve 
quç  cer  auteur  s'dt  trompé  lorsqu'il  aflure  que  tous  les  habi- 
tants de  l'ancienne  Albanie  croient  Blafards:  la  vérité  eft,  qu'on 
en  trou  voit  feulement  quelques-uns,  parmi  les  autres,  atteints 
de  cette  maladie,  comme  Pline  le  dit. 

Saumaife  ne  paroît  pas  également  heureux  dans  fes  rai- 
fonneinents,  lorsqu'il  ne  veut  point  admettre  qu'on  avoit 
donné  le  nom  d'Albanie  à  cette  Province  à  caufe  de  ces  hom- 
mes blancs  qu'on  y  rencontroit.  Que  ce  pays  ait  eu  un  autre 
non),  cela  eft  pojjiblëj  mais  celui  que  les  Romains  lui  ont 
donné,  a  indubitablement  du  rapport  aux  Blafards,  comme 
Solin  nous  l'apprend  ;  Capillorum  color,  dit-il,  genti  nomen  de- 
dit.   Cap.  XXV. 
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Troglodytes  Se  de  ces  Noctambules  à  face  blême ,  & 
qu'ils  ont  donné  lieu  aux  fables  populaires  fur  l'exif- 
tence  des  Gobclins  Se  des  Drufions  en  France,  des  Go- 
bait* en  Italie,  des  Keilkraefs  en  Allemagne,  des  Trools 
en  Suéde,  Se  des  Klabatiters  en  Hollande;  mais  en: -il 
permis  d'ignorer  que  tous  ces  Farfadets  rifibles  font 
nés,  comme  les  Démons  métalliques,  de  l'effet  que  font 
fur  la  foible  imagination  du  vulgaire  les  feux  follets , 
les  vapeurs  &  les  exhalaifons  fenfibles  qui  forcent  des 
bouches  des  mines  Se  des  cavernes  pendant  la  nuit? 
D'ailleurs  la  terreur  qui  régne ,  ou  qu'on  fuppofe  ré- 
gner dans  les  fouterrains ,  bouleverfe  fefprit  des  en- 
fants &  des  hommes  peureux ,  &  les  joue  par  de  f;m- 
blables  illufions,  qui  ne  méritent  pas  qu'on  en  parle, 
ou  qu'on  en  parle  longtemps.  Je  dirai  feulement 
qu'il  efi:  étonnant  qu'un  Auteur  aufli  verfé  dans  la  con- 
noiiTance  des  mines,  que  l'étoit  Agricola,  ait  ferieu- 
fement  cru  à  1'exiftênçe  des  Démons  métalliques  qu'il 
nomme  en  Allemand  Bergmenlin.  (  *  ) 

Ceux  d'entre  les  Naturalises  qui  ont  le  moins 
approfondi  le  phénomène  des  Nègres  blancs  Se  des 
Blafards ,  ont  foutenu  qu'ils  conliituoient  vme  efpece 
diftincle ,  aufli  ancienne  que  le  Monde ,  permanente , 
immuable ,  Se  non  dégénérée ,  par  des  caufes  fortuit 
tes,  de  la  race  des  hommes  noirs  ou  bruns:  on  a 
ajouté  qu'ils  vivoient  réunis  en  corps  de  nation  tant 
en  Afrique  qu'en  Amérique,  qu'ils  fe  gouvernoient 
par  des  loix  particulières  Se  bizarres ,  que  leurs  mœurs 

(•*)  Agricola  de  re  metalliça,  Fol.  175.  de  animantibus  fub- 
terraneis.   Fol.  492. 

Dans  ce  dernier  Traité  il  parle  aufli  de  Farfadets  qu'il 
nomme  Gutds. 
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Se  leur  inftinét  étoient  en  fens  contraire  de  l'inftinft  & 
des  mœurs  des  autres  hommes,  que  les  peuples  qui  les 
environnent,  les  maltraitent  Se  les  mépnfent;  mais 
qu'eux  fe  fiattoient  que  la  fortune,  qui  s'efl  plue  à 
les  tenir  dans  l'obfcurité  Se  dans  l'avilifiement ,  leur 
rendroit  un  jour  juftice,  &  qu'on  les  verroit  alors 
fortir  triomphants  de  leurs  tanières  Se  de  leurs  forêts , 
exterminer  les  habitants  des  deux  Continents, -&  fe 
mettre  eux-mêmes  en  poiTeiïion  de  tout  le  Globe. 

Ce  conte  a  été  accueilli  par  quelques  pîiilofophes, 
aufqueis  on  ne  reprocheroit  pas  d'avoir  fondé  des 
fyftémes  abfurdes  fur  des  fables  fi  incroyables,  s'ils 
avoient  pris  la  peine  de  s'aifurer  avant  tout  de  la  vé- 
rité de  ces  faits  qui  auroient  dû  au  moins  leur  paroî- 
tre  fufpecls,  à  caufe  de  l'excès  de  leur  merveilleux. 
Nous  femmes  bien  éloignés ,  Se  aufii  éloignés  qu'on 
peut  l'être ,  de  preferire ,  ou  de  fixer  des  bornes  au 
pouvoir  de  la  Nature  créatrice:  nous  ne  difons  pas 
qu'il  a  été  au-deiTus  de  fes  forces  de  former  une  forte 
d'hommes  différente  de  la  nôtre,  deftinée  à  vivre  dans 
des  cavernes,  &  à  fubjuguer  un  jour  la  terre;  mais 
il  ne  s'agit  point  d'exercer  nos  ftériles  fpéeulations  fut- 
ce  que  la  Nature  auroit  pu  faire  fi  elle  avoît  voulu  : 
il  ne  nous  convient  que  de  confidérer  ce  qu'elle  a  fait 
en  effet;  Se  fi  l'on  ne  trouve  nulle-part  -,  dans  l'univers 
entier,  ce  peuple  extraordinaire,  il  faut  convenir  que 
les  Blafards  ne  font  ni  unç  race*  ni  une  elpece,  mais 
de  fimples  individus ,  nés  de  parents  bruns  ou  noirs , 
par  des  caufes  accidentelles,  qui  ont  pour  un  inftant 
dérogé  au  plan  primitif,  Se  à  la  loi  commune. 
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Aucun  voyageur  n'a  jamais  rencontré  dix  Nègres 
blancs  raifembiés,  &  Battel  n'en  a  vu  que  quatre  à 
Loango,  qui  eiï  cependant  l'endroit  où  ils  font  moins 
rares  qu'ailleurs:  ces  naiifaiicesmonitrueufiS'fontauflî 
extraordinaires  en  Amérique  que  dans  notre  hémifphe- 
ic;  puisqu'on. a  compté  que  fur  trois-cents  Dariens 
bronzés  on  ne  voit  pas  un  Blafard  (*).  Mr.  l'Abbé 
de  Manet,  qui  a  fait  depuis  peu  en  Afrique  toutes  les 
recherches  imaginables,  pour  fayoir  s'il  y  exiftoiti  en- 
tre les  Tropiques,  une  peuplade  d'Albinos,  s'eiï.  con- 
vaincu, àiiîii  que  tons  ceux  qui  l'ont  précédé  dans 
cet  examen*  qu'il  n'en  û  jamais  été  queftion,  &  que 
tous  les  Blafards  qu'on  y  connoît,  font  iifus  de  parents 
Nègres  ou  Olivâtres;  qu'ils  ne  conftit  tient  point  & 
n'ont  jamais  confiitué  une  efpece  particulière.  On 
les  regarde*  dans  leur  pays*  comme  des  animaux  facrés 
8c  rares  ;  &  les  Souverains  de  l'Afrique  &  des  Indes 
croyent  qu'il  y  a  de  la  magnificence  &  du  mérite  à 
nourrir  quelques-uns  de  ces  avortons  dans  l'enceinte 
de  leurs  palais  :  les  Rois  de  Congo  à  de  Loango  en 
ont  toujours  quatre  à  cinq  à  leur  Cour,  où  ils  font 
fans  comparaifon  plus  refpeétés  que  les  Nains  dans  le 
ieïail  de  Conilantinople  ;  trop  foibles  pour  qu'on  les 
redoute,  aflez  malheureux  pour  qu'on  les  plaigne, 
aiFez  rares  pour  qu'on  les  recherche,  ils  ont  plus  à  fe 
louer  du  traitement  que  leur  font  les  hommes,  que  de 
l'état  où  la  Nature  les  a  réduits. 

Rien  ne  m'a  plus  furpris,  pendant  lé  cours  de 
mes  recherches,  que  de  trouver  dans  les  lettres  de  Fer* 


(  *  )  Voyez  h  Dcfcripîion  de  Vtftkme  Darim ,  dans  Waffer 
h  dans  Gorêal»  Voyag.  T.  2.  pag.  140. 
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hand  Cortez,  (*)  qu'on  avoit  préeifément  la  même 
idée  de. ces  Blafards  en  Amérique,  &  que  tous  les  Em- 
pereurs du  Mexique  en  entretenoient  quelques-uns: 
suffi  Montezuma  avcit-il  trois  ou  quatre  de  ces  créa- 
tures à  fa  Cour,  lorsque  les  Efpagnols  y  arrivèrent; 
&  Cortez,  qui  les  avoit  vues,  les  décrit  suffi  exacte- 
ment qu'elles  l'ont  été  enfui  te  par  YVafîer. 

En  1703,  on  montra  au  voyageur  de  Bruin  une 
Knckerlake  dans  le  palais  du  Roi  de  .Ban tain,  qui  l'avoit 
fait  venir  exprès  d'une  isle  fituée  au  Sud -En:  de  Ter- 
nate,  où  ces  perfonnes  font  moins  rares  que  dans  les 
autres  Moîuques  :  de  Bruin  dit  que  Sa  Majciié  Ban- 
tamienne  prenoit  de  temps  en  temps  le  plaifir  de  cou- 
cher avec  cette  Kackerlake;  quoiqu'elle  eût  des  yeux 
louches,  à  demi  fermés,  &  le  vifage  fi  gonflé  qu'on 
avoit  de  la  difficulté  à  en  diftinguer  les  trait.?.  (**) 
Ce  Prince  fit  affeoir  cette  femme  à  Ci  table  5  &  ordon- 
na au  voyageur  Hollandois  de  la  bien  eonficiérer ,  à 
caufe  de  fd  iinguîarité;  &  il  eft  furprennnt  qu'il  ne 
nous  en  ait  pas  coniervé  un  portrait,  lui  qui  a  dcfîiné, 
avec  tant  d'élégance  &  de  vérité,  des  objets  d'une  bien 
moindre  importance, 


(  *  )  Voyez  Las  Carias  de  Dom  Fernande  Corîhy  Marques  det 
VaUe  ;  de  la  Coiupnfla  de  Mexico  al  Emperedor. 

On  trouvera  une  tradu&ion  Latine  de  cet  ouvrage  Efpa* 
gnol  dans  la  Collection  de  Hervagio,  fous  le  titre  de  F.  €oï- 
tefii  de  infulis  nuper  reperds  narratlo  ad  Caro'uyt  V. 

(**)  De  Êruins  Reizèn  pag.  tfo.  in  fol.  Amjïeramn  1114. 
11  y  a  toute  apparence  que  cette  écrivain s*eifc trompé  ,  lorsqu'il 
s'eft  imaginé  que  cette  femme  Blafarde  étoit  au  nombre  des 
concubines  du  Roi  de  Bantami  c'eft  comme  s'il  eut  dit  que  les 
deux  Nains  que  ce  Prince  avoit  à  la  Cour ,  érersn:  fês  ràinittirci 
U'écat. 
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L'Empereur  de  Java,  que  les  Hollandois  tienne©| 
en  tntele  à  Jucatra,  où  ils  le  laûTent  jouir  déroutes  les 
décorations  d'un  pouvoir  qu'ils  lui  ont  ôté,  pofTédoit 
en  1761  trois  Blafards;  mais  il  fit  tant  d'initances  au- 
près de  fon  maître,  le  Gouverneur  de  Batavia,  pour 
en  avoir  encore  quelques-uns ,  qu'oïl  les  lui  acheta  à 
tout  prix  dans  les  Isles  voiiines;  à  en  I763  on  en 
avoit  déjà  fourni  quatre  autres  >  qui  ne  s'occupoient 
qu'à  bourrer  le  tabac  dans  la  pipe  de  ce  Prince,  à  y 
mettre  le  feu,  à  porter  des  jattes  de  pilau,  à  réciter 
des  oraifons,  &  à  rendre  tous  les  petits  fervïces  qui  ne 
font  pas  au-dciTus  de  leurs  forces  :  mais  leurs  fonctions 
fe  bornent  à  bien  peu  de  chofe,  ou  plutôt  à  rien;  car 
leur  débilité  e(t  telle  qu'ils  font  impropres  à  tout  tra- 
vail. Rien  n'eft  plus  ridicule  que  d'entendre  dire  à 
de  certains  écrivains  de  voyages,  que  ces  Nègres 
blancs  font  la  garde  au  palais  des  Souverains  de  Loan- 
go,  qui  feroient  bien  mal  défendus  s'ils  n'avoient  d'au- 
tres fatellites  que  de  tels  monitres,  incapables  de  com- 
mander &  d'obéir,  incapables  de  fe  battre,  incapables 
enfin  de  difeerner  en  plein  midi  les  objets  qui  les 
environnent  à. la  diftance  de  dix  pas.  Il  efl  également 
faux  que  les  Portugais  ayent  acheté  de  ces  Albinos  en 
Afrique ,  afin  de  les  employer  aux  plantations  Se  aux 
mines  du  Brefii  :  ils  fe  connoiffent  trop  bien  en  efcla- 
ves  pour  faire  de  tels  marchez.  La  vérité  eit.  que 
les  vaifïeaux  Négriers  en  ont  transporté  quelques-uns, 
par  curiofité ,  &  qu'on  les  a  montrés  pour  de  l'argent 
dans  les  colonies  Portugaifes ,  comme  on  les  montre 
en  Europe.  Le  Blafard  qui  a  p3ru  en  France  en  1747, 
étoit  fi  défait,  fi  petit,  fi  délicat,  fi  myope,  qu'il  lui 

eût 
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eût  été  impoftible  de  foulever  le  moindre  fardeau ,  ou 
de  marcher  en  plein  jour  fans  guide. 

Quand  on  a  interrogé  l'Empereur  de  Java  fur 
les  "motifs  qui  lui  faifoient  délirer  fi  ardemment  de 
voir  à  fa  Cour  des  Kackerlakcs ,  ce  jeune  prince  a  ré- 
pondu que  c'étoit  une  étiquette  immémoriale,  que 
fes  prédéceffeurs  en  avaient  eu,  que  tous  les  fouve- 
rains  des  isles  en  poffédoient,  Se  que*  leur  religion 
piomettoit  une  récompenfe  à  ceux  qui  fe  chaigeoient 
de  l'entretien  de  quelques-uns  de  ces  malheureux. 
Le  peuple  les  regarde  du  même  œil,  Se  les  traite  de 
la  même  façon  que  les  Turcs  Se  les  Orientaux  traitent 
lesperfonnes  tombées  en  démence,  ou  nées  imbécil- 
ksy  c'efl:  à  dire,  qu'on  a  pour  elles  les  plus  glands 
égards;  on  va  même  jusqu'à  les  canonifer  de  leur 
vivant. 

On  ne  fauroit  mieux  comparer  les  Blafards, 
quant  à  leurs  facultés ,  à  leur  dégénérât  ion ,  Se  à  leur 
état,  qu'aux  Crétins  qu'on  voit  en  allez  grand  nombre 
dans  le  Valais,  Se  principalement  à  Sion  capitale  de  ce 
pays:  ils  font  fourds,  muets, idiots, presque  infenfîbles 
aux  coups ,  Se  portent  des  goitres  prodigieux  qui  leur 
defeendent  jufqu'à  la  ceinture  :  ils  ne  font  ni  furieux 
ni  malfaifants,  quoiqu'abfolument  ineptes  Se  incapa- 
bles de  penfer:  ils  n'ont  qu'une  forte  d'attrait  affea 
violent  pour  leurs  befoinsphyfiques,  &  s'abandonnent 
aux  plaifirs  des  fens  de  toute  efpece ,  fans  y  foupçon- 
ner  aucun  crime,  aucune  indécence.  Les  habitants  du 
Valais  regardent  ces  Crétins  comme  les  Anges  tutélai- 
res  des  familles,  comme  des  Saints;  <xceux  qui  ont  le 
malheur  de  n'en  avoir  pas  dans  leur  parenté,  fe  croyent 
Tom.  II.  B 
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férieufement  brouillés  avec  le  Ciel:  (*)   on  ne  les 
contrarie  jamais,  on  les  foigne  avec  affiduité,  on  n  ou- 
blie  rien  pour  les  amufer,  Se  pour   fatisfaire  leurs 
goûts  Se  leurs  appétits  :  les  enfants  notent  les  infulter, 
Se  les  vieillards  même  les  refpectent.     Ils  ont  la  peau 
très -livide,  Se  nai  fient  Crétins,  c'eil  à  dire  auffi  ftu- 
pides,  auffi  fimples  qu'il  eft  poffible  de  l'être:  les  an- 
nées n'  apportent  aucun  changement  à  leur  état  d'abru- 
tifTcment;   ils  y  periiftent  jusqu'à  la  mort,  Se  on  ne 
connoît  point  de  remède  capable  de  les  tirer  de  cet 
ûilbupiiiement  de  la  raifon,  &  de  cette  défaillance  du 
corps  Se  de  l'efprit  :  il  y  en  a  des  deux  fexes ,  Se  on 
les  honore  également ,  foit  qu'ils  foient  hommes  ou 
femmes.     Le  refpect  qu'on  porte  à  ces  perfonnes  at- 
teintes du  Cretinage,  eft  fondé  fur  leur  innocence  & 
leur  foibleflè  :    ils  ne  fauroient  pécher,   paicequ'ils  ne 
diftinguent  pas  le  vice  de  la  vertu:  ils  ne  fauroient 
nuire ,   paixequ'iis  manquent  de  force ,   de  vaillance , 
ou  d'envie;'  Se  c'eft  juftement  le  cas  des  Blafards,  dont 
la  ftupidité  eft  auffi  grande  que  celle  des  Crétins  ;  Se  iï 
la  violence  de  leur  altération  ne  les  a  pas  entièrement 
privés  du  don  de  la  parole ,  ils  ont  d'autant  plus  fouf- 
fert.dans  le  fens  de  la  vue,  Se  peut-être  autant  dans 
celui  de  l'ouïe;  car  tous  les  Nègres  blancs  ont  l'oreille 
dure,  &  la  furdité  les  furprend  quelque  temps  avant 
leur  mort.     Battel  dit  qu'à  «Loango  ces  Albinos  font 
la  prière  devant  le  Roi:  on  les  place  immédiatement 
autour  de  ion  dais ,  où  ils  fe  tiennent  accroupis  fur 

(*)  La  plupart  de  ces  détails  fur  les  Crains  font  tirés 
d'un  Mémoire  de  Mr.  le  Comte  de  Maùgiron,  lu  à  la  Société 
Royale  de  Lion. 
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tics  nattes  ou  des»  tapis.  Cette  mode,  fi  choquante  à 
nos  yeux,  de  faire  réciter  les  prières  par  des  imbécil- 
les ,  vient  de  l'opinion  qu'on  a  de  leur  fainteté  :  ks 
Valaifains  feroient  fans  doute  auiïï  prier  Dieu  pour 
«ux  par  leurs  Crétins,  s'ils  n'étoient  muets.  Ce  pré- 
jugé neft  pas  moderne:  on  en  rencontre  des  traces 
très  -  marquées  dans  la  plus  haute  antiquité,  où  l'on 
croyoit  que  le  Ciel  infpiroit  fouvent  les  fous  par  pré- 
férence aux  dévots:  les  prêtrciTcs  d'Apollon ,  en  dif- 
tribuant  les  oracles,  imitoient,  par  leurs  geftes  vio- 
lents, les  perfonnes  frénétiques,  &  elles  n'avoient 
jamais  plus  de  crédit  que  quand  elles  paroiifoient  avoir 
perdu  le  feus  commun.  Et  voilà  pourquoi  Vifeife 
nomme  la  Sibylle  de  Cumes  iufana  facerdos, 

11  étoit  nécefiaire  de  rendre  compte  de  ce  queies 
Américains,  les  Africains,  <x  les  Indiens  penfent  de 
ceux  qui  naiffent  Blafards  parmi  eux;  &  cette  coiï- 
noiffance,  qui  a  manqué  à  la  plupart  des  écrivains,  fer- 
vira  à  développer  les  caufes  de  ce  phénomène.     S'il 
eft  avéré  qu'il  n'y  a  pas  de  peuplccntier  de  Nègres 
blancs;  s'il  eft  avéré  qu'ils  proviennent  tous  de  pa- 
rents noirs  ou  bafanés,  fans  constituer  une  race  ou 
une  variété  dans  k  genre  humain,  non  plus  que  ceux 
qui  ont  la  jaunifle  ne  forment  une  variété  parmi  les 
Européens,  ou  les  Crétins  Se  les  goitreux  parmi  les 
Suiiïes;  il  fera  moins  difficile  de  découvrir  la  fource 
de  cette  (insularité.     Quoique  l'explication  que  nous 
allons  en  donner,   n'appartienne  à  aucun  des  Natura-. 
liftes  qui  nous  ont  précédés,  les  principes  fur  lesquels 
elle  eft  fondée,   ne  fauroient  être  ni  plus  clairs,   ni 
plus  inconteftables. 

B  2 


20    RECHERCHES  PHIL0S0PH. 

Comme  le  fperme  des  Nègres  «&  des  Bafanés  eft 
plus  ou  moins,  teint,   plus  ou  moins  noirâtre;  il  eft 
par  là  même  plus  fujet  à  s'altérer  que  celui  des  autres 
hommes ,   en  perdant  fa  couleur  propre  &  naturelle, 
ou  en  en  prenant  une  autre  par  la  décompoiition  de 
la  fubftance  colorante  qu'on  nomme  JEthiops  animal, 
ou  par  la  diïïipation  totale  de  cet  JEthiops.     Cet  acci- 
dent furvenu  à  la  liqueur  féminale  produit  un  enfant 
dont  le  teint  ne  peut  reifembler  à  celui  de  fes  parents  : 
cet  enfant,   foit  maie  foit  femelle ,   eft  ordinairement 
d'un  blanc  de  lait:  il  peut  auffi  être  couleur  de  garan- 
ce, d'un  rouge  fombre,  &  orné  de  cheveux  qui  tirent 
fur  le  jaune.    '  Margrave  dit  avoir  vu  une  Africaine 
rouge ,    qu'on  avoit   amenée  par  curiofïté   au   Kre* 
fil  :  (*)   on  ne  put  lui  apprendre  de  quel  canton  cette 
femme  extraordinaire  avoit  été  tirée;   mais  il  eft  pro- 
bable   qu'elle    étoit    originaire    d'une   province   du 
Royaume  de  Congo,   où  l'on  rencontre  plus  qu'ail- 
leurs des  individus  à  crinière  roufie,   &  dont  la  peau 
eft  bronzée,  au  lieu  d'être  couleur  de  fuie. 

Le  même  père  &  la  même  mère  qui  ont  eu  un 
tel  enfant  rbugeâtre ,  en  engendrent  quelquefois  après 
lui  un  tout  blanc,  de  la  ftature  d'un  nain,  avec  des 
yeux  de  perdrix  :  ces  deux  altérations  femblent  donc 
fe  rapprocher:  la  dernière  neft  que  la  conféquence 
ou  la  fuite  de  l'autre.  Elles  pourroicnt  fe  combiner 
dans  le  même  fujet,    ik  produire  un  Nègre  blanc  à 


(*)  Voyez  Us  Commentaires  de  Margrave  fur  VHiftoire 
Naturelle  dtiBrefil,  imprimés  à  la  fuite  des  Oeuvres  de  Pilon. 
Amftcrdarn  16$$. 
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cheveux  rouges:  voilà  exactement  ce  qui  arrive  de 
temps  en  temps  parmi  les  Kackerlakes  de  l'Afîe,  & 
lesDondos  d'Afrique,  parmi  lesquels  on  en  a  vu  dont 
l'épiderme  étoit  d'un  blanc  de  neige,  &  la  chevelure 
couleur  aurore,  ou  de  garance,  ou  de  fafian;  &  ce 
phénomène  eft  fi  peu  nouveau  que  Pline,  en  parlant 
<les  Maures  blancs,  ajoute  qu'il  s'y  en  trouvoit  à  che- 
veux roux. 

En  17381  une  NégreiTe  mit  au  monde,  à  Car- 
thagene  dans  les  Indes ,  à  différentes  "couches ,  quatre 
enfants  blafards ,  qui  avoient  tous  quatre  les  cheveux 
d'un  jaune  d'orange  vif,  &  la  peau  d'un  blanc  de  pa- 
pier fin ,  fans  le  moindre  mélange  d'incarnat  ou  de 
pourpre  :  un  de  ces  Albinos  a  été  montré  à  Madrid, 
où  le  Marquis  de  Villa  Hermofa,  ex  -  gouverneur  de 
Carthagene,  l'avoit  conduit:  un  fécond  a  paiïé  au 
fervice  de  Dom  Dionyfto  de  Alcedo  y  Herrera ,  &  ils 
font  morts  tous  deux  jeunes  \  on  ignore  le  deftin  des 
autres. 

Quelque  multipliés  que  fotent  les  iyitêmes  fur  la 
génération,  quelque  prodigieux  que  fôit  le  nombre 
des  hypothefes,  des  rêves,  des  paradoxes  propofés  à 
ce  fujet;  il  réfulte  de  toutes  les  expériences  faites  fans 
partialité ,  fans  prévention ,  par  des  obfervateurs  dont 
l'efprit  &  les  yeux  étoient  encore  libres  de  préjugés, 
&  capables  de  voir  \  il  réfulte,  dis -je,  de  ces  expé- 
riences que  la  femence  des  deux  fexes  concourt  éga- 
lement à  l'ouvrage  de  la  génération,  quoique  dans 
une  rJroportiQii  peut  -  être  inégale  :  il  réfulte  encore 
de  l'analogie ,  &  de  la  couleur  des  métifs ,  que  la  li- 
queur prolifique  eft  noirâtre  dans  la  Négrefle  comme 
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dans  le  Nègre ,  &  que  la  décompolîtion  qui  po  un-oie. 
fur venir  plus  dans  un fexe  que  dans  l'autre,  produi- 
roit  un  enfant  pie  ou  tacheté  de  bandes  blanches  <& 
noires,  comme  celui  dont  il  cil  fait  mention  dans  les 
Transactions  jphilojlphiqucs  de  la  Société  de  Londres  à 
l'an  1766.  (*)  Ce  prodige,  obfervé  par  un  Phyii- 
cien  très  -  éclairé ,  doit  nous  rendre  moins  fufpe£te  la 
peinture  que  Gumilla  fait  d'une  fille  qu'il  avoit  vue  à 
la  nouvelle  Grenade  en  1738-  Née  d'un  père  noir, 
fain,  vigoureux,.  &  d'une  Négreife  infirme,  elle  avoit 
la  peau ,  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête ,  fouettée  & 
mouchetée  de  grandes  taches  parfaitement  noires  Se 
parfaitement  blanches  comme  la  robe  du  Zèbre:  fes 
cheveux  étpient  auili  de  ces  deux  couleurs:  vers  la 
partie  fupérieure  de  l'occiput,  on  remarquoit  un  bou- 
quet de  poils  crépus  d'une  blancheur  éblouïiTante, 
pendant  que  le  refte  de  la  chevelure  étoit  fïmplement 
frifé  &  d'un  noir  obfcur:  on  n'admira  pas  longtemps 
cette  créature  fi  remarquable  :  la  dépravation  des  hu- 
meurs ,  qui  avoit  produit  en  elle  tant  de  fingularités, 
l'emporta  ;  Se  elle  mourut  encore  à  la  mamelle.    •  • 

On  voit  en  Sibérie,  dit  Strahlenbeig,  &  parti- 
culièrement près  de  Crasnoyar  fur  le  fleuve  Jenefei, 
quelques  hommes  reftés  d'une  horde  ancienne  de  Tar- 
tares,  jadis,  fort  nombreufe;  on  l'appelloit  Piegaga  ou 
Piefira  Horda,  qui  veut  dire  la  horde  bigarrée  ou  ti- 
grée :  aujourd'hui  elle  eft  éteinte,  <x  on  n'en  voit  plus 
que  quelques   hommes   difperfés  de  côté  &  d'autre 


(*)  Dans  une  Lettre  de  Mr.  Parfon  à  Mr.  le  Comte  de 
Morton ,  Préïident  de  la  Société  Royale. 
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fans  demeure  fixe»  J'ai  vu,  continue- 1- il,  un  de 
ces  Tartares  bigarrés  à  Tobolsk,  qui  auroit  fait  fortu- 
ne à  fe  montrer  dans  les  grandes  villes  de  l'Europe  : 
fes  cheveux  étoient  coupés  à  un  doigt  près  de  la  tête, 
qui  étoit  marquée  de  taches  parfaitement  blanches  de 
la  largeur  d'une  petite  pièce  de  monnoie  :  il  étoit  ta- 
cheté de  même  fur  le  corps  ;  mais  les  taches  y  étoient 
d'un  brun  noirâtre  Se  moins  régulières  que  fur  la  tête. 
En  avançant  dans  la  Sibérie ,  cet  officier  trouva  plu- 
sieurs autres  hommes  bigarrés ,  mais  différemment  du 
premier,  en  ce  que  leur  tête  n'étoit  pas  marquetée 
comme  la  peau  des  tigres  (il  vouloit  dire  apparem- 
ment comme  celle  des  léopards  ou  des  panthères);  les 
taches  formoient  des  marques  irrégulieres,  comme  on 
en  voit  aux  chiens  &  aux  chevaux:  il  s'en  rencontra 
un  qui  avoit  la  moitié  de  la  tête  blanche ,  &  l'autre 
moitié  noire.  Quand  on  a  demandé  à  ces  Tartares, 
fi  ces  taches  leur  venoient  de  naiflance,  ils  ont  répon- 
du qu'il  y  en  avoit  qui  les  ap'portoient  en  venant  au 
monde,  &  que  chez  d'autres  c'étoient  des  fuites  de 
maladies. 

Ce  n'eft  point  dans  les  faits  atteftés  par  Strahlen- 
berg  qu'il  y  a  de  l'exagération  ou  de  l'erreur;  mais 
la  tradition  fur  l'exillence  de  la  horde  bigarrée  eft  in- 
dubitablement fauffe:  Fauteur  très  -  exact  &  très  -  ins- 
truit des  Notes  fur  VHiftoire  généalogique  des  Tartares 
dit  que  le  réfultat  des  informations  qu'il  a  faites  dans 
le  pays,  &  qu'il  y  a  fait  faire  par  d'autres,  eft  que 
cette  tribu  n'a  jamais  exifte,  &  qu'on  en  3,  à  cet 
égard,  impofé  au  prifonnier  Suédois.  Mr.  Gmélin 
qui  a  parcouru  la  Sibérie  avec  de  bons  interprêtes ,  & 
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tous  les  fecours  qu'un  favant  peut  exiger  pour  voya- 
ger utilement,  -  a  aufli  entrepris  des  recherches  fur  la 
Piefira  Horda;  &  quoiqu'il  foit  confîaté  qu'il  y  a  eu 
une  nation  vagabonde  de  Sibérie  qui  a  porté  ce 
nom,  (*)  il  n'efi  point  vrai  que  les  hommes  qui  la 
compofoient,  ayent  été  tous  tachetés  de  noir  de  de 
blanc.  Il  faut  donc  réduire  ce  phénomène  à  fejs  jufïes 
bornes ,  &  en  féparer  le  faux  qui  y  efl  confondu  avec 
la  vérité.  Comme  les  Tungufes  Se  les  habitants  des 
environs  de  Crasnoyar  font  naturellement  bafanés, 
ainfi  que  les  Kamfchatkadales ,  il  n'eft  pas  impoffible 
qu'ils  f  oient  fujets  à  la  même  indifpoiîtion  qui  trou- 
ble les  fourecs  de  la  génération,    &  décolore  la  li- 


(*)  Dans  la  plus,  ancienne  carte  de  la  Sibérie  que  nous 
ayons  pu  découvrir,  &  qui  fe  trouve  dans  l'Atlas  deHondius 
&  de  Mcrcaror ,  la  Piefira  Orda  ou  Horda  eft  déjà  indiquée  & 
placée  au-delà  de  TOby.  Ce  n'eft  donc  pas  dans  la  Defcription 
de  ï  Empire  de  Rnljiepar  Strahlenberg ,  qu'il  eft  fait  mention 
pour  la  première  fois  de  cette  Horde  :  Mr.  Gmélin,  qui  a  pris 
à  tâche  de  contredire  Strahlenberg  à  chaque  page,  eft  con- 
traint néanmoins  d'avouer  que  cet  officier  a  pu  voir  des  hom- 
mes bigarrés  par  les  fuites  de  quelque  maladie.  Quant  à 
fauteur  des  notes  fur  l'Hiftoire  généalogique  des  Tartares 
ou  des  Tatars,  il  employé,  page  494,  un  argument  qui  ne 
paroît  pas  abiblumcnt  concluant:  s'il  y  avoit ,  dit -il,  des 
hommes  pies  ou  tachetés  de  blanc  &  de  noir  en  Sibérie,  le 
Czar  Pierre  I.  n'auroit  pas  manqué  d'en  avoir  quelques-uns  à 
fa  Cour;  puisque  c'étoit  le  prince  le  plus  curieux  de  fon  fiecle 
&qui  *ivoit  un  goût  décide  pour  l'Hiftoïre  Naturelle;  mais  du 
temps  de  Pierre  I.  on  ne  connciffoit  pas  encore  toutes  les  fin- 
gularités  de  la  Sibérie,  &  ce  n'a  été  que  par  le  moyen  des  of- 
ficiers Suédois  qui  y  ont  été  envoyés  prisonniers ,  qu'on  a 
reçu  les  premiers  éclairciiTements  fur.  l'intérieur  de  ce  vafte 
pays  :  c'eft  aufTi  à  eux  ,  &  furrout  à  Mr.  P.  D.  qu'on  eft  rede- 
vable de  l'Hiftoïre  d'Abulgazi,  qui  feioit  peut-être  reftée  à  ja- 
mais inconnue,  fi  un  officier  Suédois  n'en  avoir  acheté  une 
copie  manuferite  à  Tobolsk  d'un  marchand  Bukarois. 
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quenr  fécondante  parmi  les  Africains;  de  forte  qu'il 
pourroit  leur  naître  des  enfants  qui  porteroient  l'em- 
preinte de  cette  altération.  Quant  à  ceux  qui  devien- 
nent bigarres  par  la  fuite  d'une  maladie,  cela  n'eft 
pas  plus  fin-prenant  que  de  voir  des  Nègres  blanchir 
pendant  une  fièvre  chaude. 

Si  l'an  vouloit  révoquer  en  doute  que  la  fubftan- 
ce  qui  fert  à  la  reproduction,  puiffe  ou  fe  charger,  ou 
entraîner  avec  elle  un  levain  qui  agiroit  fur  le  fœtus 
dans. le  moment  même  qu'il  fe  forme,  &  que  fon 
corps  <x  fon  ame  commencent ,  pour  ainfi  dire,  à  fe 
réunir;  on  n'auroit  qu  a  citer  cette  longue  Se  affli- 
geante lifte  de  maladies  héréditaires  qui  fe  perpétuent 
plus  opiniâtrémentdans  les  familles,  qu'il  ne  feroit  à 
fouhaiter  pour  le  bien  de  l'humanité  :  les  vertus  font 
pana  gères,  le  mérite  eft  perfonnel;  mais  les  vices,  les 
excès ,  les  débauches  qui  ont  détruit  le  tempérament 
des  parents ,  pi  oduifent  des  individus  dégradés ,  pu- 
fillanimes ,  &  d'autant  plus  à  plaindre  que  la  Nature, 
toujours  inexorable ,  les  châtie  pour  les  fautes  d'au- 
frui,  qu'eux-mêmes  ne  fauroient  commettre.  Enfin, 
on  ne  niera  point  que  des  germes  corrompus  ne  péné- 
trent quelquefois  l'eifence  de  la  liqueur  prolifique ,  il 
Ton  fe  rappelle  qu'on  voit  des  enfants  qui,  au  fortir 
du  fein  de  la  meje,  font  atteints  &  tourmentés  du  mal 
vénérien  provenu  du  père. 

La  couleur  de  la  matière  féminale  dans  les  Nè- 
gres n'efVpas  une  hypothefe  fufceptible  de  doutes  ou 
de  contradiclions  ;  c'eil  une  vérité  de  fait ,  que  les  an- 
ciens connoifloient,  <x  que  les  modernes  fe  feroient 
peut-être  obftinés  à  méconnoître,  fi  les  dernières  ex- 

B  5 
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périences  de  Mr.  le  Cat  de  Roiien  n'avoient  démontre 
que  cette  liqueur  eft  noirâtre,  dès  qu'on  la  compare  à 
celle  des  hommes  blancs.  (*)"  Si  la  nuance  du  teint 
n  etoit  point  préexiftante  &  inhérente  dans  la  fubftan- 
ce  fpermatique ,  comment  expliqueroit-  on  1'afFoiblifr- 
fement  de  la  couleur  dans  les  métifs  ?  comment  con- 
cevroit-on  que  d'un  Européen  &  d'une  femme  du 
Congo  il  provient  un  mulâtre,  qui  en  fe  mariant  avec 
une  fille  blanche,  engendre  un  Quarteron  bafané? 
En  ce  cas,  la  matière  colorante  fe  délaye  &  fe  perd 
par  le  mélange  continuel  des  fpermes:  le  contrai- 
re arrive  lorsqu'on  admet,  pendant  quatre  généra- 
tions fuivies,  quatre  pères  noirs  avec  trois  mères  ba- 
fanées  &  une  mère  blanche  :  le  dernier  produit  de  cet- 
te filiation  eft,  comme  on  l'a  fait  voir,  un  Nègre  véri- 
table. On  peut  contempler  ce  même  effet  dans  les 
animaux  de  différents  poils  qu'on  croife  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  bien  furprenant,  c'eft  que  dans  ces  animaux 
le  noir  <x  le  blanc  forment  fur  la  peau  <x  dans  le  poil 
des  taches  décidées ,  Se  comme  circonferites  par  un 
contour  ;  au  lieu  que  dans  l'homme  tout  le  corps  fe 
peind  exactement  de  la  même  nuance,  fans  diftinction 


,(*)  Voyez  fonTraitc  fur  la  couleur  de  la  peau. 

S'il  fàlloit  prouver  que  les  anciens  avaient  fait  cette  ob- 
fervation  fur  la  couleur  du  fperme  des  Nègres,  il  n'y  aurait 
qu'à  citer  le  partage  fuivant  d'Hérodote  :  Genitura ,  qnam  in 
mulieres  emhtunî ,  non  alba ,  quemadmodum  ceterorum  hominum, 
feâ  atra ,  ut  color  corporir  ;  quale  virus  JEthiopes  quoque  emiîtunt. 
Thaï.   N.101.  in  fol.  Amftel.  1763. 

Ariftote,  qui  avoit  lu  ce  paffage,  nie  la  vérité  du  fait; 
pareeque  cette  noirceur  ne  lui  avoit  peut-être  pas  paru  aufïi 
iënfible  qu'Hérodote  l'infinue:  peut-être  aufli  avoit -il  man- 
qué d'occafions  pour  faire  des  expériences. 
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de  clair  &  d'obfcur:  le  métif  iflli  .de  l'Africain  &  de 
l'Européenne  n'a  pas  une  feule  tache  fur  tout  fou  épi- 
derme  qui  eu,  dans  un  endroit  comme  dans  un  au- 
tre, de  la  même  teinte.  (*)  Le  poulain  de  la  jument 
blanche  &  de  l'étalon  noir,  bai,  ou  alezan,  n'efl  pas 
un  mulâtre  j  comme  font  les  mulâtres  de  l'efpece  hu- 
maine; mais  il  eft  pie,  ou  fa  robe  eft  bigarrée  de 
marques  qui  tranchent  les  unes  fur  les  autres,  j'igno- 
re les  caufês  de  cette  différence  ;  car  fi  l'on  vduloit 
l'attribuer  au  poil  qui  eft  fort  touffu ,  fort  épais  dans 
les  betes,  &  infiniment  plus  rare  dans  l'homme;  il 
faudrait  avoir  oublié  qu'il  naît  auifi  des  enfants  pies 
ou  tachetés,  fans  qu'ils  ayent  le  poil  plus  denfe  que 
les  mulâtres  parfaits  :  au  refte  ces  accidents  font  très- 
rares,  &  je  les  regarde  comme  des  exceptions  à  la 
règle.    . 

Si  la  couleur  naturelle  du  fperme  fe  perd  par  des 
vices  de  la  complexion ,  on  conçoit  aifément  que  l'en- 
fant procréé  pendant  cette  défaillance  doit  s'en  refTen- 
tir,  &  paraître  d'un  autre  teint,  &  ctre  d'un  tempéra- 
ment inférieur  à  celui  des  enfants  nés  de  parents  fains 
&  vigoureux.  Sans  infiller  plus  longtemps  fur  des 
conféquences  fi  fenfibks,  il  fuffit  de  dire  que  cette 
façon  d'expliquet  l'origine. des  blafards  l'emporte  fur 
l'explication  propofée  par  Mr.  le  Cat  de  Rouen ,   qui 


(*)  Les  Nègres  &  les  Mulâtres  ont  la  peau  de  l'intérieur 
des  mains,  &  de  la  plante  des  pieds,  moins  foncée  que  le  reite 
du  corps;  mais  on  ne  peut  nommer  cela  des  taches,  puisque 
la  couleur  va  toujours  en  s'éclaircirTant  depuis  les  coudes  jus- 
qu'aux paumes,  Se  ne  forme  pas  des  marques  ou  des  bi- 
garrures. 
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admet  la  force  active  de  l'imagination,  par  laquelle  il 
prétend  qu'une  Négrefle  peut  changer  le  teint  du  fœ- 
tus végétant  dans  fon  fein,  Se  accoucher,  par  caprice, 
d'un  de  ces  animaux  Albinos. 

Que)  que  foit  le  refpeft  que  nous  ayons  pour  les 
vaftes  connoiffances  de  ce  favant,  nous  ofons  dire  qu'il 
eft  impoffible  que  les  yeux  de  lune  du  Daiïen,  les  Don- 
dos  Se  les  Kackerlakes  de  notre  Continent  tiennent  leur 
dégénération  des  fantaifies  de  leurs  mères,  ou  de 
leurs  nourrices.  Qui  auroit  cru  que  l'envie  peu  loua- 
ble de  reiïufciter  d'anciens  paradoxes ,  ou  d'en  foute- 
nirde  nouveaux,  eût  renouvelle,  dans  ce  fïecle ,  la 
puiffance  de  l'imagination  des  mères  fur  l'exiftence  de 
l'embryon?  Qui  auroit  cru  que  des  Ahatômiftes,  fi 
accoutumés  à  ne  voir  par-tout  que  des  refîorts  qui  en 
font  mouvoir  d'autres,  euffent  embrafle  opiniâtrement 
un  fyftême  contraire  à  leurs  principes?  11  ne  faut  pas 
s'arrêter  à  démontrer  1'abfurdité  de  ce  pouvoir  des 
mères;  puisque  Mr.  de  Buffon  a  détruit  jufqu'aux 
fondements  de  ce  préjugé  populaire,  digne  des  Sau- 
vages de  l'Amérique.  (*)  On  demande  s'il  n  eft  pas 
plus  raifonnable  d'affirmer  que  les  blafards  font  rede- 
vables de  leur  abatardiffement  *à  des  caufes  réelles,  à 
des  accidents  phyfiques  qui  ont  dérangé  Se  corrompu 
les  humeurs,   le  fang,   Se  la  liqueur  féminale  de  leurs 

(*)  Waffer  rapporte  que  fe  trouvant  au  Darien  en  1679, 
il  demanda  aux  Sauvages  ce  qu'ils  penfoient  de  la  caufe  qui 
faifoit  naître  parmi  eux  des  enfants  blafards  :  ils  lui  répondi- 
rent qu'ils  attribuoient  généralement  cet  effet  à  l'imagination 
de  la  mère,  lorsqu'elle  regardoit  la  pleine  lune  pendant  fa 
grouefTe.  Il  eft  furprenant  que  Waffer  fe  foit  contenté  d'une 
h  mauvaifé  railbn. 
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parents.  La  débilité  de  leur  organifation ,  k  petiteiTe 
de  leur  taille  dégradée  de  fept  à  Huit  pouces ,  la  perte 
totale  de  leurs  facultés  intellectuelles ,  le  relâchement 
de  leurs  nerfs  optiques,  l'obftru&ion  de  leur  ouïe,  la 
brièveté  de  leur  vie  qui  n  atteind  pas  à  la  moitié  du 
terme  commun ,  le  concours  de  ces  fymptômes  dénote 
allez  que  le  fluide  nerveux  a  défailli  dans  ces  hommes 
manques.  Or  c'efl  de  ce  fluide  que  fe  forme  le  corps 
muqueux,  d'où  réfulte  la  teinte  apparente  de  l'épider- 
me  Se  du  poil  :  la  couleur  des  yeux  eft  pour  l'ordinai- 
re analogue  à  celle  des  cheveux:  les  yeux  rouges  des 
Nègres  blancs  feroient  une  exception  difficile  à  expli- 
quer, fi  Ton  nobfervoit  la  même  chofe  dans  de  cer- 
tains oifeaux  Se  de  certains  quadrupèdes:  plus  les  la- 
pins font  blancs  'dans  leur  fourrure,  Se  les  poulets 
dans  leur  plumage  ;  Se  plus  leurs  yeux  font  rouges  Se 
foibles  à  proportion.  D'ailleurs  il  y  a  aufîï  des  Albi- 
nos dont  l'iris  de  la  chevelure  font  également  rouges; 
de  forte  qu'ils  fe  rapprochent  par  là  de  la  règle  géné- 
rale :  cette  finguliere  nuance  des  yeux  eft  le  caraftere 
le  plus  infaillible  d'une  vue  lâche  Se  peu  prepre  à  réfi- 
fter  au  grand  éclat.  Les  fucs  nerveux,  efTentielle- 
ment  viciés  dans  ces  avortons ,  ont  entraîné ,  par  une 
conféquence  néceiTaire,  le  défaut  des  organes  opti- 
ques ,  qui  ne  font  que  des  nervéoles.  Quant  à  leur 
chevelure  roufle,  elle  ne  paroît  être  qu'une  laite  de 
leur  altération;  on  peut  même  foupeonner  que  cette 
couleur  de  poil  eft  une  forte  de  maladie  dans  les 
blancs,  qui  ne  font  point  roux  fans  être  pales,  Se  fans 
répandre  une  odeur  défngréable  :  on  leur  remarque, 
entre  l'épiderme  Se  la  peau,  des  fouiilures  Se  des  ta- 
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ches  lenticulaires  [  oc.cafîonnées  par  des  matières  craf 
fes<&  impures  qui  fe  dépofcnt  &  s'accumulent  à  l'ori- 
fice des  vaiiïeaux  exhalants,  d'où  le  teint  contracte 
une  bigarrure  qui  le  manifefte  davantage  en  été, 
lorsque  la  tranipiration  eft  lênfible. 

L'allongement  des  paupières,  qui  caraclérife 
également  les  Nègres  blancs  de  l'ancien  Continent, 
&  les  Darieiis  de  l'Amérique,  provient  d'un  dérange- 
ment dans  le  corps  muqueux  :  la  membrane  des  pau- 
pières eit  un  tiîfu  de  lu  même  fubitance  que  la  pelli- 
cule du  prépuce  ;  Se  Malpighi  avoit  déjà  découvert  de 
fon  temps ,  que  l'épahTeur  du  corps  muqueux  produi- 
ibit  la  longueur  du  prépuce;  d'où  l'on  infère  qu'elle 
caufe  auiîi  i'excreicence  du  diaphragme  des  paupiè- 
res. Malpighi  avoit,  à  la  vérité /'une  notion  faillie 
de  cette  vifeolité  placée  entre  la  peau  &  l'épidémie, 
qu'il  prenoit  pour  un  réfeau  organifé;  mais  lbn  er- 
reur à  cet  égard  ne  nuit  point  à  la  jufteife  de  l'ob- 

fervation. 

§ 

Je  viens  maintenant  à  la  plus  intérelTante  que£ 
tion  qu'on  forme  fur  les  Albinos  :  on  demande  s'ils 
engendrent,  ou  s'ils  font  impuiiTants  dans  l'un  & 
l'autre  fexe. 

La  force  de  la  maladie  nerveufe  dont  ces  hom- 
mes font  attaqués,  eft  fufceptible  de  différents  de- 
grez  :  les  uns  font  plus  dangereufement  altérés  que 
les  autres  :  &  de  là  font  venues  les  incertitudes  à  les 
rapports  contradictoires  des  voyageurs  fur  la  propa- 
gation de  ces  individus.  A  l'Iithrrie  de  Panama,  un 
blafard  <x  une  blafarde  peuvent  engendrer;  mais  leur 
progéniture  eft,    au  témoignage  de  Lionel  YYaffer, 
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bafanée,  couleur  de  cuivre  jaune,  ainfî  que  le  refte  de 
la  nation  ;  de  forte  que  la  caufe  qui  avoir  corrompu 
le  fang  Se  le  fperme  des  parents,  difparoît  à  la  féconde 
ou  à  la  troifiéme,  génération  :  il  faut  avouer  cependant 
que  cela  n'arrive  qu'aux  blafards  dont  la  conftitution 
n'a  pas  tant  fouffert  que  celle  des  autres  ;  car  ceux 
qui  ont  éprouvé  une  forte  métamorphofe ,  une  défail- 
lance eiTentieile,  font  à  jamais  condamnés  à  l'infé- 
condité. 

Ogilby  dit,  dans  fa  Defcription  de  l'Afrique, 
qu'il  eft  très -certain  que  les  Nègres  blancs  des  deux 
fexes  ne  peuvent  y  procréer  entr'eux,  Se  qu'ils  font 
refpeclivement  ftéiïles  à  tout  âge;  Se  il  infiite  tant  de 
fois  là-deflus,  qu'on  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  croire 
qu'il  étoit  bien  initruit ,  lorsqu'il  a  fait  cette  démoli- 
tion ,  qui  fe  trouve  conforme  avec  celle  de  Merola  Se 
de  Battel. 

Mr  de  Maupertuis  cite ,  dans  fa  Vénus  Phjfijue, 
Mr  de  Mas ,  qui  lui  avoit  conté  qu'ayant  été  aux  In- 
des orientales  il  s'y  étoit  informé  fi  les  Albinos  pro- 
pageoient  entr'eux,  qu'on  lui  avoit  répondu  qu'ils 
multiplioient  extrêmement,  Se  fe  transmettoient  de 
père  en  fils  leur  blancheur  fade ,  leurs  yeux  rouges, 
leur  imbécillité,  &  toutes  les  iïngularités  monftrueu- 
fès  de  leur  tempérament  ;  mais  le  témoignage  de  ce 
voyageur,  qui  n'étoit  qu'un  Négociant  riche,  Se  non 
un  Naturalifte  éclairé,  n'eft  pas  d'un  grand  poids 
dans  une  difcuflîon  férieufe ,  où  il  ne  s'agit  pas  de 
ralTembler  ce  que  les  gens  du  peuple  difent  des  Nè- 
gres blancs  dans  les  CafFés  de  Pondichery  ou  de  Ma- 
dras.    Ces  contradiétions  perpétuelles  m'ayant. engagé 
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à  faire  de  plus  en  plus  des  recherches  exactes,  j'ai 
appris  qu'on  n'a  jamais  voulu  permettre  aux  chirur- 
giens Européens  d'ouvrir  quelques-uns  de  ces  bla- 
fards ,  ni  en  Afrique  ni  en  Java  ;  non  plus  que  les 
habitants  du  Valais  ne  voulurent  permettre  à  Mr.  le 
Comte- de  Maugiron  de  faire  anatomifer  un  de  leurs 
Crétins,  mort  à  Sion,  il  y  a  quelques  années.  (*) 
On  ignore  par -là  fi  ces  créatures  font  viciées  dans 
l'intérieur  des  vaiifeaux  fpermatiques;  car  il  eft  fur 
qu'au  dehors  leurs  parties  génitales  ne  préfentent  rien 
d'extraordinaire ,  &  l'organifation  en  femble  fort  cor- 
recte. Nous  aurions  de  grandes  obligations  à  Guil- 
laume Pifon,  qui  a  diiTéqué  un  Nègre  blanc  au  Brefil, 
s'il"  avoit  entrepris  la  defcription  de  fon  corps  interne  ; 
mais  s'étant  uniquement  borné  à  approfondir  les  cau- 
fes  de  fa  blancheur  dans  le  tiffu  de  la  peau ,  fon  tra- 
vail eft  devenu  inutile  relativement  à  la  difficulté  qui 
nous  occupe. 

11  y  a  de  grandes  lacunes,  de  grands  vuides 
dans  toutes  les  parties  de  l'Hiitoire  Naturelle ,  qu'il 
n'eft  point  permis  de  franchir  par  des  conjectures  té- 
méraires; on  manque  abfolument,  &  on  manquera 
encore  longtemps  de  connoiiTances  anatomiques  fur 
cette  forte  d'hommes  fi  remarquables  à  mille  égards. 
Ce  que  l'on  peut  lavoir  de  leur  propagation  fe  réduit 

(*)  Mr.  de  Maugiron  attribue  les  caufes  du  Cretmage  des 
Valailains  à  la  malpropreté,  à  l'éducation ,  aux  chaleurs  excef-  , 
fives  des  vallées,  aux  eaux,  &  aux  goitres  qui  font  communs 
à  tous  les  enfants  de  ce  pays  ;  mais  il  y  exille  probablement 
une  autre  caulè  plus  fpéciftque,  que  Ton  découvrira  peut-être» 
quand  on  fera  parvenu  à  obtenir  la  permiffion  de  diflequer 
un  de  ces  Crains, 
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à  ceci:  en  Afrique,   un  Nègre  blanc  <x  une  NégreiTe 
blanche  ne  produifent  jamais  enfemble;    mais  il  eft 
arrivé  dans  l'isle  de  BiiTao,   à  onze  degrez  de  l'Equa- 
teur, qu'un  homme  noir  ayant  eu  à  faire  avec  une  Bla- 
farde,  elle  accoucha,   en  1700,   d'un  enfant  fembla- 
bie  à  fon  père,  c'eft  à  dire,  d'un  Négrillon  achevé.  (*) 
Parmi  les  Kackedakcs.de  l'Afie,  on  en  trouve  quel- 
ques-uns moins  blancs,  moins  défaits  que  ks  autres; 
&  ceux-là  paflènt  pour  être  fécpnds.     Au  refte  on 
n'a  jamais  vu  d'Albinos  qui  n'euifent  eu  des  Nègres 
ou  des  Bafànés  pour  pères  :   s'ils  procréoient  entr'eux, 
s'ils  formoient  des  filiations  régulières  &  fuivies,   ils 
ne  feraient  ni  lî  chers  ni  rares  au  point  que  les  Sou- 
verains mêmes  ne  peuvent  en  acquérir  autant  qu'ils 
en  fouhaitent»     Batte! ,   qui  avoit  longtemps  réfidé  à 
îa  Cour  du  Roi  de  Loango,   ne  ceffe  de  répeter  que 
rien  n'eil  moins  commun  que  de  voir  naître  des  Don- 
dos;   &  qu'on  eft  obligé  de  les  offrir  tous  indiftinéte- 
ment  au  Prince,    qui  les  retient  dans  fon  palais  &  à 
fon  Service, 

On  comprend  que  les  vrais  Nègres  doivent 
éprouver  une  plus  violente  révolution  d'humeurs 
pour  blanchir  que  les  Balanés;  &de  là  il  s'enfuit  que 
leurs  Blafards  font  plus  fmpuiflânts  &  d'une  com- 
plexion  plus  lâche  que  ceux  qui  ont  été  engendrés 
par  des  Olivâtres  :  il  ne  faut  donc  pas  s  étonner  s'ils 
tout  conitamment  dénies  en  Afrique,  quoiqu'ils  ne  le 
iwenr  pas  toujours  ailleurs.     En  vain  tenteroit-  on  de 

Tam.  IL  *-, 
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décrire  la  nature  de  la  maladie  qui  décolore  la  fub- 
ftance  prolifique:  on  n'a  pas  forme  un  allez  grand 
recueil  d'obfervations  faites  de  fuite  &  fur  un  même 
plan,  pour  déterminer  la  Câufe  première  de  ce  phé- 
nomène :  toutes  les  maladies  dangereufes  font  blan- 
chir les  Nègres;  mais  cette  lividité  eft  pafTagere,  & 
fe  difîipe  par  la  convalefcence ,  ou  finit  par  la  mort  ; 
mais  les  Nègres  des  deux  fexes  aufquels  il  eft  arrivé 
de  procréer  des  Albinos,  n'ont  pas  paru  plus  bl&nos, 
ni  plus  pâles  que  les  autres  Africains.  Quoi  qu'il  eu 
foit,  on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  que  les  ali- 
ments ,  les  eaux ,  le  terroir  &  le  climat  de  certains 
cantons  ne  contribuent  beaucoup  à  cette  incommodi-  j 
té:  pourquoi  ne  naît -il  des  Blafards,  parmi  les  Amé- 
ricains, qu'à  Panama  &  à  la  Côte  riche,  &  jamais  dans 
la  Guiane,  où  les  habitants  font  aufîï  bronzés  que  les 
Dariens?  L'air  eft  très  -  pernicieux  dans  toute  f  éten- 
due de  flfthme  du  nouveau  Monde;  &  ce  qui  prouve 
que  cette  infalubrité  a  quelque  influence  fur  le  chan- 
gement du  teint,  ceft  qu'on  a  remarqué  que  les  Né- 
greffes  d'Afrique  qu'on  tranfporte  à  Carthagene  &  à 
Panama ,  y  accouchent  plus  fouvent  qu'ailleurs  d'en- 
fants blafards:  le, territoire  de  ces  deux  villes  paffe 
pour  être  le  lieu  le  plus  mal-faîn  des  Indes  Occiden- 
tales; la  lèpre,  le  mal  vénérien,  le  Pasme,  la  CuU- 
brilla,  le  Vomito priêto ,  ou  la  chapetonnade,  y  font 
endémiques:  la  tranfpiration  des  corps  y  eft  très- con- 
fidérable,  jufqaes  -  là  que  les  habitants  y  ont  tous  une 
couleur  plombée:  leurs  aclions  répondent  à  leur 
phyfionomie  ;  leurs  mouvements  font  mous  &  paref- 
feux;   cela  paffe  jufqu  à  leur  ton  de  voix;   ils  parlent 
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lentement  &  bas,  &  leurs  paroles  font  entrecoupées. 
Ceux  qui  y  arrivent  d'Europe,  ne  confervent  leur  co- 
loris  &  leur  vigueur  que  pendant  trois  mois  ;  au  bout 
de  ce  temps  leur  teint  fe  flétrit,  l'incarnat  de  leur 
joues  difpardît  ù  jamais,  leurs  forces  fe  perdent,  &  ils 
n'ont  plus  rien  qui  les  diftingue  extérieurement  d'avec 
les  indigènes.  On  peut  juger  quelle  doit  être  la  ma- 
lignité de  ratmofphere  dans  ce  déplorable  féjour,  par 
les  fymptômes  qui  s'y  manifeitent  dans  les  habitants, 
que  l'avarice  ieuie  peut  foutenir  contre  la  fureur  de 
tant  de  fléaux  combinés. 

D'un  autre  côté,  on  a  obfervé  en  Alîe  que  de 
certaines  petites  isles,  fïtuées  autour  de  Java ,  four- 
nirent plus  fouvent  des  Kackerlakes  que  java  même: 
lesDondos  font  moins  rares  à  Congo,  à  Angola,  à 
Loango,  que  dans  les  Etats  de  Bénin  &  de  Muy'ac, 
placés  de  ce  côté  -  ci  de  l'Equateur.  Ces  faits  rappro- 
chés forment  une  preuve  qui  deviendra  plus  convain- 
cante encore,  ii  l'on  veut  fe  ivifouvenir  de  ce  que 
l'on  a  dit  du  climat  de  l'Albanie,  &  du  Valais,  le 
feul  canton  de  l'Europe  où  l'on  connoiffe  les  Crétins, 
qui  ne  nailîent  ni  dans  les  montagnes  du  Tirol  ni 
dans  les  autres  endroits  de  la  Smffe,  quoiqu'on  y 
boive  également  des  eaux  de  neige,  il  faut  fuppofer 
que  ces  caufes  générales  n'agifllnt  que  fur  de  certai- 
nes perionnes,  déjà  difpofees  de  comme  préparées  par 
le  vice  fecret  de  leurs  humeurs,  &  dont  le  tempéra- 
ment recelé  le  principe  de  l'altération  qui  attaque  de 
plus  en  plus  leur  progéniture. 

Ce  feroit  s'impoler  à  fui -même  une  tâche  trop 
pénible,    que  de  réfuter  toutes  les  hypothefes  erro* 
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nées,  &  tous  \%s  raifonnements  fublimes  &  faux  de 
tant  de  favants  qui  ont  écrir  fur  les  Albinos,  qu'ils 
n'ont  fu  définir,  faute  de  les  connoître; parcequ'Us 
ont  preflenti  l'ennui  que  leur  feroit  effuyer  la  Mure 
d'une  infinité  de  relations  de  voyages:  ils  n'ont  pas 
eu  le  courage  de  puifer  dans  des  fources  fi  éloignées 
qu'on  défendre  d'y  parvenir,  quand  on  commence 
à  les  chercher»  Un  écrivain  célèbre  avoit  de  ion 
temps  traite  ce  fujet:  il  fuppofoit  que  la  couleur 
blanche  étoit  la  couleur  favorite  de  la  Nature,  & 
qu'elle  y  revenoit  quelquefois ,  par  prédile&ion,  au 
milieu  de  l'Afrique:  cette  explication  peu  fondée  ren- 
fermoit  encore  une  pétition  de  principe;  car  c'étoit 
dire,  en  d'autres  termes,  qu'il  naît  de  temps  en  temps 
chez  les  peuples  noirs,  des  enfants  blancs;  ce  que 
perfonne  ne  concerte. 

Il  eft  dit  dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique ,  à 
l'article  Nègres ,  qu'on  a  foupçonné  que  les  Albinos 
étoient  des  animaux  mulets  oïl  méth^S,  iflus  d'une 
femme  ex  d'un  Pongo,  ou  d'un  Orang-Outang;  mais 
ce  n'eft  pas  à  des  peribnnes  inftruites,  fans  doute, 
que  ce  foupçon  eft  venu;  à  fi  l'on  vouloit,  en  un 
kul  mot,  démontrer  que  ce  fentiment  eft  deftitué 
meme  de  vraisemblance,  l'on  nauroit  qu'à  répéter 
qu'il  y  a  des  Blafards  à  l'îfthme  Darien,  quoiqu'il  n'y 
flitniPongo,  ni  Orang-Oura:  g,  nijocko,  ni  Barris, 
ni  enfin  aucun  linge  de  la  taille  de  dix-fept  pouces 
fin  toute  cette  langue  de  terre  qui  réunit  les  deux 
portions  du  nouveau  Continent  :  il  eft  donc  bien  avéré 
que  tous  les  Albinos  nés  en  Amérique  fous  l'Equa- 
teur n'ont  pas  eu  des  magots  pour  pères.     Quant  aux 
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Dondos  &  aux  Kackerlakes  de  notre  hémifphere,  ils 
font  également  engendrés  par  des  hommes,  &  il  n'y 
a  jamais  eu  le  inoindre  doute  fur  Leur  origine  dans 
leur  pays  natal.  On  verra  dans  la  Section  fuivante, 
que  le  mctif  de  l'Orahg  &  de  la  femelle  humaine  n'a 
jamais  éré  obiervé,  &  que  l'on  n'a  que  des  conjectures 
très -vagues,  très -éloignées,  fur  la  poffibiîkc  de  fon 
exiitence:  &  quand  il  existerait  en  effet,  la  difficulté 
reparaîtrait  fous  la  même  forme;  puisqu'il  faudrait 
encore  expliquer  pourquoi  cette  créature  ferait  blafar- 
de avec  des  yeux  de  hibou. 

En  réfumant  tous  les  faits  dont  on  vient  de  ren- 
dre compte ,  on  peut  établir  les  points  fuivants,  com- 
me autant  de  notions  acquifes ,  ou  comme  autant  de 
conféquences  qui  découlent  d'un  principe  connu. 

Les  Albinos  n'ont  pas ,  comme  l'a  cru  Voulus  le 
jeune,  une  maladie  cutanée;  mais  leur  fyiléme  ner- 
veux ,  &  toute  leur  conftitution  ont  reffenti  une  dé- 
faillance fi  elfentielle ,  fi  efficace ,  qu'il  n'eft  pas  poffi- 
lîble  qu'ils  puiffent  jamais  en  guérir,  ni  redevenir 
noirs. 

Ils  ne  forment,  dans  la  totalité  du  genre  hu- 
main, ni  une  efpece,  ni  une  race,  ni  une  variété; 
pareeque  *e  font  des  individus  ifolés,  abiblument  pri- 
vés de  la  pui (Tance  génératrice ,  ou  qui  n'engendrent 
pas  des  enfants  qui  leur  reflemblent. 

Mr.  le  Cat  de  Rouen  Contient  que  le  Lapin  blanc 
eft  le  Nègre  blanc  de  fon  efpece  :  il  n'y  a  aucune 
jufteiTe ,  ni  même  aucun  fens  dans  cette  fauffe  compa- 
raifon  ;  puisque  ces  Lapins  ne  font  ni  malades ,  ni 
aveugles ,  ni  ftériles  :  au  contraire  ils  produifent  avec 
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des  femelles  de  leur  couleur  une  infinité  de  petits  du 
même  poil,  &  ces  petits  reproduif  nt  à  leur  tour  dts 
générations  faivies  à  toujours  {èmblables  à  elles-mê- 
mes. Si  Mr.  le  Cat  a  fuppofc  qu'il  en  étoit  ainlï 
parmi  les  Dondos  de  l'Afrique,  il  fe  ferait  dépouillé  cer- 
tainement de  ce  préjugé,  en  Kfaiit  les  obfervations  & 
les  recherches  que  Mr.  de  Manet  a  faites  entre  les 
Tropiques. 

Les  petites  gelées,  dit  Mr.  de  Buffon,  décolo- 
rent quelquefois,  en  automne,  les  giroflées  <x  les 
rof.s  rouges;  &  leurs  pétales  deviennent  alors  d'un 
blanc  fade:  il  auroit  pu  ajouter  que  des  gelées 
beaucoup  plus  après  font,  dans  les  régions  boréa- 
les, un  effet  encore  plus  furprenant  fur  les  ani- 
maux fauves,  qui  y  acquièrent  un  poil  blanc;  mais 
ces  deux  faits  ne  peuvent  fervir  de  termes  de  com- 
paraifon  refpectivement  aux  Nègres  blancs,  qui  ne 
perdent  pas  leur  teint  naturel  par  des  caufes  qui 
agiffent  immédiatement  fur  eux.  puisqu'ils  n'ont 
jamais  été  noirs.  Il  eit  bien  vrai  qu'on  a  obfer- 
vé,  depuis  plus  de  dix -huit -cents  ans,  que  les 
quadrupèdes  dont  la  robe  eft  blanche,  {ans  bigar- 
rure &  fans  mélange,  font  moins  vigoureux, 
moins  robuffces  que  leurs  analogues  d'un  poil  peint 
ou  bariolé:  il  n'y  a  pas  tant  de  force  vive,  ni 
tant  de  réfiftance  dans  les  mufcles  &  les  nerfs  d'un 
cheval  né  blanc,  que  dans  ceux  d'un  cheval  noir 
ou  bai.  Il  en  eft  de  même  du  refte  des  ani- 
maux fournis  aux  travaux,  ou  à  la  domefticité ,  que 
leurs  talents  #  leur  utilité    ont  fait    étudier  avec 
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foin  par  ceux  qui  les   employent    ou  qui  les   achè- 
tent. (*) 

la  furdité,  ou  du  moins  raffbibliffement  de 
l'ouïe  1  eft,  dans  les  Blafards  di  les  Albinos,  qu'une 
fuite  dï  leur  maladie,  ou  plutôt  de  leur  couleur;  car 
on  a  eicore  remarqué  que  les  Chiens  blancs,  fans  ta- 
che*, i«nt  ordinairement  fi  fourds  qu'il  faut  les  ap- 
peîler  pa-  un  fon  beaucoup  plus  aigu  que  les  autres  : 
indépencamment  de  pluiieurs  animaux  fur  lesquels 
iious  avois  fait  des  expériences ,  nous  avons  trouvé 
que  la  phpart  de  ces  Chats  blsncs,  fi  recherchés, 
qu'on  nous  amené  d'Angora  en  Syrie,  n'entendent 
presque  pont;  aulli  ne  diitingue-t-on  pas  un  feul 
poil  noir  01  coioré  dans  toute  leur  fourrure,  qui 
cil  foyeufe  cxd'une  blancheur  éclatante.  Il  eft  pro- 
bable que  les  Vaturâ liftes  du  Nord  s'appercevront  un 
jour  que  l'ouï»  diminue  dans  les  animaux  de  leurs 
climats,  pendait  la  metamorphofe  de  leur  couleur  au 
fort  de  l'hiver;  Se  peut  être  cet  effet  s  étend -il  jus- 
qu'aux hommes  -mi,,  par  des  caufes  fortuites,  gri- 
fonnent  à  la  fleur  de  leur  âge, 

La  caufe  de  3  dégénération  des  Blafards,  des 
Kackerlakes  &  des  i>ondos  réfide  dans  la  liqueur  fper- 


(*)  En  Hollande  c\  a  reconnu,  par  une  longue  fuite 
d'ohfervations ,  que  les  \çhes  rouges  font  d'un  tempérament 
inférieur,  &  moins  féçonies  que  les  Vaches  noires  ou  tache- 
tées de  noir  &  de  blanc:  afli  l'efpece  muge  a- 1- elle  été  en- 
tièrement bannie  des  pâturées  de  ce  pays.  Les  Vaches  blan- 
ches font  encore  moins  eftiiées  que  les  rouges.:  il  eft  vrai 
qu'on  en  rencontre  rarement  &  toutes  celles  de  ce  poil,  que 
j'ai  vues ,  avoient  beaucoup  <e  rougeur  aux  yeux  comme  le» 
Lapins  blancs. 
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matique  de  leurs  parents,  en  qui  elle  s'eit  corrompue, 

&  a  perdu,  par  une  décompoiition  quelconque,  cette 

fabftanee  noirâtre  qu'on  a  nommée  JEthiops  dnimal, 

faure  de  pouvoir  lui  affigner  un  terme  plus  propre  ou 

un  nom  plus  clair:    on  ne  connoît  pas  PefTence/de  cet 

Mthiops  ;   on  fait  fcul&ment  qu'il  eft  le  même  dans  la 

moelle,   dans  le  cerveau,  à  dans  la  femencedes  Nè- 

g;  es  ;  &  que  plus  on  l'examine  au  microfcoje ,  plus 

il  Ft  iïibie  compofé  de  globules   ou   de  petjs  grains 

noir? ,    qui  font  diftincts  de  la  matière  qu/  les  tient 

comme  en  inrufïon,    ces  globules  étant  pl/îtôt  mêlés 

que  confondus  dans  les  humeurs  &  les  iquides  où 

on    les    découvre.       L'entière    diffipatioi/    de    cette 

fubftance   colorante  ne    peut   être   occaionnée   que 

par  un  dérangement  univerfel  de  toutfS  les  parties 

anima'es;    cependant   plulïeurs  raifons    qu'il  feroit 

trop    long  de  déduire,    me  font  croie  que   la  dé* 

fadlance  provient  bien  plus  fouvent  ie  la  mère  que 

du  père,  à  qu'elle  peut  même  provenir  de  la  meré 

feule.  / 

Cette  maladie  eft  plus  commuie  autour  de  l'E- 
quateur que  par -tout  ailleurs,  pui&ueles  endroits  oit 
on  voit  le  plus  d'Albinos  font  /»  directement  fous 
cetie  ligne,  ou  feulement  à  quelles  degrez  de  diftan- 
ce  :  elle  n'eft  néanmoins  pas  te^ment  renfermée  en- 
tre ces  limites  qu'elle  ne  fe  nVnifefte,  de  temps  en 
temps ,  dans  des  lieux  voifînsdes  Tropiques.  Non 
feulement  les  véritables  Nèges  fîmes,  coê'ffés  de  lai- 
ne ,  mais  les  Maures  à  chevdix  flottants ,  &  les  Bafa- 
nés  couleur  de  cuivre,  uoeréent  quelquefois  des 
Blafards. 


SUR    LES    AMERICAINS.       41 

La  nuance  des  cheveux  ou  de  la  laine  marque  le 
degré  de  l'altération  que  ces  créatures  ont  fourferte: 
ceux  qui  ont  des  cheveux  orangins  ou  roux,  font 
moins  viciés  que  les  autres ,  dont  la  crinière  eft  blan- 
che fans  mélange:  Dsnper  rapporte  qu'on  1  encontre 
des  Dondos  Africains  qui  font  blonds,  &  qui  fem- 
blent  intermédiaires  entre  les  blafards  <x  les  roux. 
On  peut  encore  juger  du  plus  ou  moins  d'aflfoiblifle- 
ment  de  leurs  organes  par  leur  taille,  par  leurs  facul- 
tés morales ,  par  la  forme  de  leurs  mains ,  par  les  bor- 
nes de  leur  vue  <x  la  fagaeité  de  leur  ouïe»  ' 

Ceux  qui  penftnt  qu  il  eft  permis  d'interroger  la 
Nature  fur  ce  qu'elle  n'a  point  fait,  demandent  pour- 
quoi elle  n'a  pas  compenfé  les  phénomènes,    en  fai- 
faut,    par  un  prodige  contraire,    naître  des  enfants 
noirs  de  parents  blancs.     Pour  répondre  à  cette  quef- 
tion  en  peu  de  mots,  il  fuffit  de  dire  que  cet  Mthiops> 
cette  fubftance  colorante,    néceflaire   à  la  formation 
des  Négrillons,  ne  fauroit  ou  s'introduire ,  ou  croître 
fubitement  dans  la  liqueur  féminale  des  Blancs  :  il  ne 
peut  donc  pas  naître   un  enfant   olivâtre   ou  Nègre 
d'une  mère  &  d'un  père  parfaitement  blancs:     une 
femme  qui  met  un  tel  individu  au  monde ,  a  eu  quel- 
que foiblefle  pour  des  amants  venus  de  la  côte  de  Mé- 
linde  ou  de  Sierra -Liona;  elle  a  donné  un  héritier  à 
fon  époux  que  fon  époux  ne  devroit  jamais  voir  en 
plein  jour ,  decolor  hares ,  ttunquam  tibi  mane  viâendus. 
Mais,   dira- 1- on,  faudroit  -  il  foupçonner  la  fidélité 
d'une  femme  à  qui  un  tel  accident  arriveroit,  quoi- 
qu'on fût  d'ailleurs  furïïfamment  convaincu  de  la  ré- 
gularité* de  la  faimeté  de  fes  mœurs  ?  Il  n'y  a  point 
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de  milieu  :  fî  elle  accouche  d'un  Mulâtre,  elle  a  aimé 
tin  Nègre:  en  vain  alléguèrent -on  le  pouvoir  de  fon 
imagination,  &  les  fuites  de  la  frayeur  qu'ont  pro- 
duit fur  fon  efpiït  des  Maures  qu'elle  a  vus  de  loin  ; 
ces  exeufes  feroient  rejettées  par  des  Phyiïciens  éclai- 
rés ;  quoiqu'un  juge  indulgent  fît  bien  de  s'en  con- 
tenter. 

Il  y  a  une  maladie  rare ,  finguliere ,  longtemps 
inconnue,  &  qui  commence  à  devenir  plus  fréquente 
dans  ce  fiecle:  les  Médecins  la  nomment  tantôt  ïttte- 
re  atre  &  tantôt  YHydropifie  noire ,  parce  qu'elle  tient 
à  la  fois  de  la  jaunuTe  &  de  l'eau  inteicutanée  :  cette 
incommodité  peut,  dans  fon  plus  haut  période,  colo- 
rer la  peau  jufqu'au  point  de  la  faire  paroître  d'un 
noir  de  fuie.  On  a  vu  des  hommes  affligés  de  ce 
mal,  engendrer  des  enfants  qui  n'en  portoient  aucune 
marque  :  &  tous  les  journaux  de  l'Europe  ont  parlé 
de  Madame  la  Duchefle  de  *  *  *  qui  eft  devenue 
deux  fois ,  avant  fes  couches ,  aufîî  noire  qu'une  Mu- 
lâtreffe ,  fans  qu'on  ait  obfervé  dans  les  enfants  dont 
elle  s'eft  délivrée,  un  changement  notable  de  couleur. 

S'il  y  a  une  indifpofition  capable  d'altérer,  dans 
fes  hommes  blancs ,  la  matière  Ipermatique ,  &  de  lui 
donner  une  nuance,  en  y  mêlant  des  atomes  hétérogè- 
nes ,  noirs ,  ou  noirâtres  ;  c'eft  indubitablement  cette 
forte  d'ictère  ;  mais  s'il  provenoit  de  l'union  de  deux 
perfonnes  ainu*  viciées  un  enfant  dont  l'épiderme  fe- 
roit  plus  ou  moins  obfcur,  on  ne  fauroit  dire  qu'il  eft 
né  de  parents  parfaitement  blancs,  puisqu'ils  avoient, 
avant  l'inftant  de  la  conception,  perdu  leur  teint  na- 
turel par  des  caufes  réelles.     Au  relie ,  en  accordant 
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que  cette  jauniffe  renforcée  pourrait  avoir  quelque 
influence  fur  la  liqueur  prolifique,  il  neTaut  pas  fe 
hâter  de  conclure  de  la  pofiibilité  à  l'effet;  tous  les 
faits  connus ,  loin  de  prouver  cette  influence ,  fem- 
blent  indiquer  exactement  le  contraire. 

On  dit  que  la  iepre,  ce  fléau  amené  d'Afrique  en 
Europe  par  ces  fcélérats  qui  prirent  le  nom  de  Croi- 
fés,  s'éroit  dans  nos  climats  fubdivifée  en  différentes 
branch.es,  &  que  celle  qu'on  nommoit  la  Ladrerie 
blanche,  Lepra  alba,  fe  transmettoit  aux  enfants  dans 
le  fein  de  la  mcre:  ils  naiffoient  livides,  blêmes; 
quoique  moins  blafards  que  les  Kackerlakes  Asiati- 
ques ,  on  leur  diftinguoit  fur  le  corps  de  certaines  ta- 
ches dont  la  pellicule  étoit  comme  poudrée  d'une  ma- 
tière crétacée;  mais  loin  d'être  énervés  dans  les  or- 
ganes de  la  vue  &  de  la  génération,  leur  lubricité 
étoit  exceflîve,  &  même  plus  dangereufe  que  leur 
mal   (*). 


(*)  La  lèpre  que  les  Européens  ont  tranfportéc  en  Amé- 
rique ,  y  produit  les  mêmes  effets ,  &  les  mêmes  fymptômes 
qu'on  lui  a  reconnus  dans  nos  climats. 

„  Quoique  les  Lépreux  des  environs  de  Carthagene,  dit 
,, Don  Juan,  fouffrent  les  incommodités  inféparabîes  de  cette 
„ maladie,  ils  ne  làiflTent  pas  de  vivre  longtemps,  de  forte 
„  qu'on  en  voit  qui  meurent  dans  un  âge  avancé.  Il  eit  éton- 
nant combien  ce  mal  excite  le  feu  de  la  concupifcence ,  & 
«combien  il  çft  difficile  à  ceux  qui  en  font  atteints  de  répri- 
„mer  cette  paflïon  déréglée:  auiïï  leur  permet -on  de  fe  irtft- 
^,rier  pour  prévenir  les  défordres  qui  ne  manqueroient  pas 
„  d'en  réfulter."     Voyage  au  Pérou.  T.i.  liv.f,  pag.4.2. 

Mr  Galland  dit,  dans  fa  Defcription  de  Vlsle  de  Chio,  que 
les  Lépreux  font  hors  d'état  d'engendrer;  mais  l'expérience 
n'a  que  trop  démontré  qu'ils  engendrent. 
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Ainfî  cette  lèpre  épidémique  qui  furvient  aux 
hommes  blancs,  n'a  pas  ie  moindre  rapport  avec  la 
défaillance  des  ÎDariens,  des  Kaclçeriakes ,  &  des  Don- 
dos,  dont  la  maladie  n'eft  point  contegieufe,  fans 
quoi  les  Rois  des  Indes  &  de  l'Afrique  ne  les  admet- 
troient  pas  autour  de  leurs  perfonnes,  &  ne  les  tolére- 
roient  certainement  point  dans  leurs  apartements  à 
coucher;  car  ce  fetoit  un  goût  étrange  de  choiiïr  des 
pefliférés  pour  pages,  ou  pour  aumôniers. 

Comme  dans  une  matière  li  intérelTante  &  fi  dif- 
ficile que  celle  qu'on  vient  de  traiter,  il  ctoit  poffible, 
après  tout,  d'abonder  en  fon  fens,  de  fe  complaire  en 
fes  idées ,  de  voir  les  objets  fous  un  faux  jour ,  & 
d'imaginer  des  rapports  chimériques  pour  ramener 
tous  les  effets  à  une  feule  caufe;  j'ai  confulté  en  1767, 
fur  ce  fragment  de  mes  écrits  &  de  mes  recherches, 
Mr.  Meckei,  un  des  plus  habiles  Anatomiftes  de  l'Eu-, 
rope ,  &  ie  feui  qui  ait  dilTéqué  avec  les  yeux  d'un 
Phyfïcien  plulieurs  cadavres  de  Nègres ,  pour  recon- 
noître  la  fource  de  ïéar  noirceur:  les  grandes  décou- 
vertes qu'il  a  faites  dans  cette  partie  de  THifioire  Na- 
turelle, le  mettoieut  en  état  de  juger  de  la  folidité  de 
mes  obfervations  fur  les  Albinos. 

Il  me  répondit  qu'il  avoit  vu  avec  plaifir  que  fes 
deux  Mémoires ,  publiés  en  iy%  &  en  ijp,  avount  un 
rapport  décidé  avec  le  mien,  qu'ils  fe  prêtaient  une  lumiè- 
re mutuelle  &  acquéroient  une  force  nouvelle.  Vous  ob~ 
fervez,  dit -il,  la  couleur  du  fperme  des  Ncgres  différen- 
te de  celui  des  hommes  blancs  :  vous  attribuez  au  change- 
aient de  ce  fperme  hur  métamorphofe  de  noir  en  blanc  ;  fi 
Von  ajoute  à  cela  la  cmdeur  également  différente  de  hur 
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cerveau ,  de  leur  Jang,  &*  de  la  liqueur  qui  firme  leur 
épiderme  >  l'on  verra  que  Y  effet  qui  blanchit  les  Nègres 
eft ,  ainfi  que  vous  le  dites ,  fondé  dans  un  changement 
des  humeurs  les  plus  ejjenticlles  du  corps:  les  caufes 
que  vous  aj]lgnezy  [ont  donc  vraies  &"'  vos  recherches 
txacles.  (*) 

Il  ferait  à  fouhaiter  que  tous  ceux  qui  écrivent 
fur  les  différentes  parties  de  la  Phyfîque,  eulfent  tou- 
jours ou  l'occnfion  ou  la  modeflie  de  confulter  fur 
leurs  écrits  les  grands  maîtres  &  les  favants  les  plus 
diftingués  :  leurs  ouvrages  acquerraient  par  là  plus 
d'autorité ,  fans  rifquer  de  rien  perdre  de  leur  mérite  ; 
mais  la  précipitation  avec  laquelle  la  plupart  des  au- 
teurs compofent,  ne  leur  laifte  pas  le  temps  de  s'in- 
itruire:  ils  abnfent  étrangement  de  leur  propre  facili- 
te: en  vain  prorefient-ils  qu'ils  ont  épuifé  leur  fujet, 
qu'ils  fe  font  prépares,  avant  que  d'écrire,  par  de  lon- 
gues lectures  &  de  longues  méditations,  qu'ils  ont 
penfé  <x  réfléchi  en  écrivant  :  leurs  livres,  qui  fe  mul- 
tiplient à  l'infini  d'un  jour  à  L'autre,  fans  que  nos 
connoiffances  faffent  un1  progrès  fenfible,  prouvent 
afTez  quel  cas  l'on  doit  faire  de  ces  promettes  lî  folen- 
nelles  <x  fi  vaines  :  l'empreifoment  à  publier  rapide* 
ment  plufieurs  volumes  fous  des  titres  failueux,  les 
oblige  à  faire  un  ufage  outré  de  leur  imagination:  on 
voudrait  des  recherches,  des  faits,  dea  autorités,  des 
obfervations;  mais  le  temps  leur  a  manqué  :  ils  ne 
nous  donnent  que  des  peintures  infidèles,  froides,  «S: 


(.*)  Extrait  de  la  Lettre  de  Mr.  Meckel,  datée  de  Barlîn, 
du  io  Juillet  176^. 
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des  raifonnements  vagues,  qui  s'étendent  fous  leur 
plume.  Cependant  ce  n'eft  rien  dire  que  de  raifon- 
ner  beaucoup  dans  des  matières  où  il  faut  inftruire 
par  des  faits  ceux  qu'on  croit  aiïez  habiles  pour  pou- 
voir fe  paiTer  des  îyllogifmes  d'autrui. 


SECTION     IL 

De  l'Orang  *  Quiang. 

JTlufîeurs  raifons  m'ont  déterminé  à  donner,  dans  cet 
article,  une  dcfcription  exacte  de  l'Orang-Outang, 
ou  du  Pongo. 

On  a  foutenu  longtemps,  dans  les  Universités  de 
l'Europe,  que  les  habitants  de  l'Amérique  n'étoient 
pas  de  véritables  hommes,  mais  de  véritables  Orang- 
Outangs;  Se  comme  on  leur  refulbir  une  ame  im- 
mortelle, il  fallut  une  Bulle  comminatoire  de  Rome 
pour  arrêter  les  progrès  de  cette  opinion  parmi  les 
Théologiens ,  &  peut  être  auffi  parmi  les  Philofophes 
du  quinzième  fiecle,  qui  ne  favoient  guère*  que  de  la 
Théologie:  on  verra  ici  la  peinture  de  cet  animal  afc 
fez  peu  connu,  avec  lequel  on  confondit  les  Améri- 
cains, qu'on  ne  connoiflbit  pas  beaucoup  mieux.  Si 
l'on  prenoit  à  tâche  d'exeufer  cerre  meprife,  quelque 
énorme  qu'elle  paroiffe,  je  ne  ùi  li  l'on  ne  pourroit 
y  réufiîr:  quand  on  vit  un  très-  petit  nombre  de  zélés 
Chrétiens  ailalfiner  de  fmg  froid,  fans  motif,  fans  bc- 
foin,  treize  à  quatorze  millions  d'Indiens  qui  ne  fe  dé- 
fendirent pas  ;    quand  on  vit  que  l'on  chaflbit  ces  In- 
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*diens  avec  des  dogues  Alains,  (*)  comme  l'on  châtie. 
des  ours  &  des  loups;  quand  on  vit  enfin  qu'on  dc- 
coupoit  ces  Indiens  en  morceaux,  pour  repaître  les 
chiens  qui  les  avoient  faifïs,  il  y  eut,  fans  doute, 
quelque  docteur  qui  s'imagina  qu'il  étoit  moralement 
impoffible  que  des  hommes  pouvoient  traiter  ainlï 
d'autres  hommes,  dans  un  autre  hémifphere  :•.  il  crut 
donc  que  ces  êtres  détruits  par  les  l\ipagnols  ne  con- 
ltituoient  qu'une  efpece  mitoyenne,  intermédiaire, 
qui  n'avoit  d'autre  rapport  avec  nous  que  la  faculté 
de  marcher  fur  deux  pieds,  de  d'articuler  des  fous  qui 
reflembl oient  à  des  paroles. 

Cette  première  erreur  en  a  entraîné  une  autre  de 
la  part  des  Naturalises ,  qui  ont  à  leur  tour  confondu 
le  Nïgre  blanc  qu'on  vient  de  décrive,  avec  i'Orang- 
Ôûtang,  qu'on  s'eft  propofé  de  faire  connoître  :  quel- 
ques auteurs,  qui  ont  fu  difïinguer  des  individus  lî 
différents,  ont  foupçonné  néanmoins  que  l'Àlbino 
pourroit  bien  être  un  métif  provenu  d'un  Pongo  & 
d'une  Négreiie  violée  ou  libertine»  Ces  deux  iènti- 
ments,  également  oppofés  à  la  vérité,  ne  prouvent, 
dans  ceux  qui  les  ont  avancés,  qu'une  connoiffancetrès- 
fuperficielle  Se  presque  nulle  de  l'hiftoire  des  animaux 
de  l'Amérique,    où  l'Orang-Outang  n'exilte  pas  de 


(*)  Pierre  d'Angleria,  en  parlant  des  chiens  employés  par 
les  Eipagnols  à  la  deftru&ion  des  Indiens  Occidentaux ,  nom- 
me toujours  ces  animaux  canes  Altmos\  parce  qu'ils  croient 
d'une  race  particulière,  amenée  en  Europe  par  les  Alains,  qui 
s'en  fervirent  auffi  à  la  guerre,  &  peut-être  même  contre  les 
anciens  habitants  de  l'Elpâgne,  dont  les  defeendants  fe  ibnt 
revanches  fur  les  Américains.  Il  n'y  a  donc  point  de  crim» 
«nique  dans  fHiftoirô. 
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nos  jouis ,  &  il  n'y  a  pas,  de  moyen  pour  favoiï  s'il 
y  a  jamais  exifté.  Le  linge  du  nouveau  Monde}  qui 
a  la  figure  la  plus  humaine-,  eft  le  Qjiato  Se  un  autre 
petit  Quadrumane  qu'on  voit  courir  dans  les  forets 
du  Breiil,  Se  que  les  nomenclatcurs  Anglais  appellent 
le  M ans  -  ttgre.  (*)  Les  Relations  du  Paraguai,  qui 
difent  que  cette  province  nourrit  des  linges  de  la  taille 
de  Thonime,  ne  méritent  aucune  confiance  (**),  les 
Naturalilles  n'ayant  jamais  pu  fe  procurer  des  fujets 
de  cette  efpece,  ni  vivants  ni  empailiés.  Et  quoique 
Mr  Bancroft  rapporte,  dans  fon  Hiftoire  de  laGuiane, 
que  l'on  y  parle  aum"  de  cette  elpece  d'animaux  par- 
mi le  petit  peuple,  Si  parmi  les  Sauvages,  il  con- 
vient que  jamais  aucun  Européen  ni  de  Surinam,  ni 
des  Berbices ,  ni  de  Demerary  n'en  a  vu  depuis  l'éta- 
bliffement  de  la  Colonie  Hollandoife  dans  cette  partie 
de  l'Amérique.   (***) 

Le  véritable  Orang-Outang  appartient  unique- 
ment  à  la  Zone  torride  de  notre  Hémifphere;  &  enco- 
re y  eit-il  très-peu  nombreux,  maigre  fa  pofture  droi- 
te, malgré  la  dextérité  de  fes  mains,  &  les  facultés 
intellectuelles  d'un  ordre  fupérieur  dont  il  elt  doiié. 
H  paroît,  au  premier  coup  d'œil,  qu'il  auroit  dû 
envahir  toutes  les  habitations  les  plus  fertiles  de  l'A- 
frique, occupées  par  les  petits  linges  >  ou  du  moins  fe 


(*)  Homme  -  Tigre,    Voyez  le  Supplément  aux  trois  •  cent* 
animaux.     Londres  ijjé. 

(**)  Relation  des  Mijftons  du  Paraguai,  p-152. 

(***)  Naturgefibkhte  von  Guiana  in  Sud-AmeriM,   Pag-fl- 
Frankfurt  1769- 
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rendre  dominant  parmi  eux;  mais  au  contraire,  les 
linges  nains  ont  prévalu  fur  lui,  &  fe  font  multipliés 
de  forte  qu'on  les  voit  marcher  en  troupes  de  quatre  à 
cinq -mille,  qui  maraudent  dans  les  plantations,  pil- 
lent les  cafés  des  Nègres,  &  incommodent  toute  une 
contrée  par  leur  nombre,  leur  voracité  &  leur  pétu- 
lance (*);  tandis  qu'on  ne  voit  presque  jamais  trente 
Orang-s  aliénables;  peut-être  ont -ils  été  ancienne- 
ment plus  répandus,  &  que  les  hommes,  en  leur  fai- 
fant  la  guerre,  ont  éclairci  leur  race  comme  celle  du 


(  )  Pour  fe  former  une  idée  de  la  police  que  les  finies 
ebfervent  entreux  il  fuffit  de  citer  un  partage  fort  curieSx. 
?Siam  °ireS  du  Comtc  de  Forbin'  Pendant  fon  féjour 

sJe  vis  dans  ce  voyage,  dit- il,  une  prodigieufe  quantité 
„de  linges  de  différentes  efpeces;  le  pays  en  eft  tout  peu- 
v,  pie.  Ils  le  tiennent  aflèz  volontiers  aux  environs  de  la  ri- 
vière, &  vont  ordinairement  en  troupes:  chaque  troupe  a 
„  ion  chef,  qui  eft  beaucoup  plus  gros  que  les  autres.  Quand 
"  a $arl€  Qi}  ba.(îe>  ïls  mangent  de  petits  poiifons  que  .feu  a 
«lanies  iur  le  rivage.  Lorsque  deux  différentes  trouoCs  fe 
„ rencontrent,  ils  s  approchent  les  uns  des  autres,  jûfqu'à 
«une  certaine  diftanec  où  ils  paroiflent  faire  halte:  enfuite 
„  les  gros  Maçons,  ou  cfufs  des  deux  bandes,  s'avancent  iufqu'à 
„  trois  ou  quatre  pas,  fe  font  des  mines  &  des  grimaces,  corn- 
„me  s  i  s  s  entreparloient,  &  enfuite  faifant  tout  à  coup  volte- 
tetaee,  ils  vont  rejoindre  chacun  la  troupe  dont  ils  font  chefs 
»&  prennent  des  routes  différentes.  Au  retour  de  la  marée! 
»|Is  le  perchent  fur  des  arbres  où  ils  demeurent,  iufqu'à  ce  que 
»,  le  pays  foitàfec.  Jeprenois  fou  vent  plaifir  à  obferver  tout  leur 
»  petit  manège:  j'en  vis  un  jour  une  douzaine  qui  s'éplnchoienc 
«au  loleil:  une  femelle  quiétoit  en  rut,  s'écarta  delà  troupe  & 
»ie  ht  iuivre  par  un  mâle;  le  gros Macou  qui  s'en  apperçut  un 
»,  moment  après,  y  courut;  il  ne  put  attraper  le  mâle  qui  fe 
f,iauva  a  toutes  jambes;  mais  il  ramena  la  femelle,  à  qui  il 
«donna,  en  préience  des  autres,  plus  de  cinquante  foufflets, 
».  comme  pour  la  châuer  de  fon  incontinence."  To?tt.  h  p.  194 
nmjterdam  i^q.  *   *7 
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tigre  &  du  lion;  peut-être,  font -ils  de  leur  nature 
peu  prolifiques.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain 
que  la  population  de  ces  animaux  ne  fauroit  être  plus 
foible  qu'elle  l'eft  de  nos  jours  ;  &  ce  qui  prouve  com- 
bien il  y  a  de  difficulté  à  en  faifir  quelques  -uns,  c'efl 
qu'on  n'en  a  montré  que  rarement  en  Europe ,  de  à 
peine  une  fois  dans  un  fiécle  :  quoique  les  direfteurs 
des  ménageries  &  des  cabinets  d'Hiftoire  Naturelle 
n'ayent  rien  négligé,  depuis  quelque  temps,  pour  en 
faire  venir  des  côtes  de  l'Afrique,  leurs  correfpondants 
n'ont  pu  les  fatisfaire. 

Ceft  à  cette  rareté  qu'on  doit  attribuer  le  peu 
d'étude  qu'on  a  fait  d'un  être  qui  paroît  fi  intime- 
ment apparenté  au  genre  humain,  <x  qui,  par  le  rang 
qu'il  tient  dans  la  nature  animée,  auroit  mérité  plus 
d'attention.  Quelques  Moraliftes,  pour  faire  oftenta- 
tion  d'une  fevérité  outrée,  ont  condamné  d'avance 
tous  les  elfais  qu'on  feroit  tenté  d'entreprendre  dans 
la  fuite,  'en  les  déclarant  criminels  &  attentatoires  aux 
loix  que  chaque  genre  doit  refpecler ,  comme  des  li- 
mites que  la  Providence  lui  a  fixées.  On  leur  a  ré- 
pondu que  l'indécifîon  où  l'on  eft  à  l'égard  de  l'Orang, 
exeuferoit  les  moyens  dont  on  fe  ferviroit  pour  s'adu- 
ler de  fon  caractère  générique,  &  qu'auffi  longtemps 
qu'on  peut  former  fur  ce  caractère  des  doutes  raifon* 
nables,  on  ne  violeroit  aucune  convention  naturelle; 
puisque  l'expérience  feule  nous  apprendroit  vers  quel 
degré  eft  tracée  la  ligne  de  féparation  entre  fa  race 
&  la  nôtre.  Enfin  on  leur  a  répondu  que  des  obfer- 
vateurs  microfeopiques  ont  fait,  en  Italie,  des  eflais 
&  plus  inutiles  Se  plus  indécents,  fans  qu'on  leur  ait 
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imputé   à  crime  des  recherche*  nK.'^r    «.- 

«ont  ni  bouleverfé  Tordre  dTïfodV^^9^  ^ 

nues  &  attaquées  par  des  Théoln!.      P       ?*  f°Ute- 
implacables  P  Theo^ens  atrabilaires  & 

L'Orang-Outaug,    dont  Bontius  9   le  „,..„• 
donné  une  figure  atfez  exaéte,    queiq*e  *££»* 
bots,  à  la  fuite  des  Oeuvres  de  Pifon  A     ."i  ? 

*T  *  du  *  *W*.  *  ceux  du  ift'iï* 
tatarfe  raccourcis,   p,,ciféme„t  comme  J*  &  J  ««■ 

par  cette  raifon  qui.  fe  tient  droit  *  «£  £* 
Pied,.      En  examinant  la  itrufture  des  jambes  p0ft 
neures  des  finges,   on  appei-çoit  par  auel  tLlr 

ce  quadrupède  à  l'efpece  réellement  bipède      e£ « 
«  conhfte  a  raccourcir  &à  prolonger  les  os  ou'nn 
dénommer    f**ï     r— /  '"  os  qu on  vient 

nommei  (.  j  Les  linges  ont  encore  le  tarfe  * 
le  metatarfe  trop  longs,  la  cuilfe  &  k  £?£* 
courts,  pour  pouvoir  fe  tenir  fur  fe,  pieds  £l£* 
pendant  un  temps  confidérable  :  quqndils  fin, d*s 

les  i.2l^t7àvateetft'?nV!'B^  ^  *  «« 
Orang-Outang,  J,ui  'ti^£  £%*&*  ,jl  vit  In 
dune  NéSreflc&  d'un  Singe  S 1 *«S  et0,t  ie  Pr°d<« 

g  52fe  X'S^  a  e'"P'0^  un  au. 

mime  le  ringnin  tes  Terri  aLJi     •  PerPc"d'eulaire,  &  pas 

^s  droits;  auffi  ont.ils  fS»*"  "ont  pas  des  bipe- 
derr.ere,  &  la  plante  ou  l, frS du S  fT*  t0urn"  P» 
plui  ampfc  4u.  1'h.miiw.  P'ed>  fans  «mparauSn 
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cette  attitude,   elle  n'efl  jamais  ni  ferme,   m  affuree, 
mais  forcée  &  violente;    parceque  pour  roidir  le  ge- 
nou, ils  font  néceflïtés  à  marcher  fur  la  pointe  des 
pieds:    alors  l'angle  du  talon  étant  trop  fufpendu  Se 
fans  appui,  tout  leur  arrière  -  corps  ofcille  &  balance 
par  un  mouvement  perpendiculaire  qni  les  fatigue  es*. 
trêmement,  &  occafionne  aux  nerfs  trop  tendus  une 
efpece  de  fpafme.       On  ne  peut  donc  compter  pour 
de  vrais  bipèdes  que  l'Homme  &  l'Orang-Outang; 
suffi  celui-ci  marche -t- il  continuellemert  debout» 
fans  gêne,   fuis  contorfion ,  fans  balancement  :  il  eft 
vrai  que  fon  équilibre  feroit  encore  plus  exaft,  &  fort 
port  plus  fur,   fi  on  lui  donnoit  une  chauffure  platte 
&  des  talons  artificiels,   comme  ceux  que  les  hommes 
ont   eu  l'induftrie  de  s'appliquer,    afin  d'égalifer  lé 
plan  de  leur  foie,   &  de  la  faire  porter  également  pal- 
tous  les  points  de  fa  furface.    De  deux  lutteurs  d'une 
même  force,  d'une  même  adrefle,   dont  l'ttn  feroit 
chauffé  à  notre  façon ,  &  l'autre  à  pieds  nuds ,  l'avan- 
tage feroit  du  côté  du  premier,  parceque  fa  démar- 
che étant  plus  parfaite,   fa  léfiftance  feroit  plus  gran- 
de contre  le  choc  qui  tendroit  à  détruire  fon  equi- 

Tous  les  Orangs  qu'on  a  jufqu'à  préfent  offerts  k 
des  Phyficiens  &  à  des  Anatomiftes  d'Europe,  'n'a* 
voient  pas  encore  atteint  leur  dernière  croiÛance,  en 
forte  qu'on  n'a  pu  rien  décider  fur  leur  grandeur 
refpeaive:  ceux  que  Mrs.  Ty fon,  Cowper*  Tulpe, 
Edward  &  de  Buffon  ont  décrits  ou  deffinés,  n'ctoient 
que  des  adolefcents  à  peine  pourvus  de  toutes  leurs 
dents,  compofées,  à  l'inftar  des  nôtres,  de  trente -deux 
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pièces,  dont  il  y  en  a  vingt  molaires,  huit  incrfîves, 
&  quatre  canines;  mais  il  n'y  a  point  de  doute  que 
ces  animaux  ne  parviennent,  en  Afrique,  à  la  taille 
de  l'homme:  (*)  Battel  prétend  même  qu'ils  font 
auflî  puiffants,  aufïi  grands,  aufîi  robulies  que  les 
Nègres;  &  en  général,  tous  les  voyageurs  s'accor- 
dent à  nous  représenter  l'Orang  vivant  dans  fa  terre 
natale,  dans  fon  état  de  liberté ,  de  la  hauteur  de  cinq 
à  fix  pieds. 

Né  dans  un  climat  ardent,  il  femble  que  le  chan- 
gement d'air,  l'impropriété  de  nourriture,  &  la 
privation  de  fes  femblables  l'affectent  au  point  de  le 
précipiter  dans  une  efpece  de  phthiiîe  ou  de  con= 
fomption  :  ceux  qu'on  a  conduits  en  Europe,  n'y  ont 
gueres  vécu,  &  aucun  n'a  pu  réfifter  pendant  trois 
ans.  On  remarque  dans  leur  phyfîonomie  un  air  fort 
fauvage,  qui  eft  furtout  relevé  par  la  nuance  de  leur 
teint  obfcurément  bafané;  ils  ont  le  nez  plus  écrafé 
que  les  Ethiopiens,  les  yeux  ronds  &  hagards,  le 
corps  plus  velu  que  celui  de  l'Homme,  fans  avoir  ce- 
pendant du  poil  dans  la  face ,  (mon  au  menton  :  leur 
chevelure,  fuivant  Bontius ,  devient  longue  <x  flottan- 
te, au  moins  dans  l'isle  de  Java;  ceux  des  côtes  occi- 
dentales de  l'Afrique  ont  les  cheveux  plus  courts ,  & 
on  ne  les  diiHngue  presque  pas  du  poil  fauve  qui 
couvre  la  peau  du  dos.  Leur  poitrine  n'eft  pas  faite 
en  carène ,  comme  celle  des  quadrupèdes ,  mais  de 
forme  platte  &  large. 

(*)  L'animal  qu'on  montra  fous  le  nom  de  Satyre ,  à  Bar- 
celone au  mois  de  Mai  1760,  a  voit  y  pieds  5  pouces  de  hau- 
teur. 
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Les  femelles  ont  le  ventre  rond,  le;  nombril  en- 
foncé, les  mamelles  circulaires,  gonflées,  l'aréole  pro- 
tubérante ;  elles  effuyent  l'écoulement  périodique  ;  (*) 
&  quoique  Mr.  Linnaus  femble  douter  qu'elles  ayent 
un  clitoris,  on  fait  que  leur  parties  génitales  font  con- 
figurées comme  dans  l'efpece  humaine. 

Outre  les  réfervoirs  de  la  bouche  que  les  Zoolo- 
graphes  nomment  indifféremment  falles  &  abajoues, 
Se  qui  manquent  à  l'Orang  -  Outang ,  on  compte  en- 
core quarante  -  neuf  différences ,  palpables  &  décidées, 
?ntre  fon  organifation  interne  &  externe ,  &  celle  des 
finges  (**)  les  plus  Anthropomorphes;    de   façon 

11    ■         '  -—  i  i        i    i        «  m 

(*)  Parmi  les  Singes  il  y  a  aufli  quelques  races  dont  les 
guenons  éprouvent  l'écoulement  menftruel  ;  &  ces  efpeccs  pa« 
foifl^nt  erre  toutes  celles  qui  ont  l'arriére  -  corps  naturellement 
dépilé ,  &  qui  font  continuellement  en  chaleur. 

(**)  Pour  ne  pas  entrer  dans  un  détail  trop  prolixe,  j'af- 
fignerai  feulement  fix  de  ces  différences  palpables  :  on  pourra- 
par  cet  expofé  juger  des  autres. 

I.  Les  linges  ont  le  foie  divifé  par  lobes  ;  tandis  que  ce 
vifeere,  dans  l'Orang- Outang,  eft  entier  comme  dans  l'hom- 
me. 2.  Les  finges  ont  les  vertèbres  percées  pour  le  paifage 
des  nerfs;  l'Orang  a  ces  Vertèbres  comme  l'homme,  fol i des  & 
fans  ouverture.  5.  Vos  facrnm  eft  compofé,  dans  les  finges, 
de  trois  pièces,  &  dans  l'Orang  de  cinq  pièces,  comme  dans* 
l'homme.  4.  Les  Orangs  ont  quatre  os  au  Coccix;  les  linges 
en  ont  davantage.  5-.  Le  crâne ,  le  cerveau ,  les  temples  des 
finges  différent  des  temples,  du  crâne,  &  du  cerveau  de  l'O- 
rang ,  qui  a  ces  parties  eifentielles  parfaitement  conformes  à. 
celles  de  l'homme.  6.  Il  réfulte  de  la  ftru&ure  &  de  la  polî- 
tion  des  os  dans  les  finges,  qu'ils  font  deftinés  à  marcher  à 
quatre  pattes  ;  il  réfulte,  au  contraire,  de  la  ftruc"ture  du  fque- 
lette  de  l'Orang ,  qu'il  eft  un  vrai  bipède ,  &  le  feul  de  cette 
efpece  qu'on  connoifte  dans  la  Nature,  après  l'homme  .•  c'eft  un 
aveu  que  Mr.  Tyfon  a  fait  lui-même,  quoiqu'il  penfât  d'ail- 
leurs que  l'Orang  n'étoit  qu'un  finge  ordinaire,  comme  il  tâche 
de  le  prouver  dans  fon  Eflai  £>hilojbj)hi<jn:  fur  ter  Pygmées,  Us 
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qu'on  peut  mettre  en  fait  qu'il  ne  fauroit,  en  s'ac- 
couplant  avec  une  guenon ,  produire  un  métif,  vu 
le  peu  de  correfpondance  &  de  relation  qui  exifte  en- 
tre leur  ftruc~ture  refpective.  Enfin ,  il  diffère  aufîî 
elfentiellement  du  finge  qu'il  reffemble  parfaitement  à 
l'homme  :  les  trois  points  dans  lesquels  il  s'écarte  de 
notre  économie,  ne  font  pas  de  la  dernière  importan- 
ce, les  deux  côtes  qu'il  a  de  plus  que  nous,  ne  confti- 
tuant  pas  un  caractère  effectif;  puisque  ces  parties  va- 
rient très  -  fouvent  dans  les  individus  de  notre  efpece, 
fans  qu'il  en  refaite  une  difformité  apparente ,  Se  les 
Anatomiftes  ont  tant  de  fois  difféqué  des  corps  hu- 
mains dans  lesquels  ils  ont  découvert  onze  côtes  d'un 
côté,  &  douze  de  l'autre ,  que  la  fantaifie  leur  eft  ve- 
nue de  nommer  ces  perfonnes  défectueufes  àzsAdami- 
tes.  L'excès  n'eft  pas  moins  commun  à  cet  égard  que 
le  défaut,  car  Fallope  &  Riolan  conviennent  qu'il  leur 
eft  arrivé  plufieurs  fois  d'ouvrir  des  cadavres  pourvus 
d'une  vertèbre  furnuméraire ,  Se  conféquemment  de 
vingt  -fix  côtes,  c'eft  à  dire  d'autant  qu'en  a  l'Orang- 
Outang. 

La  féconde  différence  qu'on  lui  obferve,  eft  d'a- 
voir le  prépuce  naturellement  débridé,  par  l'abfence 
du  ligament  qu'on  nomme  le  frein  :  cette  configura- 
tion eft  encore  plus  légère  que  la  furabondance  des 
côtes,  le  même  ligament  manquant  fouvent  aufîi  dans 
les  hommes,  en  qui  il  n'y  a  point  de  partie  fur  la- 


Cynocephaîes ,  les  Satyres ,  &*  les  Sphinx  des  aucuns.  Voyez  lt 
fuite  de  fon  Anatomie  de  l'Orang  -  Outang ,  ouvrage  bien  fu- 
périeur  à  fon  EIJai. 
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quelle  la  Nature  ait  plus  exercé  fes  caprices  que  fur  le 
prépuce. 

L'Orang  fe  diftingue  encore  par  la  longueur  des 
phalanges  des  doigts  du  pied ,  &  furtout  par  l'écart 
que  fait  le  pouce,  qui  au  lieu  de  fe  joindre  au  fécond 
orteil)  eit  dégagé  comme  le  pouce  de  la, main;  ce  qui 
lui  donne  plus  de  facilité  qu'à  nous  pour  gravir,  & 
principalement  pour  grimper  fur  les  arbres,  parcequ'iî 
faifit  avec  fon  pied,  comme  nous  faifiiTons  de  la  main, 
Quoique  je  regarde  cette  propriété  comme  un  caractère 
plus  marqué  que  les  précédents,  je  n'ignore  point  qu'il 
y  a  aux  Indes,  &  furtout  dans  le  Royaume  d'Ava, 
quelques  races  d'hommes  en  qui  les  pouces  des  pieds 
font  également  désunis  d'avec  le  fécond  orteil,  Se  font 
le  même  écartement  que  celui  dont  on  vient  de  par- 
ler. D'ailleurs  il  n'y  a  point  de  doute  que  la  maniè- 
re de  chauffer  parmi  nous  les  enfants,  ne  force  les  pou- 
ces des  pieds  à  fe  rapprocher  bien  davantage  du  fé- 
cond doigt,  qu'ils  ne  le  feroient  naturellement,  &  fî 
rien  ne  les  genoit.  Mais,  malgré  tout  cela,  il  refte 
vrai  que  ces  parties  ne  font  pas,  dans  les  Orangs,  con- 
formes aux  nôtres* 

Le  Docleur  Tyfon,  qui  a  difTéqué  un  de  ces 
animaux  à  Londres  en  1668,  a  voulu  établir  en» 
core  d'autres  différences  que  celles  dont  on  a  fais 
mention;  mais  elles  font  fi  imperceptibles  qu'il  ne 
vaut  pas  la  peine  de  s'y  arrêter,  car  on  pourroit  à 
la  rigueur  difeerner  de  femblables  variétés  d'un 
homme  à  un  autre  homme,  foit  dans  l'appareil  ex- 
térieur des  membres ,  foit  dans  la  forme  &  la  difpo- 
fition  des  inteflins:   j'omets  donc  l'examen  de  cei 
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infiniment -petits  qui  ne  changent  rien  au  plan  prin- 
cipal. 

Les  différents  noms  qu'on  a  donnés  à  ces  ani- 
maux ,  &  dont  on  voit  de  longues  liftes  dans  les  no- 
menclateurs  du  régne  animal,  ne  doivent  pas  non 
plus  nous  arrêter  :  ce  que  les  Nègres  nomment  Barris 
ou  Pongos,  ce  que  les  Hollandois  appellent  Maudril, 
les  Anglois  Champ anzee,  les  Portugais  El  Selvago,  les 
François  Homme  des  bois,  ne  font  que  des  appellations 
fynonymes,  qui  défignent  le  même  être,  le  même 
Orang-Outang  (*)  qu'on  trouve  dans  les  forêts  de 
l'Afrique  &  de  l'Aiîe  méridionale,  où  il  fe  nourrit  de 
feuilles ,  de  racines ,  &  de  fruits  fauvages  :  il  marche 
toujours  armé  d'un  bâton,  &  fait  en  cas  de  befoin 
faire  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  fur  ceux  qui  l'atta- 
quent; mais  il  n'inquiète  jamais  quiconque  ne  l'orfen- 
fe  point. 

Ces  animaux  aiment  autant  les  femmes  que  leurs 
propres  femelles;  &  Mr.de  laBrofle  (**)  allure  qu'il 
a  connu  à  Lowango  une  Négrefle  qui  avoit  demeuré 
trois  ans  parmi  eux  dans  les  bois ,  où  ils  l'avoient  lo- 
gée dans  une  café  de  feuillages ,  car  ils  cabanent  auffî 
proprement  que  les  Nègres.  Il  eft  furprenaut  que  ce 
voyageur,  qui  convient  que  les  Orangs  avoient  jouï 
de  cette  Africaine,  n'ait  fait  aucune  recherche  ulté- 
rieure pour  favoir  fi  elle  avoit  conçu  des  fuites  de  fa 

(*)  Orang-Outang  fignifie,  en  langue  Malaïe,  homme 
fauvage,  libre,  indépendant;  ce  que  les  Portugais  ont  bien 
rendu  par  leur  El  Selvago. 

(**)  Cité  par  Mr.deBuffon,  dans  fon  Hiftoire  des  Ani* 
,  Tome  XIV. 
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débauche  :  la  paillon  ardente  qu'ont  ces  êtres  ambi- 
gus pour  les  femmes ,  embarrafferoit  davantage  celui 
qui  en  contemplant  cet  inltinct ,  ou  cet  égarement  de 
l'inftin&,  s'opiniâtreroit  à  vouloir  l'approfondir;  fi 
l'on  ne  connoiiïbit  le  même  penchant  aux  fînges  Pi- 
theques  Se  Cercopithèques.  Ce  n'eft  donc  pas  ici  un 
réfultat  de  la  réflexion  que  l'Orang  feul  pourroit  faire 
fur  l'imitation  &  l'analogie  de  fa  race  avec  la  nôtre  ; 
puisque  le  plus  vil  babouin,  &  le  moindre  magot, 
élevé  de  17  à  1  g  pouces,  carefTent  les  femmes  avec 
tendreife,  les  pourfuivent,  les  perfécutent  &  repouf- 
fent  les  hommes  d'un  gefte  acariâtre ,  &  avec  tous  les 
fymptômes  de  la  jaloufie;  tandis  que  les  guenu- 
ches  ont  les  femmes  en  averfîon ,  &  briguent  les  ca- 
rences des  hommes. 

Cette  inclination  fe  manifefte  en  général  dans 
toute  la  famille  des  linges  Knodalomorphes ,  ou  An- 
thropomorphes ,  fans  qu'on  en  appercoive  la  moindre 
apparence ,  la  moindre  trace ,  le  moindre  indice  dans 
les  autres  animaux  connus,  dont  aucun  ne  temoign* 
quelque  affection  phyfique  pour  les  mâles  ou  les  fe- 
melles du  genre  humain  (*).  Ces  confidérations  me 
portent  de  plus  en  plus  à  croire  que  la  reffemblance 
eft  la  feule  caufe  qui  abufe  les  fînges ,   &  l'on  peut  in- 


(*)  Les  Anciens  rapportent ,  à  la  vérité ,  quelques  exem- 
ples d'un  attachement  fingulier  des  certains  animaux  pour  des 
femmes:  comme  l'exemple  du  Bélier,  &  celui  de  l'Eléphant 
d'Alexandrie ,  qui  étoit  amoureux ,  à  ce  qu'ils  ditent ,  d'une 
fille  qui  y  vendoit  des  couronnes  de  fleurs;  mais  ces  faits,  qui 
font  peut-être  faux,  ne  concernent,  comme  on  voit,  que  des 
individus;  tandis  que  le  penchant  pour  les  femmes  elt  com- 
mun à  toute  i'efpece  des  fînges. 
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férer   de  là  que   cette  fimilitude   eft  infiniment  plus 
frappante  encore  pour  eux  que  pour  nous;   &  il  n'y 
a  peut-être  que  cet   unique  moyen  pour,  faim-  une 
partie  des  perceptions  deleurame,   s'il  eft  permis  de 
s'exprimer  de  la  forte  :   car  il  eft  certain  que  ces  fin- 
ges,  en  confidcrant  des  femmes,   jugent  du  degré  de 
conformité  qu'elles  peuvent  avoir  avec  leurs  propres 
femelles  :  <x  cela  fuppofe  en  eux  des  idées  de  compa- 
raifon  Se  un  raifbnnement  fupérieur  à  l'inftincl  machi- 
nal qu'on  leur  accorde:    cela  fuppofe  qu'ils  ont  des 
notions  de  la  beauté,    &  que  l'élégance  qui  réfulte 
d'un  contour  tracé  fans  rudeife,  &  avec  régularité, 
fait  en  eux  une  impreffion  très  -  fenfîble ,    jufqu'au 
point  que  des  Naturaliftes,  dont  nous  ne  voulons  ni 
condamner  ni  adopter  les  opinions,   foutiennent  que 
ces   animaux    abandonneroient,     même   pendant   le 
temps  de  leur  effervefeence ,    leurs   propres  femelles 
pour  les  nôtres,   fi  malheureufement  le  choix  en  étoit 
à  leur  difpoiition.       Il  eft  certain  encore  qu'ils  ont  la 
fagacité  fïnguliere  de  diftinguer  le  fexe,   de  quelque 
[façon  qu'il  fe  traveftifle ,    quelque  foin  qu'il  apporte 
,  à  voiler  fon  caraclere;   &  une  femme  qui  fe  préfente 
;  devant  eux  en  habits  d'homme,    en  eft  fur  le  champ 
,  reconnue  malgré  fon  déguifement;   ce  qu'on  attribue 
communément  à  l'extraordinaire  fubtilité  de  leur  odo- 
:  rat,   dont  on  croit  que  le  fens  eft  d'autant  plus  per- 
fectionné qu'ils   ont   les  organes   du  goût  plus  fins; 
!  mais  ce  n'eft  qu'une  conjecture  8c  une  limple  probabi- 
;  Kté ;   car  il  eft  poflible  enfin  qu'ils  diftinguent  par  la 
!  vue  ce  qu'ils  paroiffent  difeerner  par  l'odorat,    qui  ne 
me  femble  point  devoir  être  aufTi  parfait  dans  les  fin- 
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ges  qu'on  le  penfe ,  Se  furtout  dans  l'efpece  qui  n'eft 
pas  cynocéphale,  puisque  leur  nez  eft  trop  écrafé 
pour  que  le  cornet  en  ait  beaucoup  de  longueur ,  & 
foit  tapiffé  dune  grande  membrane;  d'où  dépend* 
comme  on  fait,  la  jufteffe  de  ce  fens. 

Quant  aux  inclinations  de  l'Orang-Outang  dan* 
fonétat  dedomefticité,   ou  plutôt  d'efclavage ,  parmi 
les  hommes,    elles  dépendent  beaucoup  de  l'éduca- 
tion;  &  fi  des  perfonnes  intelligentes,  fi  des  philofo- 
phes  prenoient  à  cœur  de  la  diriger  par  des  traite- 
ments doux  &  des  manières  affables,   on  pourroit  la 
pouffer  très -loin;   mais  jufqu'à  préfent  cette  éduca- 
tion n'a  été  confiée  qu'à  des  matelots,  ou  à  des  faltim- 
banques  Moresques,  qui  ne  lui  ont  enfeigné  que  peu 
de  choie,  ou  ce  qu'il  ne  lui  importoit  point  de  favoir.  | 
Quelles  que  foient  les  impreflions   qu'on  lui  donne  ! 
dans  fon  enfance,   de  quelque  façon  qu'on  L'cndoârfe  | 
ne,  fes  a&ions  font  toujours  plus  réfléchies  que  celles  | 
des  linges:   moins  mièvre,   moins  pantomime,  il  ne 
s'abandonne  pas  à  des  tranfports  brusques ,  ni  à  des 
gefKculations  impertinentes ,  ni  au  ton  de  la  dérifion, 
comme  les  magots:    il  n'exprime  pas  fes  affections 
avec  tant  de  vivacité ,  ne  trépigne  pas  dans  la  joie,  j 
ne  frémit  pas  dans  la  colère:   plus  trifte  que  grave»  j 
plus  mélancolique  que  férieux,   il  femble  regreter  fa 
liberté  &  fa  .patrie.     Je  fai  qu'on  a  révoqué  en  doute 
ce  que  Bontius  &  le  Guat  difent  de  la  pudeur  des  J 
Orangs  femelles  qu'ils  avoient  vues  aux  Indes  ;   mais  jj 
au  moins  les  obfervateurs  conviennent  -  ils  que  ces  ani-  |1 
maux,  amenés  en  Europe,   favent  fe  contenir,   &  ne  [? 
copient  jamais  la  déteft able  lubricité  du  Papion% 
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„  J'ai  vu ,  dit  Mr.  de  Bufîon ,  l'Orang  préfentcr 
»  fa  main  pour  reconduire  les  gents  qui  venoient  le  vi- 
3,  fiter ,  fe  promener  gravement  avec  eux ,  comme  de 
„  compagnie:  je  l'ai  vu  s'aûeoir  à  table,  déployer  fa 
„ferviette,  s'en  efiuyer  les  lèvres,  fe  fervir  de  la  cuil- 
„  1er  &  de  la  fourchette  pour  porter  à  fa  bouche,  ver- 
,,fer  lui-même  fa  bohTon  dans  un  verre,  le  choquer 
j,  lorsqu'il  en  étoit  invité,  aller  prendre  une  taiTe,  une 
„foucoupe,  l'apporter  fur  la  table,  y  mettre  du  fucre, 
„y  verfer  du  thé,  le  laifler  refroidir  pour  le  boire;  & 
>,  tout  cela  fans  autre  inih'gation  que  les  lignes  ou  la 
>,  parole  de  fon  maître,  Se  fouvent  de  lui-même.  Il 
*,ne  faifoit  du  mal  à  perfonne,  s'approchoit  même 
„avec  circonfpecfton  <x  comme  pour  demander  des 
„care(Tes."  (*) 

Il  eft  plus  facile  de  décrire  cette  fïnguliere  créa- 
ture que  de  la  définir:  fa  ftructure  interne  Se  externe, 
fes  habitudes ,  fon  génie  prouvent  fans  réplique  que 
ce  n'eil  pas  un  linge.  Eft-  ce  donc  un  homme  moins 
parfait ,  moins  achevé,  d'un  ordre  fecondaire,  &  pla- 
cé au  deuxième  rang  dans  l'univerfalité  des  êtres  vi- 
vifiés? Voilà  de  quoi  les  Naturalises  ont  difputé 
avec  aigreur,  &  fans  fuccès;  mais  ils  différeroient 
moins  dans  leurs  jugements^  s'ils  s'accordoient  davan* 
tnge  fur  les  faits  conteiiés,  que  les  uns  rejettent  Se  que 
les  autres  adoptent,  félon  qu'ils  fe  plient  Se  s'adaptent 
à  leurs  fyftêmes,  ou  à  leurs  préjugés,'  a'uffi  dangereux 
que  des  fyftêmes. 


C)  Hiftoin  natwèîk,    Tome  XIV.    p.  5-5.    in  410,  aa 
Louvre  176$, 
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Il  femble  que  Mrs.  Tyfon,  Klein  (*),  &  de 
Buffon  ont  trop  reculé  cet  animal,  Se  que  Mr.  Lin- 
nxus  l'a  trop  rapproché  de  l'homme ,  non  par  le  rang 
qu'il  lui  afïigne  dans  fon  enclaffement,  mais  par  les 
propriétés  qu'il  lui  attribue,  &  qu'il  n'a  réellement 
pas.  Si  c'eft  un  intermède,  il  falloit  tout  au  moins 
lui  conferver  fa  place ,  &  ne  point  le  conduire  à  une 
extrémité  ou  à  une  autre.  Si  la  Nature  ne  fait 
point  de  fauts ,  fi  elle  ne  coupe  point  brufquement 
la  trame  de  fes  ouvrages,  fi  elle  lie  étroitement  les 
productions  de  tous  les  régnes  par  une  férié  &  un 
enchaînement  feniibles;  pourquoi  n'auroit  -  elle  pas 
gardé  cette  marche  en  allant  du  genre  des  fînges  au 
genre  humain?  Eft-il  donc  fi  déraifonnable  de  fuppo- 
fer  que  pour  remplir  ce  vuide ,  elle  y  a  confiné  l'O- 
rang  -  Outang  à  une  diftance  égaie ,  de  forte  qu'en  lui 
l'homme  commence,  &  le  linge  finit?  Il  fait  la  nuan- 
ce entre  deux  grandes  familles ,  comme  le  Zoophyte 
entre  deux  régnes. 

Cet  animal,  dit  le  Pline  de  la  France,  a  une  lan- 
gue comme  nous,  un  cerveau  organifé  comme  le  nô- 
tre ;  mais  il  ne  parle  pas ,  ne  penfe  pas  :  ainfi  Tinter-  i 
valle  qui  le  fépare  de  notre  race ,  eft  total ,  immenfe, 
auffi  grand,  auffi  réel  qu'il  peut  être:  la  conformité 
de  fa  figure  ne  le  rapproche  ni  de  la  nature  humaine, 
ni  ne  l'élevé  au  -  delfus  de  la  nature  des  bêtes.  En  un  I 
mot,  fi  on  le  dépouille  de  fon  mafque,  il  ne  refte 
de  lui  qu'un  finge. 


(*;  Tiieodori  Klein  Quadrupedum  àifpofitio,   p.  t6.   in  $f    i 

m 
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Quiconque  liroit  cette  définition  fans  être  préve- 
nu, s'il  eft  poffible  qu'on  puiffe  ne  point  l'être,  la  trou- 
veroit  outrée;  car  fi  l'Orang-Outang  parloit,  il  cefîe- 
roit  d'être  au-deilbus  de  nous,  abdiquerait  fa  qua- 
lité intermédiaire,  deviendroit  nptre  égal;  &  Ton 
perdrait  Cas  peines  à  lui  difputer  davantage  fon  hu- 
manité, hormis  qu'on  ne  veuille  la  difputer  aufîï  aux 
Nègres  blancs  de  noirs;  parcequMs  ont  peu  de  mé- 
moire, peu  de  jugement,  moins  d'efprit,  &  que  des 
fcélérats  les  achètent  en  Afrique  pour  les  revendre  à 
d'autres  fcélérats  en  Amérique,  en  vertu  des  loix  équi* 
tables  dictées  par  Sa  Majeité  Catholique  Charles  V, 
&  Sa  Majeité  Très -Chrétienne  Louis  XIII,  fui-nom- 
mé le  Jufte.  (*) 

Mr.  Roufleau  foutient  que  il  les  Orangs  ne  par- 
lent pas,  ceft  qu'ils  ont  négligé  leur  organe  vocal,  & 

que  la  parole  n'eit  pas  même  naturelle  à  l'homme; 
puisqu'on  a  tiré  des  bois  du  Hanovre,  &  des  folitu- 
des  de  la  Lithuanie  &  des  Pyrénées,  des  Sauvages 
muets.  (**)  Mr.  Roufleau  aurait  dû  faire  attention 
que  ces  Sauvages  étoient  folitaires,  &  que  la  parole 
exigeant  néceflairement  une  relation  avec  d'autres  in- 
dividus, elle  leur  étoit  à  la  fois  impoflïble  &  inutile: 

C)  On  dit  que  Louis  XIII  eut  d'abord  quelque  repu- 
S!nCJipermettre  Ie  cîfmeï?e  des  Nègres  à  fes  fujets;  ma« 
cela  n  eft  gueres  croyable,  fi  rRn  compte  le  grand  nombre 
d  ordonnances  &  de  règlements  i^ts  fous  fon  régne,  pour  af- 
Jurer  aux  acheteurs  la  propriété  légitime  &*  légale  de  leurs  ekla* 
ves.  Louis  XIV.  fit  rédiger  ces  différents  édits,  &  l'on  en 
compila  ce  qu  on  ofe  nommer  le  Code  Noir,  où  Ton  donne  tou- 
jours le  tort  aux  Africains. 

ditiJP  V°ye5  la  T"  fiir  U  DifçWf>«  nnégaliîé  dey  «m- 
tenons,  p.  22-].  Amfierdam  *7//> 
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il  auroit  dû ,  pour  prouver  fon  paradoxe ,  nous  mar- 
quer fur  la  circonférence  du  Globe  un  endroit  où  Ton 
ait  découvert  des  hommes  affemblés  au  nombre  de 
dix  à  douze  ,•  &  deftitués  en  même  temps  du  don  de 
fe  faire  comprendre,  de  peindre  leurs  idées,  &  d'ex- 
primer leurs  befoins  par  l'articulation  des  fons  de  la 
langue.  Comme  on  n'a  jamais  furpris,  ni  dans  l'an- 
cien Monde,  ni  au  nouveau  Continent,  ni  aux  terres 
Auftrales,  un  troupeau  de  Sauvages  dégradés  &  abru- 
tis jufqu'au  point  d'avoir  perdu  la  parole ,  lorsqu'ils 
avoient  perdu  presque  toutes  leurs  autres  facultés 
morales,  il  s'enfuit  que  le  talent  de  parler  efl:  auiTi  na- 
turel à  l'homme  réuni  avec  fes  femblables ,  que  le  ta- 
lent de  voir  &  d'entendre  eft  naturel  à  l'homme  ifolé» 
Se  abandonné,  foit  dans  fa  jeuneffe  foit  dans  l'âge  vi- 
ril, parmi  les  betes;  car  nous  avons  déjà  remarqué  à 
l'article  du  voyage  de  Roggers,  qu'un  Profeffeur  d'E- 
loquence, délaiffé  dansl'isie  inhabitée  de  Juan  Fer- 
nandez  à  la  mer  du  Sud,  oublieroit  de  parler  pendant 
fept  à  huit  ans  d'exil  &  de  folitude. 

Ce  n'eft  donc  pas  raifonner  conféquemment  que 
d'obje&er  que  les  Orangs  n'ont  point  cultivé  la  facul- 
té de  s'exprimer;  car  s'ils  avoient  jamais  poffédé  cette 
faculté ,  qui  dépend  bien  moins  de  la  puilTance  ds 
l'organe  vocal  que  de  la  puilTance  de  l'ame,  il  leur  eût 
été  impoflible  de  l'oblitérer,  dès  qu'ils  vivent  en  trou- 
pes de  Vingt  à  trente  en>,  mble* 

C'eft  une  autre  queftlon  de  favoir,  û  avec  urt 
cerveau  organifé  comme  le  nôtre,  ils  ne  penfent  pas, 
ainfî  que  le  veut  Mr.  de  BufFon:  il  femble  qu'en  les 
rangeant  parmi  les  fingeS,  il  auroit  dû  convenir  qu'ils 
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frenfent  autant  que  les  autres  êtres  de  la  même  claiTe. 
Refufer  aux  Singes  toute  efpece  d'idées  &  de  concep- 
tions, pour  en  faire  des  automates  mus  par  un  reffort 
greffier,  c'en:  renouveller  une  ancienne  prétention  qui 
mamfeftoit  peut-être  plus  de  frupidité  dans  le  pre- 
mier Stoïcien  qui  la  foutint,  qu'on  n'en  obferva  ja- 
mais dans  Famé  des  bêtes. 

Si  l'on  pouvoit  traverfer  le  centre  des  préjugés 
fans  pencher  d'aucun  côté,   fi  Ton  pouvoit  garder  un 
jnlre  milieu ,  ce  qui  doit  être  infiniment  plus  difficile 
en  philofophie  que  par -tout  ailleurs,  on  accorderoit  à 
l'Orang-Outang  moins  d'intelligence  qu'à  l'homme  & 
plus  qu'aux  autres  animaux  :    on  avoueroit  que  fa  per- 
iecYibilité  a  été  circonferite  par  un  cercle  plus  étroit 
<[ue  la  perfectibilité  humaine  ;  Se  cet  aveu  feroit  moins 
rougir  notre  raifon  que  la  folle  préfomption  qui,   en 
contraftant  avec  notre  foibleiTe,   nous  éieve  à  un  de- 
gré d'où  le  Créateur  n'a  pu  defeendre  jufqu'aux  ani- 
maux, qu'en  franchisant  un  vuide  immenfê;   comme 
ïi  l'on  devoit  compter  pour  infini  fefpace  qui  fépare 
deux  êtres  plus  ou  moins  bornés,   plus  ou  moins  im- 
parfaits,  perfécutés  par  l'infortune  &  le  befoin  depuis 
Imitant  de  leur  naiflance  jufqu'au  bord  du  tombeau. 
UnAnglois  reprochoit  à  Mr.  Brookes ,   d'avoir  dans 
£on  Sj'fiême  d'Hiftoire  Naturelle,  mis  l'homme  dans  l'or- 
dre des  Singes  :  je  me  rends,  répondit-il,  à  la  force  de 
vos  objections  ;   je  changerai  en  votre  faveur  mon  ar- 
rangement ,    &   placerai  le  Singe  dans  l'ordre  des 
Hommes. 

En  faifant  parler  les  animaux  en  revue,    on  a, 
fuivant  fes  caprices  ou  fes  intérêts,  donné  laprimau- 
Twi,  IL  E 
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té  tantôt  à  une  efpece  &  tantôt  à  une  autre:  les  qua- 
drupèdes qu'on  détruit,  &  qu'on  gouverne  le  plus  ab- 
solument, fans  qu'ils  fe  révoltent,  ceux  dont  on  fait 
les  meilleurs  efclaves,  tels  que  les  chevaux,  les  bœufs, 
les  chameaux,  les  brebis,  les  chiens,  ont  quelquefois 
obtenu  le  premier  rang:  on  a  jugé  de  leur  valeur  & 
de  leur  mérite  par  leur  utilité ,  par  leur  obéifiauce. 
Les  Anciens,  au  contraire,  ont  cru  que  cette  foumif- 
fion  &  ce  goût  pour  la  fervitude ,  loin  d'annoncer  la 
noblcffc  de  l'inftina,  ne  déceloit  que  de  la  pufillani- 
mité  :  (*)  ils  ont  donc  pris  le  Lion  pour  le  chef  &  le 
Roi  des  animaux;  parcequ'il  eft  brave,  deltructeur, 
pourvu  d'une  force  démefurée ,  &  d'une  férocité  in- 
domptable, qu'on  a  comparée  apparemment  à  celle 
desdefpotes  Afiatiques;  mais  comme  le  grand  Tigre 
a  le  double  de  la  férocité  du  Lion,  &  des  mufcles  éga- 
lement robuftes,  des  dents  également  tranchantes,  il 
paroît  qu'il  auroit  dû  avoir  la  préférence,  dès  qu'on 
l'affignoit  à  un  penchant  invincible  pour  le  carnage, 
à  une  loif  infatiable  du  fang,  &  à  une  antipathie 
contre  tout  ce  qui  refpire. 

Enchantées  de  la  docilité  de  l'Eléphant,  quelques 
nations  des  Indes  orientales  ne  connoiffent  point  d'a- 
nimal fupérieur  à  celui-là,  exagèrent  fes  vertus ,  le 
regardent  comme  un  chef-d'œuvre  d'intelligence,  & 
lui  attiibuEnt  plus  d'efprit  qu'à  elles-mêmes:  tandis 
que  d'autres  Tndous,  placés  à  côté  des  premiers,  n'ont 


(*\    _-    ^—    —    animnlia  muta 
Qnis  gaiereja  putet,  nifi  fortia? 

Juvenaî. 
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de  véritable  refpect  que  pour  la  Vache  dont  ils  ont 
fanctifié  la  race. 

Ces  opinions  populaires,  dont  chacune  renferme 
une  abfurdité  particulière,  ne  doivent  ni  ne  peuvent 
guider  un  Naturalise  qui  veut  enclaflêr  avec  quelque 
méthode  les  productions  du  régne  animal,  non  dans 
la  vue  d  ériger  cette  méthode  en  fyftéme,  mais  afin 
de  mettre  de  l'ordre  dans  nos  connoiffances,   qui  en 
ont  un  fi  grand  befoin.     Ce  n'en:  ni  l'utilité  relpeclive 
de  chaque  genre,   ni  le  génie  plus  ou  moins  indifci- 
plinable  de  chaque  elpece  qui  doivent  les  décider:   il 
faut  qu'il  choififle  des  caractères  plus  exprimés,   plus 
palpables,   plus  fixes:   il  faut  qu'il  compare  les  affini- 
tés de  l'organifation  interne  &  externe  pour  réunir 
les  familles,  &  pour  marquer  à  chacune  de  leurs  bran- 
ches fon  rang  &  fes  limites.     En  introduifant  l'Hom- 
me dans  la  première  claflê,  il  faut  qu'il  mette  l'Orang 
au  fécond  degré;    parcequ'il  ne  voit  rien,  dans  la  na- 
ture animée,   de  plus  approchant  de  la  figure  humai- 
ne ;    &  quand  même  on  lui  prouveroit  qu'il  y  a  plus 
d'induftrie  dans  le  Gaftor,    plus  de  fagacité  dans  l'E- 
léphant; cet  enclaffement,   fondé  fur  la  reffembiance 
&  l'analogie ,   n'en  feroit  pas  moins  exa£t„      Mais  on 
peut  douter   qu'il   y  ait  réellement  un   quadrupède 
pourvu  d'un  inftinct  fupérieur   à  celui    de  l'Orang, 
puisqu'aucun  n'a  des  organes  d'une  fî  grande  fubtiii- 
té:   aufîi  plufieurs  voyageurs  affurent  -  ils  que  quand 
ces  animaux  s'affemblent,  ils  défont  aifément  un  Elé- 
phant.   En  vain  obje&croit  -  on  qu'éternellement  en- 
chaînés  par  la  Nature  à  leur  terre  natale,   ils  ne  peu- 
vent s'expatrier ,   &  ne  forment  qu'une  race  obfcure, 
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à  peine  connue  en  Europe,   &  dans  une  grande  par- 
tie de  l'Afie»     Le  pouvoir  de  réiiiter  indifféremment 
aux  influences  de  tous  les   climats,    &  de  propager 
depuis  les  Pôles    jufqu'à  la  Ligne,    n'a  été  accordé 
à  aucune  efpece  animale  ni  végétale:    c'eft  la  pré- 
rogative de  l'homme,   c'eft  le  privilège  attaché  à  fa 
primauté;    encore   ne   peut -il   en  jouïr  qu'en  fouf- 
fïant  une  dégénération,   une  défaillance,  &  une  foiv 
te  de  métamorpliofe,    tant  dans  fes   facultés  phyfi- 
ques  que  morales.     Le  véritable  pays  où  fon  efpece 
a  toujours  réuffi  &  profpéré,    eft  la  Zone  tempérée 
feptentrionale    de  notre  hémifphere':    c'eft   le  fiege 
de  fa  puilîance ,    de   fa    grandeur,    Se  de  fa  gloire. 
En  avançant  vers  le  Nord,  fes  fens  s'engourdiffent  & 
s'émoufîent:    plus  fes  fibres  Se  fes  nerfs  gagnent  de 
folidité  &  de  force,  par  l'a&ion  du  froid  qui  les  ref- 
ferre  ;    &  plus  fes  organes  perdent  de  leur  finefie  ;   la 
flamme  du  génie  paroît  s'éteindre  dans  des  corps  trop 
robuftes,    où  tous   les  efprits  vitaux  font  occupés  à 
mouvoir  les  refforts  de  la  ftruèture  &  de  l'économie 
animale. 

Au-delà  du  Cercle  Polaire,  fa  taille  fe  concen- 
tre, la  belle  proportion  de  fes  membres  fe  perd,  fon 
vifage  fe  ternit,  il  devient  un  avorton  abruti,  à  d'au- 
tant plus  chétif  qu'il  eft -incapable  d'infiru&ion.  Sous 
l'Equateur  fon  teint  fe  Mie,  fe  noircit;  les  traits  dé  fa 
phyfionomie  défigurée  révoltent  par  leur  rudefTe  :  le 
feu  du  climat  abrège  le  terme  de  fes  jours,  Se  en 
augmentant  la  fougue  de  fes  paillons,  il  rétrécit  la 
fphere  de  fen  ame  :  il  cefTe  de  pouvoir  fe  gouverner 
lui-même,  à  ne  fort  pas  de  l'enfance.    En  un  mot, 
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il  devient  un  Nègre,  &  ce  Nègre  devient  l'efclave  des 
efclâves. 

Si  l'on  excepte  donc  les  habitants  de  l'Europe;  fî 
Ton  excepte  quatre  à  cinq  peuples  de  VAd&,  &  quel- 
ques petits  cantons  de  l'Afrique,  le  furplas  du  genre 
humain  n'eft  compofé  que  d'individus  qui  refftmbîent 
moins  à  des  hommes  qu'à  des  animaux  fauvages: 
cependant  ils  occupent  fept  à  huit  fois  plus  de  place 
fur  le  Globe  que  toutes  les  nations  policées  enfemble, 
<k  ne  s'expatrient  presque  jamais.  Si  Ton  n'avoit 
îranfporté  en  Amérique  des  Africains  malgré  eux, 
ils  n'y  feroient  jamais  allés  :  les  Hottentots  ne  voya- 
gent pas  plus  que  les  Orangs  ;  mais  ce  qui  eft  dans 
ceux-ci  une  impuiffance  de  leur  conftitution ,  n'eft 
dans  les  autres  qu'un  effet  de  leur  nonchalance  :  suffi 
ne  prétendons  -  nous  point  qu'en  mettant  cet  animai 
au  fécond  rang,  on  doive  l'envifiger  comme  un  être 
doué  des  facultés  de  l'homme  le  plus  dégénéré  par 
l'inclémence  du  climat. 

Après  avoir  indiqué  la  définition  sde  Mr.  de  Buf- 
fon ,  il  convient  d'examiner,  avec  la  même  impartiali- 
té ,  la  décifion  de  Mr.  Linnaeus ,  qui  en  admettant 
d'autres  faits,  &  une  autre  defeription  de  l'Orang- 
Outang,  en  a  jugé  d'un  façon  bien  différente. 

„  Le  genre  humain  eft  compofé,  dit -il  (*),  de 
„  deux  fortes  d'hommes;   celui  de  jour  qui  eft  fage  & 


(*)  Homo  diurnûs ,  fapiens.  Etaropœaivts ,  Afiaticus ,  Afri- 
etinus  isf  Americanus. 

Homo  meturnus,  troglodytes,  filvefîris,  Orang- Outang  Bcn< 
tii.  Corpus  album ,  incejju  er&çum»  noflro  àimiàio  minus.  lili 
dbi ,  cjmtortuplieati.       Oculi  orbiculaii ,   trias ,  pupillâqne  aureà. 
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„  prudent,  &  celui  de  nuit  qui  eft  fou ,  fauvage,  & 
„  troglodyte;  c'eft  l'Orang-Outang  de  Bontius.  Il  a 
„le  corps  blafard,  une  fois  plus  petit  que  le  nôtre:  il 
„  eft  couvert  d'un  poil  blanc  Se  fiifé  ;  fes  yeux  font 
„  ronds  ;  fa  prunelle  &  fon  iris  font  couleur  aurore  : 
„il  porte  fes  paupières  rabattues  par  devant,  &  elles 
„  font  munies  d'une  membrane  clignotante ,  il  regarde 
„  de  travers,  marche  droit,  Se  (juand  il  eft  debout,  les 
„  doigts  de  fes  mains  arrivent  à  fes  genoux.  Il  vit 
„  vingt -cinq  ans,  eft  aveugle  de  jour,  Se  fe  tient  alors 
„  coi ,  #c  caché  dans  un  antre  :  pendant  la  nuit  il  voit, 
„fort,  maraude,  parle  en  fifflant,  penfe,  raifonne,  Se 
„ s'imagine  que  la  Terre  a  été  créée  pour  lui:  il  croit 
„  qu'il  en  a  été  jadis  le  maître ,  Se  qu'il  l'envahira  une 
, féconde  fois,  quand  le  moment  de  cette  étonnante 
,,  révolution  fera  arrivé." 

Si  un  fi  étrange  animal  exiftoit  dans  l'Univers,  il 
faudroit  fans  doute  le  rapporter,  non  à  une  eipece  du 
genre  humain,  mais  au  genre  même  ;  car  ce  ne  feroit 


Palpebra  aiiticc  incumbentes  cnm  membrana  niiïitante.  Vifus  la- 
teralis ,  noctwnus.  Mammm  digiti  in  ereiio  attingentes  genua. 
ALtas  XXV  annorum.  Die  ccecutit,  latet;  noctn  videt,  exit,  /«- 
ratnr.  Locpiitnr  fibilo  ;  cogitât,  ratiocinatur ,  crédit  [ni  cauffà  fa- 
ctam  teïïnnm ,  fe  aliquando  iterùm  fore  imvercmtem.  Caroli  à 
Linné  '  Syftema  Natwa.  Tom.  I.  p.  33.  in  8vo.  Editio  duode- 
cima,  reformata.     Holmia  1766. 

Cette  Edition  diffère  des  précédentes,  en  ce  qu'on  y  a  re- 
tranché l'épithete  de  Stulttts?  qu'on  avoit  donnée  à  V Homme 
miïurne  dans  les  autres  Editions ,  &  en  ce  qu'on  y  a  ajouté 
cogitât ,  ratiocinatur ,  crédit  fui  cauffd  &c,  ce  qui  n'elt  pas  dans 
le  Syftéme  de  la  Nature ,  tel  qu'il  a  été  publié  en  17^3  & 
en  1758. 
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pas  une  pellicule  (*)  de  plus  ou  de  moins,  placée 
fous  la  paupière,  qui  pourroit  l'éloigner  de  la  premiè- 
re famille  du  régne  animal.  Mais  Mr.  Linnœus  a  dé- 
crit un  être  de  raifon  :  en  confondant  le  Nègre  blanc 
avec.  l'Orang-Outang,  en  empruntant  des  traits  par- 
ticuliers à  l'un  pour  les  appliquer  à  l'autre,  en  perver- 
tilTant  les  dénominations  reçues,  &  les  termes  appel- 
latifs  confacrés  dans  le  langage  de  la  Phyfique  &.  de 
la  Phyfiologie ,  il  a  formé  Se  dépeint  une  chimère  ri- 
lîble".  Et  fur  quoi  fondé  ?  fur  l'autorité  presque  nul- 
le d'un  voyageur  presqu'inconnu,  nommé  Kjoep,  qui 
a  évidemment  pris  le  Nègre  blanc ,  l'Albino  de  Java, 
pour  l'Orang-Outang,  puisqu'il  nomme  ce  dernier 
animal  Kakerlak,  qui  en:  la  véritable  épithete  qu'on 
donne,  dans  les  Indes  orientales,  aux  hommes  nés 
blafards.  Il  ne  faut  qu'être  fuperficiellement  verfé 
dans  le  ftyle  des  relations,  pour  difeerner  cette  mé- 
prife  qui  n'a  pas  laiffé  de  féduire  le  Naturalifte  Sué- 
dois, auquel  on  a  reproché  depuis  fi  longtemps  que 
fa  méthode,  qui  fubfïitue  les  axiomes  aux  difcufîions, 
ne  peut  que  conduire  à  des  erreurs  incomrnenfura- 
bles ,    dès  que  Pun  ou  l'autre  de  ces  prétendus  axio- 


(*)  Mr.  Linnœus  prétend  que  cette  pellicule,  que  les  Ana- 
tomiftes  nomment  Membrana  nicHtans ,  &  qui  a  de  nos  jours 
excité  une  difpute  immodérée  entre  Mrs.  Albinus  &  Haller, 
eft  dans  l'Orang-Outang  retirée  ou  repliée  fous  les  paupières, 
■comme  dans  la  plupart  des  animaux  qui  naiffent  aveugles, 
pendant  que  dans  les  enfants  cette  même  membrane  fe  réunit 
à  l'iris  ;  &  il  tire  de  cette  différence  un  cara&ere  de  difparité 
entre  l'homme  &l'Orang;  mais  le  Docteur  Tyfon,  qui  a  ana- 
tomifé  un  de  ces  animaux ,  ne  lui  a  pas  trouvé  cette  pellicule  : 
elle  n'exilte  donc  pas ,  on  ne  peut  donc  pas  la  citer  comme  un 
•wa&ere. 

£  4 
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mes,  fur  lesquels  tout  l'édifice  fe  repofe,  vient  à  êtM 
détruit  ou  démenti  par  une  nouvelle  découverte;  par 
une  vérité  nouvelle;  &  c'eil  prccifément  ce  qui  arri- 
ve dans  le  cas  donné. 

Les  deux  defîms  produits  par  Mr.  Linnsus  (*) 
pour  former  une  idée  de  ion  monftuc  nocturne,  font 
ceux  de  l'Orang  femelle  qu'on  voit  dans  Bontius ,  Se 
du  Champanzée  qui  fe  trouve  dans  les  Glanures  I 
eftampes  enluminées,  de  Mr.  Edward  de  la  Société 
Royale  de  Londres»  Or  ces  deux  animaux  n'ont  gî>» 
folument  rien  de  commun  avec  la  chimère  qu'il  dé- 
crit: il  n'y  a  pas  la  moindre  reffcmblance,  ni  la  moin- 
dre conformité. 

Dire  que  les  Orangs  -  Outangs  font  fous,  &  vou- 
loir prouver  par  là  que  ce  font  des  Hommes,  c'eft* 
en  vérité,  une  preuve  lînguliere,  &  une  idée  origina- 
le. Aufîi  Mr.  Linnœus  a-t-il  changé  cela,  comme 
je  l'ai  remarqué,  dans  la  dernière  édition  de  fou 
Syfiême  de  la  Nature  :  maintenant  il  ne  foutient  plus 
que  ces  animaux  font  en  démence:  au  contraire  il  a£» 
fure  qu'ils  raifonnent  &  expriment  leurs  raifoirafc* 
ments  par  l'organe  de  la  voix.  Mais  j'ofe  dire  que  c'eÛr 
tomber  d'une  extrémité  dans  une  autre  ;  &  la  fource  dé- 
cès erreurs  confifte  toujours,  ainfî  qu'on  l'a  démontré» 
en  ce  que  ce  Naturalise  a  confondu  le  Nègre  blanc, 
qui  eft  imbécile  &  qui  parle,  avec  l'Orang,  qui  ne  par- 
le point  Se  qui  n'eit  point  non  plus  imbécile;  puisque 
fes  actions  font  très  -  conféquentes,  Se  fa  fagacité  aufiî 


(*)  Je  parle  ici  de  l'Edition  du  Syfifme  de  la  Nature  in  fol», 
avec  ng.  à  la  Haye,  chez  Stadtman,  17^. 
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grande  qu'elle  doit  l'être.  La  folie  eft  un  dérangé 
ment,  une  indifpofition  qui  n'attaque  que  des  indivi- 
dus :  ce  n'eft  pas,  &  ce  ne  fauroit  eAtre  le  caractère  de 
toute  une  efpece,.  non  plus  que  la  fièvre  ou  le  vertige. 
11  ne  faut  pas  définir  ks  animaux  par  les  maladie* 
aufquelles  ils  font  fujets:  car  rien  ne  répugne  plus  à 
leur  nature  que  les  maladies  aufquelles  ils  font  fujets. 

On  a  montré  à  Paris ,  à  Londres ,  à  Amfterdani, 
des  Orangs  qui  n  étoient  ni  aveugles  pendant  le  jour, 
m  clair -voyants  pendant  la  nuit:  ils  nëtoient  ni  fous 
ni  blafards;  ils  navoient  ni  l'iris  doré,  ni  les  paupiè- 
res ratifiées,  ni  le  poil  bouclé:  ils  ne  fîffloient  pas, 
neparloientpas,  ne  raifonnoient  pas  :  Tulpe,  Cow- 
per,  &Tyfon,  qui  les  ont  examinés  vivants,  font 
d'autres  témoins  que  des  marchands  de  Nègres  &  des 
écrivains  de  vaiffeaux,  qui  fe  font  permis  de  publier 
les  journaux  de  leurs  voyages,  fans  être  inltruits ,  & 
fans  avoir  montré  la  moindre  envie  de  le  devenir. 

Les  Nègres  qui  font  voifins  des  Orangs,  con- 
viennent eux-mêmes  que  ces  animaux  ne  parlent  ja- 
mais, qu'ils  ne  logent  pas  dans  des  cavernes  ou  des 
fouterrains,  mais  à  l'ombre  des  arbres,  fans  faire  la 
moindre  difpofmon  guerrière  pour  conquérir  le  Globe, 
puisqu'ils  n'ont  point  conquis  un  feul  coin  de  l'Afri- 
que, où  ils  mènent  une  vie  vagabonde  &  précaire. 
H  eft  vrai  qu'Alexandre,  qui  en  rencontra  une  çroffe 
troupe  dans  les  Indes,  fît  à  la  hâte  marcher  contre  elle 
fa  phalange  rangée  en  bataille,  croyant  que  c'étoit 
une  armée  ennemie,  difpofce  à  l'attaquer:  les  Macé- 
doniens auroient  donné  le  fpeftacle  d'un  combat  dont 
on  ne  trouve  qu'un  feul  exemple  dans  l'Hiltoire,  fi  le 
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Roi  Taxile  n'eût  tiré  le  Déprédateur  de  l'Afie  de  fou 
erreur  (*),  en  lui  faifant  comprendre  que  ces  créa- 
tures, quoique  femblables  à  l'homme,  étoient  infini- 
ment moins  infenfées,  moins  fanguinaires,  &  que 
fi  on  les  voyoit  aflemblées  fur  des  collines,  c'étoit 
plutôt  pour  admirer  la  fureur  de  l'homme  que  pour 

l'imiter»  \ 

Trois -cents  Se  trente -fix  ans  avant  notre  ère 
vulgaire,  les  Carthaginois,  fous  la  conduite  d'Han- 
non,  avoient  réellement  attaqué  les  Orangs-Ou- 
tangs  dans  une  isle  de  l'Afrique,  Occidentale  :  on 
obferva  dès -lors  que  ces  animaux  ne  tinrent  point 
en  rafe  campagne  contre  leurs  aggrefleûris,  mais 
qu'ils  fe  fauverent  avec  beaucoup  de  précipitation 
fur  des  rochers,  d'où  ils  fe  défendirent  fi  vailla- 
ment  à  coups  de  pierres  que  les  Carthaginois  ne  pu- 
rent prendre  que  trois  femelles,  qui  fe  débattirent 
avec  tant  d'acharnement  contre  leurs  vainqueurs  qu'il 
fut  impomble  de  les  garder  en  vie.  Hannon ,  qui  les- 
prit  pour  des  femmes  fauvages  &  velues,  les  fît  écor- 


(**)  Dicunt  ejfe  in  en  filvâ  maximam  ingentium  cercopitheco» 
rummultitudinem,  adeo  ut,  cnm  Macedones  ediquando  multos  in 
collikus  qnibusdam  ùpertâ  vidijfent  ordinibus  ftare  inftructis  (natte 
id  animal  ad  hmnanum  accedit  captum,  non  minus  quant  Elephaïf 
tes)  exerdtum  pntaverint  ejfe,  ÎSf  in  eos  tanqnam  in  hoftes  conten- 
devint;  à  Taxilo  autem,  qui  cnm  Alexandro  erat,  re  cognita  cep 
(S.  Strabo  Lib.  XV.  Tome  IL  fàg.  iozj.  Strabon,  qui 
nomme  ces  animaux  des  Cercopithèques,  sert  vrai  -  femblable- 
ment  trompé,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  Cercopithèques  h  grands, 
&  les  plus  grands  même  marchent  à  quatre  pattes  ;  de  iorte 
qu'on  ne  feferoit  pas  mépris  fi  groiuérement  à  leur  égard  que 
de  les  prendre  pour  des  hommes. 
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cher  (*) ,  &  rapporta  leurs  peaux  à  Carthage ,  où  on 
les  dépofa  dans  le  temple  de  Junon  ou  dans  celui  de 
Saturne  fuivant  Amen:  on  conferva  ces  dépouilles 
avec  tant  de  foin  pendant  deux  fiécles,  qu'on  les 
trouva  encore  en  entier  lors  de  la  prife  de  cette  ville 
par  les  Romains,  comme  Pline  &  Solin  le  difent. 

Si  Mr.  Linn^us  avoit  donc  interrogé  des  rela- 
tions plus  véridiques;  s'il  avoit  puifé  dans  des  four- 
ces  moins  altérées,  &  difKngué  ce  qu'il  ne  falloit  pas 
confondre,  il  eût  mieux  jugé  des  Orangs,  fans  leur 
attribuer  l'incomprchenfible  emploi  d'Ho?nmesNottur- 
nes.  Il  eft  contradictoire  de  vouloir  réformer  toutes 
les  branches  de  la  Phyfique,  &  d'introduire  en  même 
temps  dans  ie  régne  animal,  &  ce  qui  plus  eft,  dans 
la  famille  de  l'Homme,  des  eipeces  imaginaires,  qu'on 
devra  réformer  à  leur  tour. 

Au  refte,  il  réfulte  de  l'examen  de  ces  fentiments 
oppofes,  &  de  nos  propres  obfervations,  que  les  Pon- 
gos  ou  les  Orangs ,    foncièrement  différents  des  Sin- 


(*)  „  Erant  autem  niultô  plures  viris  mulieres .  corpori- 
e,  bns  hirfutae,  quas  interprètes  noftri  Gorillas  vocabant.  Nos 
„periequenrio  virum  capere  ullum  nequivimus;  omnes  enim 
„per  praecipitia,  quag  facile  feandebant,  &  lapides  in  nos  con- 
„jiciebant,  evaferunt.  Fxminas  tainen  cepimus  très,  quas, 
„cum  mordendo  &  lacerando  ab  du&uris  reniterentur ,  occi- 
„  dimus ,  &  pelles  eis  detrac~tas  in  Carthaginem  retulimus." 
Hannonis  Periphs:  pag.-j-j.  Hagœ  1674,  traduction  de  van  Ber- 
kel.  Voyez  aufïï  le  Commentaire  de  Mr.  Bongainville  fur  le  Pé- 
riple (VHamion,  dans  le  Tome  XXVI  des  Mémoires  de  ï 'Acadé- 
mie des  Infaiptions. 

Ce  paffage,  à  tous  égards  très -remarquable,  paroît 
prouver  que  dans  ce  temps  î'efpece  humaine  étoit  moins  ré- 
pandue dans  l'Occident  de  l'Afrique  qu'aujourd'hui,  &  que 
celle  des  Orangs  y  étoit  plus  nombreuse. 
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ges,  font  les  premiers  des  animaux  après  l'homme,  St 
que  s'ils  produiraient  avec  lui ,  le  métif  ifî'u  de  cette- 
race  croifée  feroit  à  tous  égards  ce  que  des  yeux  phi- 
lofophiques  pourroient  contempler  de  plus  remarqua-, 
ble  dans  l'Univers  :  mais  on  n'a  que  des  conjectures 
très  -  éloignées  fur  la  pofîibilité  de  cette  génération;. 
car  ce  qu'on  rapporte  de  quelques  femmes  expofées 
ou  délahTées  dans  des  isles  défertes  de  l'Archipélague 
Indien ,  où  elles  conçurent  de  leur  commerce  avec  les 
Pongos  qui  les  recueillirent,  n'eft  qu'un  bruit  vague 
dont  on  fait  mention  dans  des  Relations  fans  nom  & 
fans  autorité.  Si  l'on  connohToit  le  temps  de  la 
geftatioii  des  Orangs  femelles,  fécondées  par  des  mâ- 
les de  leur  efpece,  l'on  feroit  déjà  fort  avancé;  mais, 
quoiqu'on  n'ait  que  des  notions  incertaines  fur  cet  ar- 
ticle ;  l'on  peut  foupçonner  que  le  terme  de  leur  por- 
tée ,  eu  égard  à  leur  taille ,  excède  de  beaucoup  celui 
des  Guenons,  qui  eit  connu. 

Les  obfervateurs ,  qui  parcourront  dans  la  fuite 
les  rivages  de  l'Afrique,  devroient  rendre  ce  fervice  à 
l'Hiftoiie  Naturelle  d'étudier  le  temps  de  la  geftation, 
l'éducation  individuelle,  &  les  habitudes  de  ces  ani- 
maux, qui  ne  font  apurement  point  ennemis  de 
l'homme.  Outre  l'avanrare  de  l'Africaine  de  Lowan- 
go,  qu'ils  avoient  retenue  fi  longtemps  dans  leurs  ha- 
bitations, Battel  nous  apprend  encore  qu  un  Négril- 
lon de  fa  fuite,  ayant  été  également  emmené  par  les 
Orangs ,  vécut  douze  à  treize  mois  parmi  eux ,  <x  m 
vint  très  -  content ,  en  fe  louant  du  traitement  de  fés 
ravilïeurs.  Ces  deux  faits,  parvenus  à  notre  connoif- 
fance,  prouvent  que  ces  enlèvements  doivent  être  fort 
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fréquents  en  Afrique  :  ils  prouvent  que  l'Orang  eft  le 
feui  animal  qui,  dans  fou  état  de  liberté,  oblige  quel- 
quefois l'homme  à  lui  tenir  compagnie;  ce  que  l'on 
ne  fauroit  attribuer  uniquement  à  fon  incontinence; 
puisqu'il  dérobe  même  de  petits  enfants,  &  les  empor-* 
te  pour  les  élever.  (*)  Il  eft  vrai  qu'on  lit  dans  quel- 
ques voyageurs  que  les  Ours  du  Nord,  en  furetant 
dans  les  maiibns  des  payfans  mal  gardées,  fairiffent 
aufïi  quelquefois  les  enfants  au  berceau ,  les  condui- 
fent  à  leurs  loges  Se  les  allaitent  avec  autant  de  (bin  & 
de  follkitude  que  leurs  propres  Ourfons.  C'en:  à  des 
aventures  auffi  incroyables  qu'on  a  voulu  rapporter 
t origine  de  ces  hommes  fauvages,  quadrupèdes, 
muets  &  folitaires,  qu'on  a  trouvés  dans  les  plus 
vafies  forets  de  l'Europe,  fans  favoir  comment  ils  y 
i  étoient  venus.  Je  doute  qu'aucune  de  ces  créatures 
humaines  ait  jamais  reçu  le  moindre  fecours,  le  moin- 
dre foulagement  ni  de  la  part  des  Ours,  ni  de  la  part 
d'autres  animaux  quelconques  :  il  femble  au  contrai- 
re, que  ces  enfants  n'étoient  plus  à  la  mamelle,  lors- 
qu'on les  a  perdus  ou  expofés  dans  des  bois  épais  :  il 
paroît,  dis -je,  qu'ils  avoient  au  moins  atteint  alors  la 
feptiéme  ou  la  huitième  année,  pour  pouvoir  vivre 
d'abord  de  feuilles  &  d'herbes  :  il  faut  que,  par  un  ha- 
sard iingulier,  aucune  bête  carnaciere  ne  les  ait  ren- 
contrés, pendant  les  deux  premières  années  de  leur 
déplorable  fituation;  fans  quoi,  foibles  de  corps  Se 
deftitués  de  génie  pour  fappléer  à  la  force,   ils  au- 


(*)  Voyez  la  Relation  du  voyage  de  Mr.  de  Cennes  aux 
Terres  Mngelhniques  par  Froger,  pag.  43. 
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roient  été  indubitablement  mis  en  pièces  •  &  dévorés 
par  le  premier  Loup  affamé.  Parvenus  à  l'âge  de  dix 
à  onze  ans,  ils  ont  pu  déjà. difputer  leur  nourriture, 
&  défendre  leur  exiftence  contre  les  affauts  des  bêtes 
féroces ,  comme  on  en  a  eu  un  exemple  dans  la  petite 
fille  fauvage  de  Champagne,  qui  aflomma  un  gros 
dogue  qu'on  avoit  lâché  pour  la  fuiprendre.  Les 
faits  allégués  par  Struys ,  &  adoptés  par  Mr.  Lin- 
nseus  (*) ,  pour  prouver  que  les  Ours  de  la  Mofcovie 


(*)  Mr.  Linnœus  donne  h  lifte  fuivante  des  Sauvages  (le 
l'un  &  de  l'autre  fexe,  trouvés  en  différents  temps  dans  les 
déferts  &  les  bois  de  l'Europe. 

Juvenis  Urfinns,  hithianus.  Uiu 

Juvenis  Lnpi7ius,  Hejjenjis.  1544. 

Juvenis  Ovmus,  Hibernas.     Tirfp.  Obf.  IV.  y. 

Juvenis  Bovinns,  Bambergenfis.  Camerar. 

Juvenis  Hanneverawis.   IJ24. 

Pueri  duo  Pyrendici.  1J19. 

Puella  Campanica.  iffl. 

Johamies  Leodicenfis.  Bœrhaav. 
En  donnant  aux  deux  premiers  Sauvages  Ies'épithetes 
û'Urfinus  &  de  Lupinns ,  ce  Naturalifte  paroît  convaincu  que 
ces  deux  jeunes  gens  avoient  été  allaités  &  élevés  par  des 
Ours  &  par  des  Louves.  En  fuppoiant  même  que  ces  Sauva- 
ges fàvoient  contrefaire  le  grondement  de  l'Ours  &  le  hurle- 
ment du  Loup,  s'enfuivroit-ii  de  là  qu'ils  avoient  reçu  leur 
éducation  parmi  ces  animaux?  Non,  fans  doute,  puisqu'il  eft 
fort  naturel ,  qu'ils  ayent  copié  les  fons  qu'ils  étoient  accou- 
tumés d'entendre  dans  les  bois,  fans  avoir  la  moindre -com- 
munication avec  les  bêtes  féroces.      Il  eft  bien  plus  difficile 


d'expliquer  comment  quelques-uns  de  ces  folitaires  étoient  de- 
venus quadrupèdes,  comme  celui  qu'on  a  trouvé  dans  le 
Hanovre  en  1724.  '  <■  ,  ' 

Quant  à  ce  jeune  homme  bêlant,  montre  a  Amiterdam 
vers  l'an  1647,  Tulpe  dit  qu'il  avoit  été  élevé  en  Irlande  par 
des  brebis  fauvages,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  eu  des  brebis 
fauvages  en  Irlande.  Il  étoit  âgé  de  feize  ans,  &  avoit  été 
pris  dans  des  fondrières  plantées  de  ronces ,  où  il  s'étoit  pré- 
cipité pour  éviter  les  chaffeurs  qui  le  pourfuivoient.    Sa  voix 
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Se  de  la  Lithuanie  enlèvent  réellement  des  enfants, 
aufquels  ils  donnent  l'éducation,  font,  au  rapport  de 
toutes  les  perfonnes  inftruites,  des  fables  grofîieres  Se 
révoltantes. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'induftrie  de  l'Orang-Outang 
dans  fon  état  de  liberté,  on  ne  lait  rien  davantage  là- 
deflus  que  ce  que  nous  en  avons  dit  jufqu'à  préfent: 
on  fait  qu'il  fe  conftruit  une  cabane  ou  un  grand  nid 
comme  tous  les  animaux,  &  qu'il  fe  fert  d'un  bâton 
&  de  pierres  pour  fe  défendre  contre  fes  ennemis,  ce 
qui  lui  eit  commun  avec  certaines  efpeces  de  Singes. 
Quelques  Voyageurs  ont  feutenu,  à  la  vérité,  qu'il 
aimoit  beaucoup  à  fe  chauffer,  Se  qu'il  allumoit  du 
feu  auprès  de  fa  hutte:  mais  le  climat  où  il  vit,  eft  fi 
ardent,  que  de  tout  ce  qui  l'incommode,  le  froid  l'in- 
commode le  moins.  S'il  avoit  le  fecret  de  faire  du 
feu  en  frottant  deux  morceaux  de  bois  fec  l'un  contre 


n'avoit  rien  d'humain,  &  fon  cri  imitoit  exactement  le  bê- 
lement des  Moutons;  auffi  Tulpe  le  nomme -t- il  Juveni? 
bulaus:  c'eft  le  Juvenis  Ovimis  de  Mr.  Linnseus.  Sa  lan<me 
paroifToit  comme  collée  au  palais:  il  ne  mangeoit  que  du 
foin  &  de  l'herbe,  &  ne  buvoit  que  de  l'eau  &  du  lait,  & 
jouïiToit  de  la  meilleure  famé.  Son  teint  étoit  hâlé,  fon  tronc 
applati,  &  fon  occiput  pointu  :  fa  poitrine  étoit  déprimée,  &  il 
n'avoit  aucune  protubérance  au  ventre,  àcaufe  de  fa  facorl  de 
marchera  quatre  pattes.  Enfin,  il  refiembloit  moins  à  un  hom- 
me qu'à  un  animal  fauvage:  il  étoit,  dit  Tulpe,  mais,  terne- 
tonus  y  imper ten  itus ,  &'  exfors  omnis  humanitatis.  N.  T,  Ob. 
MeA.  L.  IV.  pag.  p$.  Amfterdam  16p. 

Quoique  nous  ne  doutions  ni  de  î'exiftence  de  ce  Sauva- 
ge, ni  d'aucun  des  caractères  que  l'ob&rvateur  lui  attribue,  il 
nous  femble  peu  vraifemblable  qu'un  enfant  encore  à  la  ma- 
melle, perdu  dans  un  bois,  ait  pu  faifir  des  brebis  fativages 
pour  les  tetter,  en  admettant  même  qu'il  y  eût  eu  des  brebis 
teuvages  dans  fon  voifinage. 
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l'autre  fuivant  la  méthode  des  Sauvages,  il  faudroit 
que  fes  connoiflances  acquifes  euflent  fait  autant  de 
progrès  que  celles  des  Sauvages  mêmes;  ce  qu'on 
peut  hardiment  nier. 

Les  Anciens ,  qui  outroient  presque  toujours  les 
chofes,  ont  fort  étendu  les  bornes  de  l'induftrie  dans 
l'Orang:  ils  ont  cru  qu'il  n'alloit  pas  nu,  qu'il  fe  fai- 
foit  des  habits  de  peaux ,  qu'il  n'étoit  point  pauvre, 
poffédoit  en  propre  des  troupeaux ,  Se  qu'il  les  faifoit 
paître  pour  en  tirer  le  lait.  Voilà  au  moins  ce  que 
Phyléj  qui  vivoit  fous  l'Empereur  Michel  Paléologue, 
dit,  dans  fes  ïambes,  en  parlant  du  Cynocéphale,  (*) 
qui  ne  peut  être,  dans  le  fens  de  cet  Auteur,  que  le 
véritable  Orang-Outang;  car  les  Anciens  n'avoient 
pas  de  mot  propre  à  défîgner  cet  animal ,  qu'ils  con- 
noilfoient  d'ailleurs  trop  peu  pour  ne  le  point  confon- 
dre à  chaque  infïant  avec  le  Papion  ou  avec  d'autres 
êtres  purement  fabuleux.  Je  ne  puis  m'empecher  de 
croire  que  l'Kippocentaure,  qu'on  apporta  dans  du 
miel  à  Rome  du  temps  de  Pline,  &  que  celui  qu'on 
y  apporta  encore  du  temps  d'Hadrien,  n'ayent  été  des 

*     .(*)    Mortalium  novi  genus  Cynocephalum, 

Quod  verba  non  edit  ;  fid  nlulatum  crevât, 
•        Ferturqut  quolibet  pemicins  cane, 

Ferasque  fectatur  per  ogros ,   viciitans 
Ad  folis  ignem  torrefacïir  ccmùbns. 
Et  pellium  fe  fe  induit  velamine, 
Homïnum  mokftum  nemini ,   auî  injurium. 
Sed  q£J*  loquentes  inColas  intelligit 
Bovefque  pafeit,  lacté  perfmi  ut  queat. 

Phyl.  iamb.  p.  6g. 
Ce  pafiage  contient  toutes  les  erreurs  populaires  que  beau- 
coup de  voyageurs  ont  encore  débitées  de  nos  jours  par  rap- 
port aux  Orangs  -  Outangs. 
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Crangs.  Cette  méthode  de  conferver  dans  le  miel 
les  produftions  remarquables  du  régne  animal,  que 
jîous  confervons  aujourd'hui  dans  l'efprit  de  vin,  ou 
dans  le  Rhum,  étoit,  comme  on  peut  aifément  fe 
l'imaginer,  fort  imparfaite;  &  les  Charlatans  pou- 
voient,  par  ce  moyen,  tellement  défigurer  les  parties 
de  certains  animaux ,  qu'ils  les  rendoient  méconno-f- 
fablcs:  pour  faire  un  Hippocentaure  d'un  Orang,  ils 
coupoient  vrai  -  femblablement  à  celui-ci  les  pieds  de 
derrière,  &  y  rajuftoient  les  jambes  d'un  poulain, 
l'épaiffeur  &  l'onctuofîté  du  miel  cachoit  ces  réu- 
nions, au  point  qu'on  ne  s'en  appercevoit  pas  :  auflï 
Phlégon,  qui  avoit  vu  un  de  ces  Hippocentaures  ap- 
porté à  Rome,  dit -il  que  la  manière  dont  il  étoit 
préparé  ou  plutôt  confit,  n'avoit  en  rien  altéré  fa  fi- 
gure ;  quoiqu'elle  eût  d'ailleurs  changé  la  couleur  du 
poil,  (*) 

Cela  fuffit  pour  concevoir  comment  on  trompoit 
alors  le  peuple  Se  les  Naturalises  mêmes,  qui  euiTent 
«té  à  l'abri  de  ces  furprifes  s'il  leur  étoit  venu  dans 
l'idée  de  fe  fervir  de  l'hydromel,  qui,  à  ce  que  je 
crois,  eût  produit  les  mêmes  effets  que  le  miel  en 
nature. 

Oh  a  déjà  fait  obferver  que  les  Orangs  font  au- 
jourd'hui peu  nombreux,  &  que  cette  difette  de  l'ef- 
pece  doit  être  une  conféquence  ou  de  leur  infécondi- 
té naturelle,  ou  de  la  deflru&ion  qu'ils  ont  jadis  e£ 
fuyée  de  la  part  de  l'homme:  ce  dernier  fentiment 
eit  d'amant  plus  probable  qu'ils  paroilfent  avoir  été 
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plus  répandus  dans  la  haute  antiquité,  où  ils  ont  in- 
dubitablement donné  lieu  à  la  fupeiitition  d'imaginer 
les  Satyres ,  les  Silvains ,   les  Pans ,  les  iEgipans ,  les 
Faunes ,   les  Tityres ,   Se  les  Silènes ,   qui  ne  font  que 
des  Orangs,   tantôt  embellis  tantôt  défigurés  par  les 
idées  des  mythologues,    des  poctes,   des  fculpteurs, 
&  des  peintres ,    qui  n'ayant  eu  qu'un  modèle  imagi- 
naire,  ont  varié  à  l'infini  dans  leurs  repréfentations  : 
quelquefois  ils  font  ces  animaux  cornus,   quelquefois 
ils  retranchent  ce  caractère ,  pour  leur  incrufter  dans 
le  front  Se  les  joues  de  grofles  verrues  :   on  en  voit  de 
deflînés  avec  des  pieds  de  Chèvres,  une  peau  couverte 
d'un  poil  rare ,  avec  des  oreilles  longues ,  une  queue 
courte ,   Se  les  parties  génitales  du  Bouc  :   dans  d'au- 
tres ,  Tentrelas  de  ces  traits  monftrueux  eft  beaucoup 
adouci,  au  point  qu'on  rencontre  des  Faunes  Se  des 
Satyres  antiques  qui  ne  font  pas  Chèvre  -  pieds ,   mais 
parfaitement  taillés  comme  des  hommes,  hormis  que 
l'oreille,  au  lieu  d'avoir  un  ourlet  rond,  fe  termine  un 
peu  en  pointe,  fans  former  cependant  une  conque  al- 
longée Se  tubiforme.     On  en  voit  suffi  qui  n'ont  ni  la 
queue ,   ni  la  barbe  entortillée ,   ni  les  verrues  dans  la 
face  ;  mais  l'applatifTement  du  nez  eft  un  cara&érifti- 
que  immuable ,   que  tous  les  ftatuàires  ont  refpeclé. 
Je  fais  bien  que  quelques  Savants  s'imaginent,  que  les 
Anciens  n'ont  jamais   confondu  abfolument  les  Fau-| 
nés,   les  Satyres  &  les  Silvains,  &  qu'ils  ont  toujours 
diftingué  ces  êtres  par  des  fîgnes  qui  leur  font  pro-  ] 
près;    mais  j'ofe  dire  que  cela  n'eft  point,   Se  qu'on! 
ne  fauroit  à  cet  égard  établir  aucune  règle  fixe.     Pli-I 
ne  &Solin  confondent  même  les  Satyres  avec  les  iEgi-j 
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pans ,  aufqueîs  d'autre^  donnent  une  queue  de  poif- 
fon;  ce  qui  a  fait  foupçonner  que  ce  monilre  fî  diffi- 
cile à  définir,  je  veux  dire  le  Capricorne  de  notre  Zo- 
diaque, étoit  un  véritable  iEgipan;  parcequ'il  a  une 
queue  de  poilTon:  définit  in  pifeem,  ce  qui  ne  paroît 
point  vrai-femblable.  Le  Capricorne  eft,  fuivant  quel- 
ques mythologifles ,  un  fymbole  Egyptien  pour  dé- 
fîgner  le  Mauvais  Principe  ou  le  Typhon,  par  la  par- 
tie antérieure  de  i'Oryx ,  Se  par  la  partie  poflérieure 
d'un  poiflbn,  dont  on  ne  fauroit  plus  reconnoître  au- 
jourd'hui l'efpece;  mais  on  fait  que  les  Prêtres  Egyp- 
tiens avoient  toutes  les  efpeces  en  horreur.  Des 
Grées  tels  que  Théon,  qui  n'entendoient  point  le  fens 
de  cet  emblème,  auront  cru  y  voir  lVEgipan.  Et 
quand  ce  feroit  un  iEgipan,  il  refteroit  toujours  à  ex- 
pliquer ce  qu'il  lignifie  dans  le  Zodiaque.  (*) 

L'invention  de  donner  aux  Satyres  des  pieds  de 
chèvre  n'eft  pas  de  la  plus  haute  antiquité;  puisque 
fur  des  vafes  Etrusques,  peut-être  antérieurs  à  la  fon- 
dation de  Rome,  on  en  voit  de  très -remarquables  qui 


(*)  Parmi  les  animaux  mythologiques  il  n'y  en  a  pas  de 
plus  obfcurs  que  les  /Egipans  :  Natalis  Cornes,  qui  a  tant  écrit 
fur  la  Mythologie,  ne  les  a  pas  même  connus,  &  Pline  Te  con- 
tente de  dire  qu'ils  étoient  tels  qu'on  les  voyoit  dépeints;  ce 
qui  ne  nous  inftruit  pas  beaucoup,  je  crois  qu'il  n'y  a  que 
deux  Auteurs  parmi  les  Anciens ,  qui  ayent  ibutenu  que  Y  JE- 
gipan  étoit  le  Capricorne  du  Zodiaque,  qui,  dans  les  vers 
attribués  à  Virgile,  eft  nommé  tantôt  Hircus  JEqimis ,  tantôt 
Neptunia  proies ,  &  ce  qui  eft  le  plus  étonnant,  on  le  nomme 
aufîi  pelagi  Procella. 

Libra  fimul,    nigrumque  Ferais  in  acmnine   virus, 
Centanrnsque  biformis  adeft,  pélagique  Procella. 
Tout  cela  a,    comme  l'on  voit,    beaucoup   de  rapport  au 
Typhon. 
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n'ont  rien   qui  les  diflingue  de  la  figure  humaine* 
qu'une  très -longue  queue,  fort  velue  (*):   je  douté 
qu'on  les  retrouve  dans  des  monuments  pofténeurSj 
repréfentés  fous  cette  forme:  auffi  la  Mythologie  fait- 
elle  mention  de  ce  changement,  &  l'attribue  à  la  co- 
lère de  Junon  qui  donna  aux  Satyres  des  pieds  four- 
chus, &  des  cornes  recourbées,   pour  les  châtier  d'a- 
voir'mal  gardé  Bacchus.       Le  premier  animal  qui 
av'ôit  fervi  de  prototype  à  toutes  ces  copies  fi  variées',, 
ne  portoit  donc  aucun  des  attributs  dont  on  l'a  paré 
dans  la  fuite  des  temps:  ce  n'étoit  donc  qu'un  Orang- 
Outang;  &  fi  la  fuperftition  n'avoit  jamais  fait  d'autre 
mal  que'  de  fanctifier  un  tel  animal,   la  terre  n'auroit 
pas  été  tant  de  fois  teinte  du  faiig  des  fe&aires. 

Le  culte  des  Faunes  &  des  Satyres  (**),  dans  k 
Grèce  &  l'Italie,  avoit  tiré  fon  origine  de  l'Egypte, 
où  on  révéroit  de  temps  immémorial  le  Cynocépha- 
le, (***)  dont  le  principal  mérite  étoit,   au  rapport 

(*)  Voyez  Recueil  d'Antiquités  Etrusques.  Tome  IL 
planche  XXIII  &  fuivantes,  in  4to,  à  Pans  i/tf . 

(**)  Le  mot  de  Satyre  vient,  félon  quelques  Etymolo- 
eiftësi  AéSaiiw  qui  fignifie  fi  cacher  être  honteux-  ce  qui 
nY  renferme  aucun  fens  raifonnable:  il  cft  plus  naturel  de 
Sériver  ce  mot  du  Syrien  Saguir  qui  fignifie  un  Orane- 
Oman»  Ifaïe  dit  que  quand  les  ruines  de  Babylone  fej 
ront  emplies  de  dragons,  les  Saguvrs  rendront  y  exécuter 
nne  dunfeenrond;  Mr.  de  Sacy  rend  ce  Saguir  par  le  mot 
Sancois  de  Satyre.  Le  même  Ifaïe  dit  dans  un  autre  en- 
droit; que  ces  Sayiirs  jetteront  des  cris  les  uns  aux  mitres, 
en  milieu  où  sembleront  les  Sirènes,  les  Onocentaures ,  tf  Us 
Démons. 

(***)  Effigies  facri  nitet  aurea  Cercopitheci, 

Dimidio  magica  refonant  ubi  Memnone  corda; 
Atque  vêtus  Thebe  centutn  jacet  obruta  çortis. 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Juvcnal  si  fubftùué  le  Csr- 
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des  Pierres,  de  naître  circoncis,  ou  plutôt  de  n'avoir 
pas  de  frein  au  prépuce,  comme  l'OrangrOutang- 
n'en  a  effectivement  pas. 

Gras  Apollon  a  recueilli ,  dans  trois  chapitres  de 
fes  Hiéroglyphes  expliqués,  tout  ce  qu'on  rapportoit  en 
Egypte  fur  l'origine  du  culte  rendu  à  ces  animaux, 
dont  quelques  -  uns ,  à  ce  qu'on  prétendoit ,  favoient 
lire  &  écrire  les  caractères  facrés.  On  conçoit  bien 
que  cette  fable  ou  cette  allégorie  facerdotale  cache  un 
fens  qu'il  n'eft  point  aile  de  dévoiler. 

Ce  qu'il  y  avoit  encore  de  fïngulier  dans  ce  que 
les  Prêtres  débitoient  par  rapport  aux  Cynocéphales, 
c'eft  qu'ils  affuroient  que  ces  animaux  annoncoient 
d'une  manière  infaillible  les  éclipfes  par  l'abattement 
&  la  tiiiteffe  où  les  plongeoit  la  défaillance  fubite  de 
la  lumière.  Mais  comme  nous  favons  que  les  Hy~ 
diofcopes  ou  les  horloges  d'eau ,  dont  on  fe  fervoit 
en  Egypte  pour  les  Obfervations  Agronomiques, 
étoient  faits  en  forme  d'un  Cynocéphale  qui  urine, 
cela  explique  en  quelque  forte  la  fable  facerdotale 
touchant  les  éclipfes,  &  cela  explique  encore  pourquoi 
ils  difoient  que  cet  animal  urinoit  exactement  douze 
fois  en  un  jour  aux  Equinoxes;  car  comme  leurs  hor- 
loges d'eau  étoient  de  douze  heures,  elles  fe  vui-. 
doient  exactement  aux  Equinoxes  dans  l'efpace  écoulé 
depuis  le  \g ver  jufqu'au  coucher  du  foleil ,   ce  qui  ne 


eopitheque  ou  Cynocéphale,  uniquement  pour  favorifer  le  mé- 
tré de  fon  vers  :  car  il  n'a  pu  parler  du  Cebus  qu'on  révéroit 
dans  un  endroit  fort  éloigné  de  Thebes.  Au  relte  on  ne  doit 
faire  aucun  fond  fur  ce  que  ce  Poëte  dit  de  la  religion  des 
Egyptiens  ;  puisque  la  Satire  eft  toute  remplie  de  fauffetés, 
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pouvoit  arriver  que  deux  fois  par  an.  Il  y  a  bien  de 
l'apparence,  félon  moi,  que  c'eii  dans  un  fens  à  peu 
près  fembiable  qu'il  faut  entendre  ce  qu'ils  rappor- 
toient  des  caractères  tracés  par  les  Cynocéphales  fa- 
crés ,  dont  le  culte  eft  d'autant  plus  difficile  à  expli- 
quer qu'ils  ne  font  pas  indigènes  en  Egypte  :  aitifi  on 
a  dû  les  y  conduire  de  l'Ethiopie,  par  le  moyen  des 
Caravanes  de  ce  pays ,  qui  apportent  encore  aujour- 
d'hui la  plupart  des  Singes  qu'on  voit  au  Caire.  Les 
anciens  Egyptiens  ont  également  dû  tirer  de  l'inté- 
rieur de  l'Ethiopie  le  Cebus,  auquel  ils  rendoient  un 
culte  à  Babyione  près  de  Memphis  :  quelques  Auteurs 
ont  confondu  mai  à  propos  ce  Cebus  facré  de  Babyio- 
ne avec  le  Cynocéphale  dont  j'ai  tant  parlé,  à  qu'on 
révérait  principalement  à  Hermopolis  ou  la  Cité  de 
Hermès. 

La  lubricité  des  Satyres ,  leur  goût  pour  le  vin  ; 
Se  l'indépendance  font  des  caractères  réels  pris  de 
l'Orang,  qui  outre  fa  paillon  ardente  pour  les  femel- 
les de  l'efpece  humaine,  préfère  les  railîns  mûrs,  Se 
les  vins  fans  acide  Se  fans  verdeur ,  à  toute  autre  boif- 
fon.  Dès  que  les  Anciens  introduifuent  dans  leur  re-J 
ligion  des  demi  -  dieux  li  libertins ,  Se  lî  luxurieux ,  il  j 
•  dut  s'y  trouver  des  hommes  &  des  femmes  d'un  tem- 1 
pérament  mélancolique,  qui,  oppreffés  durant  la  nuit , 
par  le  poids  d'un  fang  épais  ou  d'une  indigeflion,  j 
rêvèrent  que  les  Faunes  Se  les  Satyres  les  violoientl 
pendant  leur  fommeil;  &  ce  font  ces  fonges,  que  les! 
Latins  nommoient  Faunorum  ludibria,  contre  lesquels] 
Pline  confeille  fagement  la  racine  de  la  grande  Pivoi- 1 
ne.     Telle  ell  l'origine  des  Incubes  &  des  Succubes  ! 


SUR    LES    AMERICAINS.       $7 

dont  parlent  les  Démonographes  modernes,  qui  rap- 
portent aux  Génies  immondes  ce  que  les  Anciens  at- 
tribuoient  à  leurs  Satyres,  Se  ce  que  les  Phyficiens 
n'attribuent  ni  aux  uns  ni  aux  autres. 

Ces  mifanthropes  qui  fe  cachèrent  dans  les  ro- 
chers de  l'Egypte  pendant  les  premiers  fïécles  du 
Chriftianifme ,  furent  apparemment  auffi  tourmentés 
de  ces  virions  paniques  ;  puisqu'on  trouve  dans  St.  Jé- 
rôme un  dialogue  entre  un  Hermite  de  la  Thébaïde 
Se  un  Satyre»  Je  ne  fuis  pas  furpris  qu'un  Père  de 
l'Eglife  qui  s'étoit  fait  limer  fes  dents  pour  prononcer 
l'fiébreu ,  ait  pu  croire  que  les  Satyres  parloient ,  Se 
qu'ils  avoient  des  pieds  de  Bouc  Se  des  cornes  au 
front;  mais  je  m'étonne  que  St.  Jérôme  faiTe  dire  de 
ii  grandes  fottifes  à  fon  Satyre;  pour  féduire  un 
Saint  qui  fe  piquoit  d'être  plus  fpiritucl  que  le  Démon 
même. 

Les  habitants  d'Apollonie  montrèrent  aufli  à  Syl- 
la  un  Orang  -  Outang ,  Se  voulurent  lui  perfuader  que 
cet  animal  favoit  parler ,  mais  qu'on  ne  le  comprenoit 
pas,  faute  de  favoir  de  quel  idiome  il  fe  fervoit  :  Sylla 
employa  un  grand  nombre  d'interprètes  ;  &  l'Orang, 
longtemps  queftionné,  répondit  Ce  qu'on  vouloit  lui 
faire  dire.  Ce  Général  Romain  ne  veilla  pas  de  plus 
près  fur  le  manège  de  ces  interprètes  que  le  Comte 
Maurice  de  Naffau ,  qui  fe  laiffa  tromper  au  Brelîl ,  à 
peu  près  de  la  même  façon,  par  des  gents  qui  lui  ame- 
nèrent un  Perroquet  qui  répondit  en  Brefilien  à  tou- 
tes les  queftions  qu'on  lui  faifoit  en  Hollandois  fur 
toutes  fortes  de  matières  :  les  fourbes  adroits  qui  tra- 
duifirent  les  prétendues  réponfes  de  cet  oifeau,  ré- 

F4 


S8     RECHERCHES  PHILOSOPH. 

pondirent  pour  lui,  &  le  Comte  ne  s'appercut  pas  de 
cette  tromperie:  il  acheta  le  perroquet  fort  cher»  le 
ramena  en  Hollande,  &  il  s'y  trouva»  dit  le  Chevalier 
Temple,  un  Eccléfiafîique  très  -  éclairé  qui  foutinr, 
jufqu'à  l'article,  de  la  mort,  que  cet  animal  étoit 
poficdé.. 

Comme  on  a  déjà  publié  plulîeurs  figuras  de. 
l'Orang-Outang-,  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  mul- 
tiplier ici  les  copies  d'un  original  tant  de  fois  dépeint  i 
d'ailleurs  les  deflins  coloriés  qu'on  a  bien  voulu  uous 
communiquer  ne  différent  pas  efiéntiellement  d'avec 
les  eftampes  qu'on  voit  dans  les  Glanurcs  de  Mi\ 
Edward,  &  dans  le  Tome  XIV  de  Mr.  de  Bufron,  de. 
l'édition  in  4to.  11  fufHra  donc  pour  l'infiruÉtiou  des 
Lecteurs  de  leur  indiquer  les  figures  infidclles,  8e. 
qu'ils  doivent  rejetter  comme  des  croquis  efiropiés; 
tel  eft  le  Satyre  de  YHifloria  Animalmm  de  G'esner, 
gravé  en  bois,  qui  ne  reiTemble  à  rien,  &  furtout  pas 
à  un  Qrang- Qutang.  Celui  de  Bontius  vaut  mieux; 
mais  on  y  a  oublié  les  proportions ,  &  le  deflin  ori- 
giuaî ,  en  venant  de  Batavia ,  avoit  beaucoup  fouffert. 
L'Orang  femelle  publié  par  Tulpe  a  été  gravé  par  un 
habile  homme,  mais  qui  n'avoit  jamais  vu  l'original: 
le  défaut  le  plus  eiïentiel  qu'il  y  ait  dans  cette  figure, 
eft  l'allongement  excefîïf  de  la  lèvre  fupérieure,  <x  de 
toute  la  partie  inférieure  de  la  face;  ce  qui  a  fais 
foupçonner  à  bien  des  perfonnes  que  cet  animal  n'é- 
toit  pas  un  véritable  Orang.  Le  Pongo  vu  à  Londres 
en  1738  a  été  gravé,  copié  &  recopié  différentes  fois; 
mais  la  plus  mauvaife  figure  qu'on  en  ait,  fe  trouve 
dans  XHifioire  générale  des  Voyages  de  l'Edition  Hoi* 
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landoife  in  4to,  Enfin  il  faut  rejetter  les  defïms  du 
Quojou  verou  &  de  l'Orong  qu'on  a  inférés  dans  le 
Sjfiêmê  de  la  'Nature  de  Mr.  Linnaeus  in  folio. 


SECTION     III. 

Des  Hermaphrodites  de  la  Floride. 

1  outes  les  anciennes  relations  de  la  Floride  difenr, 
que  cette  province  de  l'Amérique  feptentrionale  abon- 
doit,  au  temps  de  la  découverte,  en  Hermaphrodites 
qu'on  y  condamnoit  à  la  fervitude  chez  un  peuple  li- 
bre &  ambulant.  Ce  fait,  fuppofé  comme  vrai,  ferojt 
d'autant  plus  remarquable ,  d'autant  plus  furprenant 
qu'on  a  obfervé  la  même  fïngularité  dans  le  Mogo- 
liitan ,  cette  partie  de  l'ancien  Continent  qui  par  fa 
polition  correfpond  à  peu  près  à  la  Floride  fous  les 
mêmes  parallèles.  Comme  aux  Indes  orientales  le 
plus  horrible  defpotifme  a  flétri  la  Nature  entière,  & 
que  tous  les  êtres  y  naiffent  efclaves,  on  ne  fauroit 
affirmer  que  la  condition  des  Androgynes  y  fbit  pire 
que  celie  des  autres  hommes;  on  fait  feulement  qu'on 
y  a  pour  eux  de  l'averfion,  &  qu'à  caufe  de  leur 
grand  nombre  on  les  a  contraints  de  fe  fervir  de  mar- 
ques difHn&ives ,  comme  de  porter  un  turban,  ou 
une  autre  coëfTure  d'homme  fur  des  habits  de  femme, 
l'expérience  ayant  appris  aux  peuples  les  plus  grof- 
fiers  que  le  fexe  féminin  prédomine  presque  toujours 
dans  les  Hermaphrodites  les  moins  manques ,  ou  les 
plus  achevés  en  apparence. 

F  5 
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En  fuppofant  encore  une  fois ,  que  les  premier» 
Hiftoricns  de  l'Amérique  ne  fe  font  pas  trompés ,  il 
eft  certain  que  l'on  ne  fauroit  accufer  ie  hazaïd  feul 
d'avoir  multiplié  ces  créatures  défeclueufes  dans  les 
parties  refpe&ives  du  nouveau  Se  de  l'ancien  Conti- 
nent :  il  en  faudroit  donc  chercher  la  raiibn  dans  le. 
climat ,  où  doivent  exifter  les  caufes  des  vices  Se  des 
perfections  de  tous  les  animaux  en  général.  Il  eft  fin: 
que  les  pays  chauds  fourniiTent  plus  fouvent  des  Her- 
maphrodites que  les  régions  froides;  Se  il  en  naît 
peut-être  plus  en  un  an,  aux  environs  de  Surate, 
que  dans  toute  la  Suéde  en  un  demi-fiecleî  il  s'en 
faut  déjà  de  beaucoup  qu'ils  foient  aufTi  fréquents  en 
France  qu'en  Efpagne,  ou  au  Sud  de  l'Italie.  Il  y  a, 
à  la  vérité ,  une  différence  notable  entre  la  tempéra- 
ture du  Mogoliflan  Se  celle  de  la  Floride  auftrale,  où 
l'on  ne  relient  pas,  en  été,  une  chaleur  comparable  à 
celle  qu'on  éprouve  à  Dely  en  automne  ;  mais  les  cli- 
mats contiennent  d'autres  caufes  actives  que  celles 
que  nous  y  appercevons.  Au  refte,  la  féchereffe,  ou 
l'humidité  de  l'atmofphere  Se  du  fol ,  le  froid  ou  le 
chaud,  dont  nous  connoiflbns  mieux  les  effets  fur  les 
corps  organiques ,  peuvent  fuffire  pour  expliquer  une 
grande  multiplicité  de  phénomènes  :  les  aliments  ont 
auiïi  fur  ces  corps  une  influence  très  -  fenfible  ;  Se  l'on 
conçoit  aifément  que  la  fubftance  nourricière  plus  ou 
moins  perfectionnée  dépend,  à  fon  tour,  de  la  quali- 
té du  terrain,  de  fes  fcls,  de  fon  expofition,  de  fa  la- 
titude, des  eaux  qui  farrofent,  de  fa  culture  qui  en 
purifiant  les  fucs  des  végétaux  les  rend  plus  propres  à 
être  convertis  en  chyle.    Enfin,  il  y  a  à  cet  égard  une 
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infinité  de  gradations  Se  de  nuances  qu'un  habile  Na- 
turalifte  tache  de  faifir;  pendant  que  le  commun  des 
hommes  n'éprouve  que  les  effets  de  ces  cauks  dont  il 
ignore  l'action,  Se  obéit  toujours  à  des  raiforts  dont  il 
ne  ibupçonne  point  la  poflibilité. 

Pour  ce  qui  concerne  la  multiplication  des  Her- 
maphrodites,  il  furEt  dédire  qu'on  a  reconnu,   par 
des  obfervations   très  -  anciennes   Se   très-iïïres,    que 
dans  quelques  contrées  limées  entre  le  trentième  de- 
gré de  latitude  Nord  Se  l'Equateur ,  les  parties  fexuël- 
les  des  femmes ,   telles  que  le  Clitoris  Se  les  Nymphes, 
font  plus  épanchées  que  dans  les  autres  pays  du  Mon- 
de;   auffî.  y  a-t-on  eu  recours  à  VExcifîon,    qui   fi 
l'on  voulait  la  pratiquer  en  Europe,   feroit  une  opé- 
ration fouvent  mortelle  Se  toujours  périileufe;  vu  que 
la  Circoncifîon  des  hommes  n'elt  pas  exemte  de  dan- 
gers dans  les  régions  les  plus  feptentrionales.       Cet 
epanchement  defordonné  des  parties  naturelles,  occa- 
lionné  par  la  chaleur  du  climat  qui  relâche  toutes  les 
fibres,    peut  facilement  entraîner  des  configurations 
bizarres  qui  fembîent  annoncer  réellement  une  confu- 
fwn  de  fexes,   Se  de  doubles  organes;   mais  ce  n'elt 
que  le  dehors  qui  fait  illulion,    Se   ce  qu'on  nom- 
me un  Anàrogym  n'elt  à  la  rigueur  qu'un  fujet  qui 
a  quelque  ligne ,    quelque  apparence  d'Hermaphrodi- 
tifme ,  fans  en  avoir  les  facultés ,    Se  qui  elt  ordinai- 
rement infécond ,   Se  fouvent  même  incapable  d'ufer 
d'un  fexe  ou  de  l'autre  ;   de  forte  qu'il  lui  elt  égale- 
ment interdit  de  fertilifer  comme  mâle,  Se  de  concevoir 
comme  femelle:    plus  les  deux  fexes  font  apparents, 
plus  la  monitmofîté  eft  radicale,  Se  la  ftérilité  certaine. 
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Il  ne  faut  néanmoins  pas  préfumer  qu'il  ait  été 
au-deiîus  des  forces  de  la  Nature  de  former  des  Her- 
maphrodites accomplis  &  réels ,  qui  peuvent  par  un 
double  emploi  engendrer  Se  concevoir,  Se  concevoir 
même  fans  aucune  copulation  préalable  ;  mais  elle  a 
réfervé  ces  merveilles  pour  le  régne  végétal,  où  les. 
Heurs  aufquelles  les  deux  fexes  ont  été  refufés  font 
fans  comparaifon  plus  rares  que  les  fleurs  douées  d'é- 
tamines  Se  de  piilile  dans  une  même  corolle  (*).     La 

(*)  En  fàifant  quelques  recherches  fur  le  fexe  des  plantes, 
il  m'a  paru  que  fur  1154  efpeces  génériques  à  fleurs  Herma- 
phrodites, on  ne  trouve  que  Ï23  efpeces  dont  les  fleurs  foient 
miles  ou  femelles  fur  une  même  tige,  &  feulement  48  efpeces 
génériques  dont  les  fleurs  féminines  foient  fupporrées  fur  une 
tige  particulière,  &  les  fleurs  mafçnîines  fur  une  autre  tige 
particulière.  ïl  y  a  donc,  fuivant  ce  calcul,  dans  le  régne  vé- 
gétal, entre  le  nombre  des  Hermaphrodites  &  celui  des  fleuïs 
à  fexe  ample,  une  proportion  comme  de  100  à  loco  ;  &  peut- 
être  le  petit  nombre  conflitue-t-  il  les  végétaux  les  plus  par- 
faits ;  puisqu'ils  fe  rapprochent  davantage  du  régne  animal,  où 
les  efpeces  Hermaphrodites  font  aufïï  les  plus  imparfaites  ;  par- 
cequ'elles  fe  rapprochent  davantage  des  végétaux,  ou  des  Zoo- 
phytes  :  auffi  Mr.  Linna;us  comptent -il  les  Limaçons  entre  les 
véritables  Zoophytes ,  fy  l'on  ne  peut  gueres  donner  d'autiie 
nom  à  ces  vers  à  coquillage  qui  font  également  pourvus  des 
deux  fexes. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  combinées,  que  l'Herma- 
phroditifme ,  loin  d'être  une  faculté  fupérieure  d'un  êtra  ex- 
cellemment organifé,  eft  au  contraire  un  très -grand  degré 
d'imperfection  ;  puisqu'il  ne  fe  rencontre  que  dans  les  plants? 
&  dans  les  infecte?  les  plus  voifins  des  plantes. 

Si  les  hommes  devenoient  tout  à  coup  ce  que  Platon  die 
qu'ils  ont  été,  s'ils  devenoient  de  vrais  Androgyncs,  cette  mé- 
tamorphole  feroit  une  dégénération  qui,  en  détruifant  les  rap- 
ports &  les  pallions,  éteindroit  tous  les  fentiments  dans  teus 
les  cœurs.  Sans  defirs,  fans  beloins,  ils  faroient  des  végé- 
taux: ils  feroient  bien  éloignés  d'être  ce  qu'ils  font,  s'ils  n& 
çonnoiflbient  plus  ni  les  biens,  ni  les  maux  de  l'amour  j 

Quud  pmnl  à  nobis  flectat  FwtHm  guhmmis^ 
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Nature  a  encore  accordé  ce  prétendu  avantage  à  quel- 
ques claffes  d'Infectes ,   à  des  vers  renfermés  dans  des 
coquillages,   dont  l'émail  diapré  n'étonne  pas  tant  les 
cbfervateurs  que  les    fmgulieres  propriétés  des  ani- 
maux qui  y  habitent  :    les  Limaçons  ont  auffi  de  dou- 
bles organes,  &  l'ufage  qu'ils  en  font ,  eft  amplement 
décrit  dans  les  Conchyiiologies.       On  connoît   une 
Ibrte  de  pucerGns  en  qui  les  degrez  de  l'Kermaphro- 
ditifme  paroiffent  être  pouffes  presqu'aufii  loin  que 
dans  les  végétaux;  puisqu'ils  produifent,  fans  accou- 
plement, des  générations  qui  en  reproduifent  d'autres 
qui  n'ont  eu  ni  pères  ni  ayeux ,    ou  fi  l'on  veut ,    ni 
mères  ni  ancêtres.     Mais  ce  n'eft  que  dans  les  Ovi- 
pares qu'on  rencontre   ce  phénomène;    car  dans  le 
genre  humain  &  dans  toutes  les  efpeces  vivipares  fans 
exception ,  où  la  puhTance  génératrice  a  été  primitive- 
ment divifée,  répartie,  <x  confiée  à  deux  fu jets,  il  ne 
peut  jamais  arriver  qu'elle  fe  fimplifie  &  fe  combiné 
en  un  feul  ;    &  c'eft  peut  -  être  là  l'unique  loi  que  la 
Nature  n'a  pas  transgrelfée  depuis  que  les  Phyfieiens 
obfervent  fa  marche. 

Enfin ,  presque  tous  les  Hermaphrodites  ne  font 
que  des  filles  en  qui  les  organes  du  fexe ,  en  excédant 
les  bornes  ordinaires,  fe  font  trop  développés;  &  cet- 
te extenfion,  qui  fe  manifeile  dès  la  naifTance,  loin  de 
difparoître  ou  de  diminuer,  croît  &  augmente  avec 
l'âge  ;  pendant  que  le  contraire  arrive  fouvent  dans  les 
garçons  dont  les  marques  viriles  font  reftées  cachées 
jufqu'à  l'adolefcence  :  ce  défaut  fe  corrige  ordinaire- 
ment ;  pareeque  la  force  du  tempérament  expulfe  les 
parties  qui  doivent  naturellement  faillir  :   mais  elle  ne 


94     RECHERCHES   PHILOSOPH, 

peut  comprimer  celles  qui  faillefit  contre  l'ordre  habi- 
tuel. /  Pour  comprendre  comment  cet  excès  des  orga- 
nes féminins  peut  occaiïonner  des  configurations  û* 
trompeufes  qu'elles  copient,  pour  ainfi  dire,  les  qua- 
lités du  mâle,  il  faut  obferver  que  malgré  la  diilance 
très-réelle  des  fexes,  la  conftruétion  des  parties  fexuël- 
les  île  diffère  pas  tant  qu'on  fe  l'imagine  communé- 
ment; ce  qui  e(t  très  -  frappant  dans  les  fœtus  femel- 
les, dont  la  plupart  portent  jufqu'à  l'âge  de  trois  mois 
des  lignes  de  mafeulinité  fi  peu  équivoques  qu'on  ne 
peut  que  très  -  difficilement  les  reconnoître  (*)  :  les 
Anatomiftes  mêmes  s'y  laiiTent  tromper ,  dit  Mr.  Fer- 
rein,  fi  célèbre  par  les  connoifTances  qu'il  a  acquifes 
fur  cette  matière  qu'on  l'a  confulté  touchant  le  fexe 
ambigu  d'un  enfant  aîné  d'une  illuftre  famille  ;    la 


(*)  Ruifch  décrit  aufii  un  fœtus  femelle  dont  il  dit,  fa- 
tum feqnioris  fexns ,  trinm  circiter  menfimh  cum  dimidïo ,  mem- 
branâ  tmmio  inclufum ,  in  quo  obfervandnm ,  Clitoridem  teinta  e(fe 
magnitudinis  ut  penem  exilent  inter  pedes  reprafentet.  Thefanr. 
R.  VI.    p.  38. 

Ces  faits  feroient  foupçonner  que  ce  n'eft  que  vers  le 
quatrième  mois  ,  que  la  Nature  décide  du  fort  &  du  fexe  du 
fœtus,  &  qu'elle  en  fait  alors ,  à  fon  gré ,  un  mâle  ou  une  fe- 
melle; fi  l'on  n'étoit  contraint  d'avouer  que  la  matrice  etoic 
déjà  ébauchée  dans  le  fein  de  l'embryon  féminin  :  fon  fexe  eft, 
par  conféquent,  déterminé  longtemps  avant  le  n'oiliéme  mois. 
Au  refte,  la  grandeur  du  Clitoris  ne  conftitue  pas  feule  ce 
que  nous  nommons  un  Androgyne  :  cette  partie  peut  devenir 
exceiïive ,  fans  qu'il  en  réfulte  un  défaut  d'organifation.  Les 
Anciens  croyoient  que  les  femmes  qui  ont  ïœfirnm  Veneris 
démefuré ,  étoient  {ans  compavaifon  plus  voluptueufes  que  les 
autres;  &  ils  fùppofoient  qu'il  étoit  toujours  tel  dans  celles 
qu'ils  nommoient  Fricatrices  &  Ttibades:  on  ne  connaît  pas 
de  fait  plus  fingulier  par  rapport  à  estte  efpece  de  femmes,  que 
celui  qu'on  trouve  dans  les  Obfervations  de  ïulpc,  Lib,  III. 
cap.  XXXV.  p.  stf.  Amftelredami,  iGp.    Ed.  nova. 
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fortune  &  les  defHns  de  cet  individu  ont  dépendu  de 
cette  déeifion ,  ainfï  que  le  fort  de  fon  frère  puîné, 
relativement  à  la  fucceflïon  paternelle. 

Ce  n'eft  proprement  que  la  matrice  qu'on  peut 
nommer  le  véritable  caractère  diftinclif  du  fexe  ;  en- 
core préfume  - 1  -  on  que  ce  vifeere  eft  repréfenté,  dans 
l'homme,  par  le  feroton,  tout  le  refte  de  l'appareil 
des  vaifleaux  fpermatiques  étant  parfaitement  fembla- 
ble  dans  l'un  Se  l'autre  fexe. 

L'énormité  du  Clitoris  trop  allongé  peut  donc 
tellement  contrefaire  les  parties  génitales  du  mâle 
qu'il  ne  faut  pas  tant  s'étonner  II  l'on  a  vu  deux  Tri- 
bunaux de  France  déclarer  un  même  Hermaphrodite 
homme  à  Touloufe,  Se  femme  à  Paris,  où  l'on  a, 
pour  l'ordinaire  de  meilleurs  Anatomifles  que  dans 
les  provinces,  Se  aufïi  quelquefois  des  juges  plus 
éclairés:  oiv  a  eu  un  exemple  encore  plus  iingulier 
dans  la  perfonne  de  Grand- Jean,  qui,  après  avoir 
été  baptifé  à  Grenoble  comme  fille,  s'eft  marié  à 
Chambéry  comme  garçon ,  Se  qui  a  été  reconnu  fem- 
me à  Paris,  où  fon  mariage  a  été  déclaré  nul. 

Plus  le  Clitoris  eft  prolongé  dans  les  femmes,  Se 
plus  il  leur  naît  de  poil  follet  au  menton  Se  à  la  lèvre 
fupérieure;  Se  voilà  pourquoi  les  Hermaphrodites, 
quoiqu'elTentiellement  femelles ,  ont  tous  de  la  barbe 
tant  en  Europe  qu'en  Afie  ;  mais  dans  la  Floride  ils 
n'en  avoient  point,  dit -on,  pareeque  les  hommes 
eux-mêmes  en  manquoient.  Il  feroit  difficile  de  dé- 
couvrir quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre  l'épanché- 
ment  de  Yœflrum  veneris ,  Se  la  végétation  de  la  barbe  ; 
puisqu' aucun  Naturalise ,   que  je  fâche,  n'a  jamais 
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fait  cette  obfervation  :  on  a  été,  par  conféquent,  bien 
éloigné  d'expliquer  un  fait  dont  on  ne  s'étoit  ni  ap- 
perçu  ni  douté.  Cependant  le  duvet  du  menton 
s'épaifïit  même  dans  les  femmes  âgées,  à  médire  que 
le  Clitoris  croît  &fe  roidit  avec  les  années;  auffi  quel- 
ques matrones  font -elles  diiparoître  cette  difformité 
de  la  vieilleffe  par  les  artifices  de  la  toilette. 

On  fait  que  les  enfants  qu'on  châtre ,  foit  qu'on 
leur  retranche  les  tefticules,  foit  qu'on  les  écrafe  avec 
un  bâton  fendu ,  fans  ouvrir  le  feroton ,  n'acquièrent 
amais  de  la  barbe  en  aucun  âge  ;  &  cette  féconde  ob- 
fervation  peut  réfléchir  quelque  jour  fur  le  rapport 
dont  on  vient  de  parler;  car  on  n'éclaircira  peut-être 
jamais  entièrement  les  caufès  de  la  correfpondance 
qu'entretiennent  les  organes  de  la  génération  avec  les 
organes  de  la  voix  Se  les  autres  parties  de  la  tête; 
pendant  que  ces  caufes  agiffent  avec  tant  de  force  que 
les  Chevreuils  &  les  Cerfs  qu'on  coupe  avant  la  pre- 
mière pouffe  des  cornes,  n'en  gagnent  pas:  &  fi  l'on 
exécute  la  cafhation  au  moment  même  que  les  cor- 
nes ont  déjà  commencé  à  végéter,  la  croifîance  du 
bois  s'arrête  tout  à  coup ,  ne  fe  ramifie  point;  &  l'on 
voit  fouvent  venir  en  fa  place  deux  houppes  de  che- 
veux, ou  de  poils  durs,  rigides,  entortillés,  &  qui 
reffemblent  â  un  entrelas  de  fibres  corneufes  (*). 

Il  faut  donc  fuppofer  que  dans  ces  animaux  eu- 
nuques tout  le  fyftême  nerveux  fe  relâche,    perd  fa 


(*)  Ce  phénomène  n'a  pas  lieu  dans  les  animaux  à  cornes 
creufes,  permanentes;  puisque  loin  de  tomber  dans  les  jeunes 
bœufs,  elles  croiflent  plus  que  dans  les  taureaux,  parcequ'elles 
ne  tirent  pas  leur  nourriture  de  la  même  façon  que  le  bois 
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cohéfion,  Se  tombe  comme  en  défaillance,  faute  d'être 
nourri  Se  arrofé  par  le  lue  féminal  furfifamment  éla- 
boré. Le  ton  de  la  voix ,  devenu  plus  aigu  par  la 
violence  de  cette  opération,  indique  encore  qu'elle 
diminue  le  jeu  Se  l'élafiieité  du  poulmon ,  afFoiblit  les 
rubans  de  la  glotte,  Se  rétrécit  la  circonférence  du  la- 
rinx:  &  comme  l'ouverture  de  ce  conduit  eft  très -peu 
conlïdérable  dans  les  Coqs,  ils  perdent  presqu'entiére- 
ment  la  voix  lorsqu'on  les  chaponne. 

Les  Hermaphrodites  font  des  monftres ,'  lors  mê- 
me que  l'on  donne  à  ce  terme  la  lignification  la  plus 
abfolue,  pareequ'ils  s'écartent  de  la  configuration  de 
leur  cfpece  dans  des  parties  principales;  Se  l'on  dit 
que  c'eft  fous  ce  prétexte  qu'on  les  étouffoit  à  Rome, 
félon  un  ancien  édit  de  Romulus  qui  ordonnoit  la 
mort  des  monftres  :  on  ajoute  que  cette  loi ,  ainfi  que 
toutes  les  loix  Italiques,  étoit  originaire  de  la  Grèce, 
où  l'on  maflacroit  non  feulement  les  Androgynes, 
mais  auiîi  les  enfants  nés.  contrefaits ,  par  une  égale 
injuftice  à  l'égard  des  uns  Se  des  autres.     On  ne  fau- 


du  Cerf,  qui  n'eft  pas  emboité  dans  l'os  du  crâne ,  &  dont 
la  fubftan.ee  eft  toute  autre. 

Quant  à  l'Hermaphroditifme  dans  les  animaux,  nous  ob- 
ferverons  en  paiTant ,  qu'il  n'y  a  aucune  efpece  où  il  foit  plus 
fréquent  que  dans  les  Vaches,  qui  fontgtès -  fujettes  à  engen- 
drer des ;  monftres,  ou  par  furabondance,  ou  par  défaut,  ou 
par  cohéiion.  Les  Vaches  qu'on  nomme  Hermaphrodites,  ou 
celles  dont  les  parties  génitales  mal  conftkùées  entraînent  la 
ftérilité ,  font  fort  communes  en  Hollande ,  où  l'on  fait  grand 
cas  de  leur  chair. 

Parmi  les  Lapines  &  les  Hafes ,  on  en  trouve  qui  ont  le 
clitoris  fi  énorme,  que  l'on  a  longtemps  foupçonné  que  tous 
les  Lapins  étoient  de  vrais  Hermaphrodites  accomplis:  mais 
c'eft  une  erreur. 

Tarn.  II.  n 
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roit  découvrir  les  fources  de  l'affreux  préjugé  qui  a  pu 
infpirer  à  un  homme  d'égorger  fon  femblable,  parce- 
qu'il  avoit  la  colonne  vertébrale  faite  en  angle  obtus, 
ouïe  clitoris  irrégulier,  fi  l'on  ne  concevoir  que  la 
néceflité  a  pu  dicter  de  pareils  décrets  à  des  peuples 
fauvages  qui,  fans  agriculture  comme  fans  indufhie, 
avoient  peine  à  fubfifter  fur  un  terrain  ingrat,  de  qui 
fe  débarraffoient  de  ceux  à  qui  le  défaut  de  leurs 
membres  ôtoit  la  reflburce  de  pouvoir  fe  nourrir: 
ces  pratiques  de  la  vie  agreite  &  de  la  vieille  na- 
ture auronr  été  tranfplantées  &  confacrées  dans 
les  premières  fociétés,  avec  les  autres  erreurs  po- 
litiques» 

En  faifant  des  recherches  plus  précifes ,  je  nai 
pu  trouver  aucune  loi  expreffe  qui  condamnât, 
chez  les  Romains,  les  Hermaphrodites  à  la  mort. 
Pendant  les  guerres  Puniques,  temps  aufquels  la 
plus  grande  crainte  alluma  la  plus  grande  fuperfti- 
tion  dans  les  efprits  conilernés,  il  naquit  en  Ita- 
lie, trois  Androgynes,  qu'on  dénonça  comme  des 
prodiges  au  collège  des  Pontifes:  Tite-Live  ne 
dit  rien  du  fort  des  deux  premiers  ;  mais  il  s'étend 
fort  au  long  fur  le  troifiéme,  dénoncé  fous  le  Con- 
fulat  de  C.  Claudius  Néron,  à  de  Marcus - Livius : 
on  fit  venir  des  ^rufpices  Etrufques  pour  les  con- 
fulter  fur  les  lignes  de  cette  naiffimee.  Ces  char- 
latans répondirent  que  c'étoit  un  prodige  immonde  & 
funefte,  &  conclurent  que  pour  l'expier  il  falloit 
d'abord  exiler  cet  Hermaphrodite  de  la  Campagne  de 
Rome,  &  enfuite  le  noyer  à  une  grande  diltance  de 
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la  cote.  (*)  Ce  décret  atroce  &  infenfé  fut  mis  en 
exécution:  on  renferma  l'enfant  dans  un  coffre, 
qu'on  embarqua ,  oc  qu'on  jetta  à  la  mer  quand  le 
vaifieaufut  avancé.  Cet  événement  femble  prouver 
qu'il  n'y  avoit  alors  à  Rome  aucune  loi  particulière 
qui  fëvilToit  contre  les  Androgynes;  puisqu'on  fit  ve- 
nir des  étrangers  pour  les  confulter  fur  un  cas  qui 
n'eût  exigé  aucun  éclaitcilfement,  fi  le  Législateur 
eût  prononcé  préalablement. 

Je  ne  fai  fi  l'on  peut  citer  encore  d'autres  exem- 
ples d'Androgynes  mis  folemnellement  à  mort  par  les 
anciens  Romains;  mais  je  fuis  très -porté  à  croire 
qu'ils  ont  été  plutôt  immolés  par  le  fanatifme  que  par 
la  loi ,  qui  eft.  toujours  conitante.  Le  fanatiime  au 
contraire  reiTembie  à  une  fièvre  qui  a  fes  périodes: 
tantôt  il  eft  très -ardent,  tantôt  il  feft  beaucoup 
moins:  il  ne  veut  pas  toujours  ce  qu'il  a  une  fois 
voulu.  Auffi  ne  voyons -nous  point  qu'il  ait  fait  pé- 
rir l'Andrcgyne  dénoncé  fous  le  Confulat  de  Plau- 
tius-Silvanus,  &  de  Sextius  -  Augurinus.  Le  collège 
pontifical  ordonna  Imlpeftion  des  livres  Sibyllins ,  & 
les  vers  vrais  ou  fuppoiés  qu'on  répandit  à  cette  occa- 


(*)  Sinueffa  nation  ambiguo  inter  viarevi  &  faminam  fexu 
infantem ,  qnos  vnlgus  {ut  p'.eraqne  faciliore  ad  duplicanda  verba 
Grœco  firmone)  Androgynos  appeilat 

Liberatas  fnperjhîicne  mentes  turbavit  rurjiis  nunciatum, 
Furfitwm  infantem  natum  effe  qmdrimû  parent ,  nez  nwgnitudine 
tam  mirandnm  3  qtiam  quod  is  quoque ,  ut  Sinueffcs  biennio  ante% 
incertus  mas  an  fœmina  effet ,  nains  erat.  Id  verà  Arufpises  ex 
Etruriâ  acciti  fœdum  ac  tnrpe  prodigium  dixere;  extorrem  agro 
Romano  procul  terra  contacta  alto  mergvndum,  vivum  in  arcam 
c<mdidereypovectnr,ujue  in  mare  projecemnt.  Titus  Liv. lib.  XXVI. 
p.  4J3.  &  492.    Tom.  11.  Elzévir.  1634. 
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fion  dans  Rome  au  nombre  de  foixante  -  dix ,  comme 
extraits  mot  pour  mot  des  Livres  Sibyllins ,  ne  dîfent 
pas  qu'il  faille  faire  mourir  cet  enfant  prodigieux; 
mais  ils  ordonnent  un  grand  Se  fuperbe  facrifice  ex-  ^ 
piatoire  pour  calmer  Cérès,  Junon  &  d'autres  Divini- 
tés qui  paroiflbient  irritées  contre  le  peuple  ;  ce  qui 
ctoit  bien  moins  révoltant  que  la  doctrine  fonguinaire 
des   Arufpices. 

Quant  à  l'Edit  attribué  à  Romulus,  Se  qui  con- 
damnoit  à  mort  les  monftres  nés  dans  l'efpece  humai- 
ne ,  (*)  je  doute  qu'il  concernât  les  Androgynes ,  qui 
n'étoient  pas  affez  eftropiés  ou  aflez  contrefaits  pour 
ne  pouvoir  s'acquitter  des  devoirs  Se  des  travaux  de  là 
fociétè  dont  s'acquittent  les  hommes  ordinaires.  Aufîi 
Denys  d'Halicarnaffe  dit -il  que  Romulus  avoit  or- 
donné que,  dans  des  cas  femblables,  on  convoquât 
quelques  perfonnes  de  la  famille  ou  du  voifinage; 
afin  de  juger  apparemment  fi  la  monftruofité  étoit  af- 
afTez  confidérable  pour  exiger  qu'on  fe  défit  du 
monftre. 

{*)  Opmeier  dit,  qu'en  creufantaux  environs  du  Capito- 
le,  on  a  déterré  une  table  de  bronze  fur  laquelle  étoient  écri- 
tes vingt-  deux  loix  attribuées  à  Romulus.  L'article  XV  dit: 
Monftrnofoï  partits  puisque  fine  fraude  cadito,  &  c'eft  de  cette 
loi  qu'il  eft  queftion  ,  &  qui  feinble  \  condamner  les  Androgy-j 
nés  à  la  mort.  L'article  IX  dit  :  Deorutn  fabulas  ne  credmito, 
&  l'article  X  :  Deos  peregrinos  prater  FAVNVM ,  ne  colunto. 
Ces  deux  dernières  fan&ions  'fuffifent,  me  paroît-il,  pour  dé- 
montrer que  tout  ce  code  eft  apocryphe,  &je  ne  fai  quel  An-j 
1  tiquaire  s'ert  amufé  à  fabriquer  ce  monument ,  qui ,  s'il  a  voit  j 
exifté,  n'eût  point  été  inconnu  à  Denys  d'Halicarnafle,  que  j«| 
foupçonne  avoir  été  payé  pour  flatter  les  Romains,  pour  lesi 
préférer  fans  cefTe  aux  Grecs,  &  cela  dans  un  Ouvrage  écri? ! 
en  Grec, 
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Dans  les  fiécles  d'ignorance  qui  ont  fiiivi  la  dé- 
cadence de  l'Empire  Romain,  la  Religion  Chrétienne 
a  quelquefois  employé,  contre  les  Hermaphrodites, 
l'Anathême  &  quelquefois  l'Exorcifme,  avec  autant  de 
roifon  que  de  fuccès":  il  eM:  vrai  que  la  primitive  Egli- 
fe  n'a  gueies  mieux  traité  les  eunuques ,  à  qui  on  dé- 
fendoit  l'entrée  des  temples,  où  ils  font  aujourd'hui 
employés  pour  louer  Dieu  en  mufique;  mais  elle  a  eu 
raifondes'oppoferdetoutfon  pouvoir  aux  progrès  d'u-< 
ne  certaine  engeance  d'hérétiques  qui,  en  interprétant  à 
la  lettre  quelques  pafiages  obfcurs  de  l'Evangile,  ne  fe 
contentoient  pas  de  fe  châtrer  eux  -  mêmes ,  mais  qui, 
-par  une  fureur  très-dangereufe  au  repos  public,  préten- 
doient  châtrer  tous  ceux  qui  leur  tomboient  entre  les 
mains:  ce  font  ces  fcélcrats  mélancoliques  à  qui 
l'Hiftoire  Eccléfïaflique  donne  le  nom  à'Origénifies. 

Il  femble  que  presque  tous  les  peuples  du  Mon- 
de ont  eu  de  l'averfion  pour  les  Hermaphrodites,  fans 
qu'on  puide  en  alléguer  le  motif:  en  fuppofant  que 
ces  créatures,  prétendues  doubles,  fufTent  en  état  de 
jouir  d'elles-mêmes,  félon  la  vaine  opinion  du  vul- 
gaire, cela  fuffiroit-ii  pour  les  haïr?  ou  les  haïroit- 
on  par  envie?  Il  faut  plutôt  croire  que  l'antipathie 
vient  des  traits  de  la  phyfionomie,  qui  eft  ordinaire- 
ment peu  gracieufe  dans  ces  êtres  mal  conftitùés  :  on 
fait  jufqu'à  quel  point  la  configuration  des  parties  gé- 
nitales fe  retrace  fur  le  vifage ,  &  influe-,  comme  on 
l'a  dit,  fur  le  refte  de  l'économie  animale. 

On  conferve  à  Rome  une  figure  de  marbre  anti- 
que, repréfentant  un  Hermaphrodite  couché,  qui, 
quoique  reftauré  par  le  Chevalier  Bernin,   d'une  façon 
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louche  Se  abfolument  contraire  au  coftume  des  Ro- 
mains (*),  laiffe  encore  entrevoir  les  ruines  d'une 
belle  ftatue;  mais  on  peut  douter  qu'elle  ait  été  co- 
piée fur  un  fujet  vivant,  &  qu'il  y  ait  jamais  eu  un 
Androgyne  iî  bien  réuffi ,  fi  parfait  dans  la  Nature. 
Le  ftatuair-e,  en  voulant  produire  un  compofé  volup- 
tueux ,  fi  l'on  peut  parler  de  la  forte ,  aura  travaille 
d'imagination ,  en  réuni  (Tant  fous  fon  cifeau  ôqs  traits 
empruntés  de  ce  que  les  deux  fexes ,  dans  la  fleur  de 
l'âge  Se  dans  la  vigueur  des  parlions,  offrent  de  plus 
animé  Se  de  plus  féduifimt;  quoique  le  bon  goût,  auffi 
févere  que  le  génie  des  Artiftes  eft  hardi ,  n'autorife 
pas  ces  productions  combinées,  qui  malgré  leur  degré 
de  perfection  apparente,  n'en  font  pas  moins  des 
beautés  monftrueufes. 

Je  n'ignore  point  que  Pline  dit  que  les  Herma- 
phrodites étoient,  de  fon  temps,  très  -  recherchés ,  Se 
qu'on  les  comptoit  entre  les  délices  Se  les  derniers  raf- 
finements du  luxe  (*  *). 

D'où  l'on  peut  juger  jufqu'à  quel  point  les  dé- 
bauches les  plus  effrénées  avoient,   après  les  régnes 


(*)  Le  Chevalier  Bernin  a  couché  cette  ftatue  fur  une 
plinthe  formée  en  matelas  piqué  en  carreaux,  &  a  fût  psfîèr 
un  pan  de  draperie  fur  Tune  des  jambes  de  la  figure,  pour 
couvrir  la  reftauration  faite  dans  cet  endroit,  cù  il  a  ajouté  un 
nouveau  pied.  Les  parties  fcxuëiles  de  cet  Hermaphrodite 
font  peu  exprimées,  &fon  attitude  les  cache  encore  davantage. 
Le  Comte  de  Caylus  fait  mention  d'une  autre  fhuue  antique 
qui  repréfente  aum*  un  Androgyne;  mais  eiie  n'eir  pas  fi  celé» 
bre  que  celle  de  Rome. 

(*  *)  GignuntuY  is?  ntriusque  fexus,  qnos  Hermaphrodites  vo- 
camus ,  olim  Androgwws  vocotos ,  W:in  prodîgiis  habitas,  iinnc 
verù  in  delkiis.     Hijt.  Nat.  Lib.  VU.  cap.  UL 
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des  Tibère  &  des  Néron,  perverti  les  mœurs,  en 
étouffant  les  derniers  germes  de  la  liberté  Se  de  la  pu- 
deur; pareeque  le  Defpotifme  eft  ennemi  de  toute 
vertu,  de  l'cfdavage  incapable  de  tout  fentiment  hon- 
nête. 

Que  des  hommes  livrés  à  des  vicesj  presqu'in- 
croyables  ayent  enreifé  des  montes  pour  fatisfaire 
des  goûts  bizarres,  cela  eft  poffible;  mais  il  ne  s'en- 
fuit nullement  que  du  temps  de  Pline  les  prétendus 
Hermaphrodites  étoient  plus  accomplis  &  plus  gra- 
cieux que  ceux  que  les  Anatomiftes  ont  fucceffive- 
ment  décrits  de  nos  jours,  6c  qu'ils  nous  dépeignent 
comme  des  fujets  d'un  extérieur  révoltant.  Celui 
qu'on  montra  à  Paris  en  175 1,  avoit  la  voix  grave,  la 
phyfionomie  effrontée  d'impudente,  la  démarche  d'un 
homme;  il  avoit  beaucoup  de  barbe,  beaucoup  de 
poil  fur  tout  le  corps ,  qui  étoit  décharné  ainii  que  la 
poitrine,  où  rien  n'annoncoit  une  gorge  nahTante;  il 
n'éprouvoit  aucun  écoulement  périodique.  Enfin, 
c'étoit  une  fille  âgée  de  feize  ans,  &  très  -  hideufè, 
foit  qu'elle  prît  les  vêtements  de  l'un  ou  de  l'autre 
fexe  qu'elle  s'anogeoit  tous  deux,  quoiqu'elle  n'en 
eût  aucun  en  état  de  concevoir,  ou  de  procréer;  & 
elle  étoit,  malgré  la  fui-abondance  fuppofée  de  fes 
^organes  générateurs,  condamnée  à  la  ftérilité,  ne. 
pouvant  faire  aucun  ufage  des  parties  viriles 'dont  elle 
paroiffoit  pourvue,  à  caufe  d'un  double  ligament  qui 
les  empêchoit  de  fe  relever,  quoiqu'elles  fuffent  d'ail- 
leurs fufceptibles  d'érection.  L'Hermaphrodite  Nè- 
gre qu'on  a  fait  voir  à  Londres ,  il  y  a  quelques  an- 
uéesj  ne  différoit  point  de  celui  dont  on  vient  de  par- 
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1er ,   fînon  que  la  nuance  de  fon  teint  couleur  de  fuie 
ajoutoit  beaucoup  à  fa  laideur. 

Après  cet  expofé,  qui  peut  donner  une  notion 
fatisfaifante  de  la  nature  des  Androgynes  &  de  leurs 
qualités ,  il  faut  reprendre  l'article  de  la  Floride  où 
les  premières  relations  difent  que  ces  perfonnes  étoient 
fort  fréquentes  :  ces  relations  alfurent  qu'on  les  y  con- 
traignoit  à  porter  des  habits  de  femmes,  qu'on  ne  leur 
permettoit  point  de  fe  couper  les  cheveux,  qu'on  les 
forçoit  à  voiturer  les  bagages  &  les  vivres  lorsque  la 
horde  alloit  en  courfe,  ou]  à  la  guerre;  qu'on  les 
chargeoit  de  boucaner  la  chair  du  gibier,  &  d'expri- 
mer le  fuc  du  mays  pour  la  boiflfon  des  guerriers  j 
qu'on  leur  faifoit  foigner  les  blefles,  &  tirer  les  morts 
de  la  mêlée;  en  un  mot,  qu'on  avoit  tellement  aggra- 
vé le  joug  de  leur  efclavage  qu'on  s'en  fervoit,  com- 
me on  fe  fert  ailleurs  de  bœufs  Se  de  chevaux ,  pour 
les  plus  durs  travaux  &  les  plus  vils  befoins  (*). 

Nous  n'avons  jufqu'à  préfent  parlé  de  ce  phéno- 
mène que  dans  la  fuppoiîtion  qu'il  a  été  bien  obfervé; 
car  fi  l'on  confulte  les  voyageurs  plus  modernes  >  on 
les  voit  rejetter  tous  ces  faits ,  Se  aceufer  les  écrivains 
du  feiziéme  fiecle  de  s'être  trompés  fans  réferve.  Il 
n'elt  pas  facile  de  démêler  la  vérité  au  milieu  de  ces 


(*)  Abundat  Floridia  Hermaphrodite? ,  quorum  fervili  opéra 
mancipiorum  jumentornmque  loco  utuntur  incola.  Hift.  India 
Occid..  Lib.  2.  p.  ié;.  Aut.  Jafp.  d'Eus.  Ce  pafTage  a  été  copié 
par  un  grand  nombre  d'écrivains:  l'Abbé  Lambert,  dans  for» 
Hiftoirc  de  tous  les  peuples,  parle  de  l'exiftence  des  Hermaphro- 
dites de  laFloride  comme  d'un  fait  indubitable:  le  Géographe 
Robbe  ne  la  révoque  point  en  doute,  non  plus  que  Dappec 
dans  fa  Defcription  du  nouveau  Monde. 
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contestations  de  différents  témoins  dont  les  rapports 
varient  du  tout  au  tout,  Se  dont  les  continuelles  con- 
tradictions auroient  pu  pouffer  notre  patience  à  bout, 
fi,  en  entreprenant  ces  Recherches  fur  l'Hiftoire  natu- 
relle des  Américains ,  nous  n'avions  prévu  les  difficul- 
tés qu'on  auroit  à  y  efliiyer,  Se  fi  Ton  ne  s'étoit  ré- 
figné  d'avance  à  entrer  dans  tous  les  détails  &  toutes 
les  difcullions  que  des  fentiments  fi  oppofés  fur  de 
mêmes  faits— exigent  néceffairement  de  celui  qui, 
après  avoir  défefpéré  de  découvrir  la  vérité ,  chercha 
le  plus  grand  degré  de  probabilité  poffible. 

Les  voyageurs  modernes  conviennent  qu'on  a 
trouvé,  Se  qu'on  trouve  encore  dans  la  Floride,  dans 
la  Louïfîane  qui  lui  elt  limitrophe ,  chez  les  Illinois  Se 
les  S'ioux,  un  grand  nombre  d'hommes  habillés  en 
femmes  :  ils  conviennent  que  ces  perfonnes  travefties 
font  réellement  efclaves,  qu'elles  ne  fc  marient  jamais, 
Se  qu'on  leur  impofe  tous  les  fardeaux  dont  on  a  déjà 
fait  l'énumération;  mais  cette  coutume  inouïe  de  dé- 
guifer  des  hommes  &  de  les  tyrannifer  eft,  à  mon 
avis,  aufïi  furprenante  dans  l'ordre  moral,  que  la 
quantité  d'Hermaphrodites  dans  l'ordre  phyfique.  Il 
efl  vrai  qu'on  a  vu  aufîi  anciennement  dans  la  Scythie 
'des  Sauvages  dont  je  parlerai  plus  au  long  ailleurs,  Se 
qui  étant  devenus  impuiffants  à  la  fleur  de  leur  âge, 
s'habilloient  en  femmes  ;  mais  on  ne  les  tyrannifoit 
point,  on  ne  les  faifoit  point  fei'vir.  Au  contraire,  on 
avoit  pour  eux  de  grands  égards ,  on  les  révéroit  mê- 
me comme  des  perfonnes  frappées  par  la  Divinité. 

L'excès  de  Péquitation  produifoit  estte  impuif- 
fance  parmi  les  Scythes  :   cétoit,  comme  on  voit  une 
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maladie  occafionnée  par  des  caufes  inconnues  aux 
Américains,  qui,  avant  la  découverte  de  leur  pays  par 
les  Européens,  n'avoient  garde  d'aller  à  cheval;  puis- 
que cet  animal  n'exifte  au  nouveau  Monde  que  de- 
puis environ  l'an  1505. 

Le  Père  Lafîteau ,  qui  expliquoit  tous  les  ufages, 
comme  le  Père  Kircher  déchiffrait  tous  les  Hiérogly- 
phes, efr  le  premier  qui  ait  ouvertement  nié  l'exiiten- 
ce  des  Androgynes  Américains,  &  il  s'eft  permis  à 
cette  occafïon  le  raifonnement  le  plus  étrange  du. 
monde.  On  fait,  dit-il,  que  les  prêtres  de  Cybele 
s'habilloient  en  femmes ,  ainfi  que  les  facrifîcateurs  de 
Vénus  -Uranie:  or  comme  les  Cariens  ont  indubita- 
blement peuplé  les  ïsles  Caraïbes,  il  eft  très  -  certain 
qu'ils  ont  amené  avec  eux  en  Amérique  le  culte  de  la 
Déeffe  adorée  en  Phrygie  ;  car  après  tout  la  Carie  Se 
la  Phrygie  n'étoient  point  des  pays  fort  éloignés  les 
uns  des  autres:  il  efl  très- certain  encore  que  ces 
Aiiatiques,  d'abord  établis  dans  les  Antilles,  ont  pafley 
dans  la  fuite,  au  Continent,  &  qu'ils  ont  répandu  leur 
Religion  dans  la  Floride;  &  voilà  pourquoi  on  a  ren» 
contré ,  parmi  les  peuples  de  cette  partie  du  nouveau 
Monde,  tant  d'hommes  habillés  en  femmes,  que  des 
voyageurs,  qui  ignoroient  à  la  fois  la  liturgie  des  An-  ! 
ciens  &  l'hiitoiie  de  leurs  voyages  &  de  leurs  émigra- 
tions ,  ont  pris  pour  des  Hermaphrodites  ;  mais  c'é- 
toient  des  prêtres. 

Quand  on  s'efforceroit  d'imaginer  une  explication 
moins  vrsi-femblable,  ou  plus  abfurde,  ou  plus  ridi- 
cule, il  ne  feroit  pas  poflible  d'y  réufiir,  Se  je  doute 
que  ce  reve  de  Lafîteau  mérite  une  réfutation  férieu* 
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fe;  car  enfin  ces  hommes  traveftis  ne  faifoient,  chez 
les  Florides,  aucune  fonction  facerdotale;  ils  ne  fc 
mêloient  ni  des  Idoles  ni  des  autels,  deffervis  unique- 
ment par  ies  Javas,  qui  font  les  véritables  prêtres  de 
la  Floride;  &  ces  Javas  ne  portent  pas  les  vêtements 
d'un  fexe  différent  du  leur,  &  la  Déeffe  de  Phrygie 
leur  efr  auffi  inconnue  que  le  Dieu  Rubigo» 

Si  Latiteau  avoit  effectivement  étudié,,  comme  il 
le  prétend,  la  Liturgie  des  Anciens,  il  n'auroit  pu 
ignorer  que  les  Galles,  ou  les  prêtres  de  Cybele, 
étoient  tous  châtrés  en  l'honneur  d'Atis,  Se  que  les 
Américains  dont  il  s'agit,  n'ont  garde  de  fe  faire  une 
opération  de  cette  force.  D'ailleurs  le  voyage  des 
Caiïens  aux  ïsles  Caraïbes  n'a  pu  venir  'dans  ï'efprit 
que  d'un  écrivain  qui,  fans  refpect  pour  la  vérité  àc 
pour  la  vrai-iemblance,  prediguoît  à  chaque  piige  les 
paradoxes  &  ies  fables  les  plus  mal- adroitement  ima- 
ginées. Le  nom  de  Vénus-Uranie  n'a  jamais  été  pro- 
noncé parmi  les  Barbares  du  nouveau  Monde  ;  <x  les 
Galles  n'ont  jamais  été  poifédés  de  la  manie  d'aller  au- 
delà  des  mers,  pour  contraindre  qui  que  ce  foit  à  ado- 
rer Cybele. 

Charïevoix,  qui  n'a  pu  fe  difpenfer  d'abandon- 
ner en  partie  les  opinions  de  fon  confrère,  qu'il  ofe 
nommer  un  homme  docte ,  n'a  pas  été  plus  heureux: 
dans  fes  propres  conjectures;  au  moins  efî-il  difficile 
de  fe  contenter  de  ce  qu'il  a  écrit  à  ce  fujet  dans  fon 
ftyle  millionnaire.  „  On  voyoit ,  dit  -  il,  chez  les  Illi- 
3,  nois ,  des  hommes  qui  n'avoient  pas  honte  de  pren- 
„dre  l'habillement  des  femmes,  &  de  s'affnjettir  à  tou- 
„tes  les  fonctions  propres  au  fexe,  d'où  il  s'enfuivoit 
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„  une  corruption  inexprimable:  on  a  prérendu  que  cet 
„ufage  venoit  de  je  ne  fai  quel  principe  de  religion; 
„mais  cette  religion  avoir,  comme  bien  d'autres,  pris 
„  fa  naiflance  dans  la  corruption  du  cœur  ;  ou  fi  l'ufa- 
,,  ge  dont  nous  parlons ,  avoit  commence  par  l'efprit, 
„  il  a  fini  par  la  chair.  Ces  efféminés  ne  fe  marient 
„ point,  &  s'abandonnent  aux  plus  infâmes  pallions; 
„aufîi  font -ils  fouverainement  méprifés."  (*) 

On  pourroit  répondre  à  cela  qu'il  n'eft  pas  dans 
les  mœurs  des  Sauvages  de  fe  gêner,  afin  de  mériter  le 
dernier  mépris  de  leurs  compatriotes;  une  telle  con- 
duite feroit  même  contradictoire  chez  un  peuple  civi- 
lifé ,  où  l'on  ne  parvient  à  s'avilir  que  quand  on  ceffc 
de  le  contraindre,  que  quand  on  fecoue  le  joug  des 
loix,  ou  celui  des  préjugés  &  des  opinions.  S'il 
étoit  queftion  de  cet  amour  pervers,  &  de  ce  défordre 
contre  nature*  que  l'Hiftorieii  de  la  nouvelle  France 
croit  pieufernent  entrevoir  fous  cet  ufage,  on  pourroit 
répondre  encore  qu'il  feroit  contradictoire  de  mal- 
traiter fi  injurieufement  ceux  qui  auroient  tant  de 
droit  à  la  reconnoiflance  ;  car  enfin  tous  les  hommes 
vicieux  ne  font  pas  des  hommes  ingrats.  On  ne  com- 
prend pas  d'ailleurs  pourquoi  des  Sauvages ,  adonnés 
à  de  telles  débauches,  feroient  obligés  de  prendre  des 
accoutrements  de  femmes;  ce  qui  fuppoferoit  parmi 
eux  une  police  incompatible  avec  les  droits  &  l'indé- 
pendance <ie  la  vie  fauvage  Se  errante. 

Il  eft  Ivrai  que  les  Américains  ont  été  livrés,  com- 
me on  ne  l'a  que  trop  prouvé,   à  cette  corruption  du 

(*)  Hiftoire  de  la  nouvelle  France,  Tome  VI.  p»  f . 
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goût  Se  de  rin(Hn&;  mais  il  eft.  vrai  auÏÏi  que  le  Ba- 
ron de  la  Hontan,  qui  avoit  longtemps  vécu  chez 
eux,  &  qui  ne  manquoit  pas  de  génie  pour  faire  des 
obfervations  ierieufes,  allure  pofuivement  que  ces  Illi- 
nois, pris  par  Charlevoix  pour  des  hommes  efféminés, 
étoient  de  vrais  Hermaphrodites. 

Le  compilateur  la  Martiniere,  qui  a  rédigé,  dans 
fon  Dictionnaire  Géographique ,  le  voyage  de  Coréal 
pour  remplir  l'article  de  la  Floride,  rejette  aufïi  la  réa- 
lité des  Androgynes  de  cette  province,  &  aceufe  tous 
ces  Sauvages  mafqucs  en  femmes  d'être  adonnés  à  la 
fodomie:  il  a,  par  conlequent,  luivi  le  fentiment  des 
Jéfuites,  c'eft  à  dire  le  plus  infoutenable.  (*) 

La  dernière  relation  tant  foit  peu  détaillée  que 
nous  ayons  de  ces  pays ,  eft  un  Mémoire  de  Mr.  du 
Mont  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  citer,  &  qui 
écrivoit  vers  l'an  1750.  Il  dit  qu'ayant  parcouru  un 
terrain  de  neuf- cents  lieues  fur  les  bords  du  Miiîiflî- 
pi,  il  n'a  rencontré,  parmi  les  différentes  nations  qui 
y  habitent,  aucun  fujet  Hermaphrodite,  mais  un  nom» 


(*)  Voici  les  propres  exprefïïons  de  Coréal.  „  Les  Amé- 
ricains de  la  Floride  font  fort  enclins  à  la  fodomie;  mais  les 
„  garçons,  qui  s'abandonnent  ainii,  font  exclus  de  la  fociété 
„des  hommes,  &  envoyés  à  celle  des  femmes,  comme  étant 
„des  efféminés-  Ils  y  font  confondus  parmi  les  Hermaphrodi- 
„tes ,  qu'on  dit  fe  trouver  en  quantité  chçz  les  Floridiens. 
„Je  croi  que  ces  Hermaphrodites  ne  font  que  des  garçons  efc 
„féminés,  qui,  en  un  fens,  font  de  véritables  Hermaphrodites. 
3>  Quoiqu'il  en  (bit,  on  les  employé  tous  à  divers  ouvrages  de 
„  femmes,  à  des  fondions  ferviles  &  à  porter  les  munitions  de 
„  bouche  &  les  provisions  de  guerre.  Ils  font  suffi  diitingués 
.„des  hommes  &  des  femmes  par  la  couleur  des  plumes  qu'ils 
„fe  mettent  fur  la  tête,  &  par  le  mépris  qu'on  fait  d'eux." 
*Corl.  Voy.  T.  i.  pag.tf* 
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bre  affez  coniidérable  d'hommes  vêtus  en  femmes,  Si 
affublés  d'un  Alconandy  ou  d'une  forte  de  jupe  pa- 
reille à  celle  que  portent  les  Sauvageffes,  Mr.  du 
Mont  ne  répond  pas  que  les  naturels  de  la  Louïfiane 
n'abufent  très-fouvent  de  ces  individus  travcftis,  qu'ils 
traînent  par -tout  avec  eux.  Se  qu'il  accablent  de  cor-, 
vées  comme  des  ferfs  attachés  à  la  glèbe  :  ils  n'entre- 
prennent jamais  d'expédition,  ne  vont  jamais  en 
voyage,  fans  fe  faire  accompagner  par  ces  femmes 
poftiehes;  pendant  qu'ils  obligent  leurs  époufes  à 
foigner  leur  ménage,  &  à  garder  la  cabane. 

On  pourroit  demander  à  un  voyageur  qui  parle 
fi  pertinemment ,  s'il  a  eu  allez  de  crédit,  ou  d'auto- 
rité, pour  fe  faire  montrer  les  parties  fexuëiles  de  ces 
êtres  incertains ,  &  fi  avec  cela  les  connoiflanc.es  &na- 
tomiques  ne  lui  ont  pas  manqué  pour  juger  du  degré 
de  leur  Hermaphroditifme?  Il  auroit  du  dire  pour- 
quoi on  voit,  parmi  les  indigènes  de  la  Louïfiane, 
des  hommes  qui  nés  aufii  libres  que  leurs  compatrio- 
tes ,  confentent  néanmoins  à  palier ,  toute  leur  vie, 
pour  femmes,  &  qui  s'acquittent  volontairement  des 
devoirs  réfervés  au  dernier  des  efclaves.  Il  faut  avouer 
que  c'eft  un  grand  problème,  Se  qu'en  comparant  ce 
qu'on  a  écrit  pour  Se  contre  l'exiftence  des  Androgy- 
nes  Américains ,  on  ne  fait  quelle  opinion  l'on  doit 
accueillir,  ou-  rejétter. 

Si  l'on  fuppofe  que  les  premiers  obfervateurs  le 
font  trompés,  ce  qui  eft  polfible,  on  ne  diminue  pas 
fenfibiement  la  fomme  du  merveilleux;  puisque  la 
coutume  que  les  modernes  y  fubftituent,  offre  un 
exemple  de  la  plus  grande  dépravation ,    &  de  la  der* 
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niere  bizarrerie  dont  le  cœur  &  l'eiprit  de  l'homme 
foient  capables,  ou  fufceptibles» 

D'un  autre  côté,  Il  eft  permis  de  préfumer  que 
les  voyageurs  de  ce  (iecle  fe  font  trop  hâtés  d'expli- 
quer, félon  leiws  propres  idées,  un  ufage  qu'ils  n'a- 
voient  obfervé  qu'en  palTant ,  &  qui  auroit  exigé  de 
leur  paît  des  recherches  plus  exactes  &  plus  précifes: 
ils  ont  d'ailleurs  varié  fur  la  véritable  patrie  des  An- 
drogynes,  &  ne  s'accordent  nullement  avec  les  pre- 
miers Hiftoriens  du  nouveau  Monde,  qui  ne  font 
aucune  mention  ni  de  la  Louïfiane,  ni  du  pays  des 
Illinois ,  ni  de  celui  des  Sioux. 

Dans  une  ancienne  defeription  de  la  Floride, 
compofée  originairement  en  Anglois,  &  traduite  en 
Latin  par  le 'Géographe  Mercator,  qui  l'a  employée 
dans  le  troifiéme  volume  de  Ion  grand  Atlas,  il  eft  dit 
que  les  habitants  de  cette  province  attendoient  un  âge 
très -avancé  pour  fe  marier.  Si  cette  circonftance 
étoit  vraie,  elle  feroit  foupçonner  que  findéciiîon  du 
fexe  y  étoit  réelle  ;  &  ce  foupçon  acquerrait  encore 
plus  de  force,  fi  à  la  relation  de  Mercator  on  ajoutoit 
celle  qui  a  été  publiée  depuis,  dans  les  ouvrages  pé- 
riodiques de  Mr.  Tenfel ,  &  dont  l'auteur  affure  que 
toutes  les  filles  de  la  Floride  fe  font  circoncire,  vers 
*  la  vingtième  année ,  par  la  main  de  quelques  matro- 
nes qui  ont  une  coimoiffance  particulière  de  plufieurs 
efpeces  d'herbes  de  la  claffe  des  Sanguiforbes ,  qu'el- 
les appliquent  fur  la  playe  pour  étancher  le  fang: 
cette  Circoncifion,  exercée  fur  les  filles,  indique  fans 
doute  qu'elles  y  font  fujettes  à  quelque  excrefeenee; 
&  en  ce  cas,  on  pourroit  expliquer  pourvoi  on  y 
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foumettoit  celles  en  qui  ce  défaut  ne  fe  corrigeoit  paf, 

à  la  fervitude  perpétuelle;  puisqu'on  les  regardoit 
comme  des  individus  d'une  nature  inférieure,  &  d'u- 
ne race  abâtardie  ;  tandis  que  les  Mexicains ,  par  un 
préjugé  encore  plus  barbare,  dévoiïofent  tous  les  Her- 
maphrodites à  la  mort. 

Je  n'ai  point  parlé  du  *  fentiment  de  ceux  qui 
croyent  fauffement  que  les  hommes  traveftis  en  fem- 
mes qu'on  a  vus  chez  quelques  peuplades  de  l'Améri- 
que, étoient  des  poltrons  qu'on  avoit  châtiés  de  la 
forte  pour  s'être  enfuis  en  préfence  de  l'ennemi.  Ce 
fupplice  efl  une  pure  imagination  :  les  Sauvages  n'y 
ont  jamais  penie:  aufii  n')  a-t-il  aucun  voyageur 
qui  en  parle.  D'ailleurs  la  manière  dont  les  Améri- 
cains font  la  guerre  par  farprifes ,  reffemble  effecti- 
vement à  une  chaffe:  ils  ne  favent  pas  ce  que  c'efl 
d'abandonner  leur  rang;  puisqu'ils  ne  fe  rangent  ja- 
mais en  bataille  :  ainfî  la  poltronnerie  ne  fe  fait  point 
remarquer  parmi  eux  comme  dans  une  armée 
difeiplinée,  où  celui,  qui  quitte  un  polie  fans  y 
ctre  forcé,  ne  peut  éviter  l'ignominie  attachée  à  la  lâ- 
cheté. Les  Sauvages  fe  difperfent  dans  des  bois ,  re- 
tournent, reviennent,  fe  cachent  au  befoin ,  &.  iîni£ 
fent  quelquefois  une  campagne  fans  avoir  perdu  tren- 
te hommes,  ou  fans  en  avoir  tué  trente;  tant  ils  ont  de" 
difficulté  à  fe  trouver  les  uns  les  autres.  Enfin  ils 
font  tous  également  polirons,  ou  tous  également  cou- 
rageux :  tandis  que  chez  ies  nations  civilifées  il  y  a 
des  caufes  morales,  qui  font  qu'un  homme,  quoique 
plus  fort  qu'un  autre,  ell  quelquefois  moins  brave 
qu'un  autre:    c'eft  fhiftoire  du  Soldat  d'Horace,   qui 
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^toit  un  Héros,    lorsqu'il  eût  perdu  fa  bourfc,  &  qui 
.ne  voulut  plus  fe  battre  lorsqu'il  l'eût  retrouvée. 

Pour  réunir  dans  un  feul  article,  deux  faits  fin- 
guliers,  qui  ne  femblent  d'abord  avoir  d'autre  rap- 
port que  leur  fïngularité  même,  mais  qui  ont  erfefti- 
vement  quelque  analogie  entr'eux,  nous  jetterons  un 
coup  d  œil  fur  la  prétendue  hiftoire  des  Amazones  du 
nouveau  Monde,  qui  avoient  fondé,  dit -on,  un  Etat 
puiflant  fur  les  rives  du  Marngnon,  dans  l'Amérique 
méridionale  ,  où  elles  n'admettoient  des  hommes,  ou 
plutôt  des  prolétaires,  qu'une  fois  par  an.  Mr.  de  la 
Condamine  a  recueilli  les  preuves  que  fourniflênt  & 
les  écrivains  &  la  tradition  encore  fubfîftante,  pour 
démontrer  que  cette  république  de  femmes  n'eft  pas 
une  chimère  enfantée  par  l'imagination  romanesque 
des  premiers  conquérants  Efpagnols. 

„  Je  reviens,  dit-il,  au  fait  principal.  Si  pour 
•„le  nier  on  alléguoit  le  défaut  de  vrai-femblance,  & 
„  l'efpece  d'impoffibilité  morale  qu'il  y  a  qu'une  pa- 
reille république  de  femmes  pût  s'établir  &  fubhïrer, 
«  je  n  unifier  ois  pas  fm- l'exemple  des  Amazones  Afia- 
„ tiques,  ni  des  Amazones  modernes  d'Afrique;  puis- 
que ce  que- nous  en  lifons  dans  les  Hifroriens  anciens 
„cx  modernes,  eft  au  moins  mêlé  de  beaucoup  de  fa- 
„  blés ,  Se  fujet  à  conteftation.  Je  me  contenterois  de 
„  faire  remarquer  que  s'il  y  a  pu  avoir  des  Amazones 
„dans  le  monde,  c'eft  en  Amérique,  où  la  vie  errante 
„des  femmes,  qni  fuivent  iouvent  leurs  maris  à  la 
„  guerre,  Se  qui  n'en  font  pas  plus  heureufes  dans 
5>Ieur  domeftique,  a  dû  leur  faire  naître  l'idée,  &  leur 
«fournir  des  occafions  fréquentes  de  fe  dérober  au 
To?n.  II,  jr 
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,  joug  de  leurs  tyrans,  en  cherchant  à  fe  faire  un  cts* 
,bH(fefeent  où  elles  pûifait  vivre  dans  l'indépendan- 
te, Se  du  moins  n'être  pas  réduites  à  la  condition 
„d'efdaves  Se  de  bêtes  de  fommê.  Une  pareille  réfo- 
„lution  prife  &  exécutée  n'auroît  rien  de  plus  extra- 
ordinaire, ni  de  plus  difficile,  que  ce  qui  arrive  tous 
„  les  jours  dans  toutes  les  colonies  Européennes  en  : 
„  Amérique,  où  il  n'en:  que  trop  ordinaire  que  des 
„  efclaves ,  maltraités  ou  mécontents,  fuient  par  trou- 
ves dans  les  bois,  Se  quelquefois  feuls,  quand  ils  ne 
„  trouvent  pas  à  qui  s'aÛbcier,  Se  qu'ils  y  parlent  aio» 
?,plufïeurs  années,  &  quelquefois  toute  leur  vie  dans 
„lafolitude  (*>" 

Le  fentiment  de  cet  Académicien,    quï  pendant 
fa  navigation  fur  le  fleuve  Maragnon  a  interrogé  plu- 
lieurs  Américains,   qui  lui  ont  dune  commune  voix 
affirmé  l'exiftence  des  Amazones,    eft  d'une  grande 
autorité;   mais  celte  autorité  n'empêche  point  qu'on 
ne  puiffe  former  fur  ce  fait  tant  de  doutes  raifonna- 
blés,    qu'il   feroit  ennuyeux   de   les   propofer   tous* 
Quand  on  auroit  trouvé  un  nombre  fuffifant  de  fem*  | 
mes    mécontentes   pour  en   compofer  une  Républi- 
que  entière,  on  n  auroit  encore  que  la  moindre  parti»  j 
d'une  fociété  en  état  de  fublîfter;   la  difficulté  feroit] 
de  prendre  des  hommes  aiTez  poltrons  pour  fe  laiiTec  I 
contraindre  à  faire  des  enfants ,   malgré  eux ,   à  des 
femmes  qui  les  chafferoient ,  dès  que  l'ouvrage  de  la  t 
génération  feroit  achevé:  &  comme  on  ne  procédoit>  j 
félon  Mr,  de  la  Condamine,  qu'une  fois  par  an  à  lat 

O  Voyage  de  h  Rivière  dés  Am-zones,  p.  109.  Paris  ijtfi  j 
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propagation,  il  faut  que  ces  Amazones  ayent ,  même 
pendant    leur   groflêffe,    fait  une  chaffe  d'homme* 
pour  ks  avoir  tout  prêts  quand  Tannée  étoit  révolue; 
car  ces  hommes  ne  venoient  point  fe  préfenter  d'eux- 
mêmes  chez  des  femmes  qui  les  haïiîbient  mortelle» 
ment.     Quant  aux  enfants  nés  de  ces  mariages  mo 
mentancs,    qu'en  faifoit-on  s'ils  avoient  le  malheur 
d'être  garçons  ?   On  me  dira  qu'il  n'y  avoit  rien  d^ 
plus  commode  que  de  les  maflacrer  au  fortir  de  L 
mère,  ou  enfin  de  les  élever  juftm'à  l'âge  de  cinq  h 
fîx  ans,  pour  les  exiler  de  l'Etat  comme  des  criminels. 
Dans  l'imagination  cela  eft  aufli  polîîble  que  la  Répu- 
blique de  Platon,  ou  celle  de  Thomas  Motus;  mais  fi 
on  veut  faire  quelque  ufage  du  jugement  &  de  la  ré> 
£exion,  tout  cet  édifice  s'abyme,  il  n'en  refte  que  des 
abfurdités  qui  révoltent  la  Nature,   ou  qui  l'anéantie 
fent.     Il  feroit  contradictoire  qu'une  femme  eût  une 
averfion  violente  pour  les  hommes,  &  qu'elle  confen- 
tît  à  la  fois  à  devenir  mère:  il  feroit  monflrueux  qu'u* 
ne  mère  égorgeât  ou  expoiat  fes  enfants,  fou?  prétexte 
que  ces  enfants  ne  font  pas  des  filles.     Eit-il  fi  aife 
après  cela  de  raflTembler  vingt  à  trente -mille  femmes 
infenfées,   homicides,  &  guerrières  ?   Le  caractère  du 
fexe  le  plus  doux,    le  plus  compatiflant,   &  enfin,   fi 
l'on  veut,  le  moins  méchant,  pourrait -il  fe  démentir 
jufqu'au  point  de   commettre   régulièrement,     d'un 
icommun  accord,  &  de  fang  froid,    des  crimes  qui  ne 
£c  commettent  que  rarement  par  quelques  individus 
Iqu'agitent  la  rage  &  le  dcfefpoir? 

iEneas  Silvius  dit  qu'une  fille,   nommée  Valelca, 
qui  avoit  lu  des  livres  de  chevalerie  &  d'anciens  Ro~ 
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mans     attroupa,   dans  la  Bohême,   un  nombre  arTez 
considérable  de  femmes  dont  elle  forma  une  efpece  de 
république;   &  l'on  regarde  comme  un  prodige  que 
cette  bande  de  Bohémiennes  ait  pu  fubfilter  pendant 
neuf  ans.       Elle  périt  faute  de  pouvoir  ie  propager;    j 
&  voilà  exaftement  ce  qui  a  dû  arriver  par -tout  à  de 
telsétabliflements,  faits  en  dépit  de  la  Nature,  s'il 
eft  vrai  qu'on  en  ait  faits,    &  que  le  défaut  de  gou- 
vernement &  de  police  ne  les  air  pas  diffipés  encore 
avant  la  neuvième  année.     Quoiqu  un  Etat  monarchi- 
que ou  dcfpotique  puîné  être  régi  par  une  femme, 
on  peut  douter  qu'un  Etat  ariftocratique  fe  laideron 
&b  de  même;  au  moins  n'y  en  a-t-il  aucun  exem- 
ple avéré  dans  l'hiftoire  du  Monde  :   &  il  eft  très-  fur* 
prenant  que  les  nations  qui  fe  font  tant  de  fois  fou- 
ifes     &  qui  fe  foumettent  encore  à  l'empire  d'une 
^mme      ne  fe  foient  jamais  foumifes  au  gouverne- 
ment de  plufieurs  femmes  ;   quoiqu'il  pareille  ebfurde 
defuppoferplus  de  lumières,   plus  de  capacité  dans 
un  individu  qui  commande  arbitrairement  que  dans 
plufieurs  qui  partagent  l'autorité,   &  qui  la  modèrent 
SI  dans  le  premier  cas  on  a  non  ftuiement  dégénéré 
delà  liberté,  mais  même  de  la  fervitude,   il  n'ctoit 
pas  pénible  aux  hommes  de  s'avilir  davantage  dans  le 
fécond'   ce  n'eft  donc  pas  le  mépris  qu'ils  ont  craint 
fous  une  telle  forme  de  gouvernement;   mais  ils  ont 
vu  que  pour  mouvoir  les  reflorts  d'une  Monarchie, 
ou  d'un  Empire  dcfpotique,   il  ne  falloir  être  capafl 
que  de  vouloir,   &  que  pour  conduire  un  Etat  Arilto 
cratique  il  falloir  être  capable  de  gouverner:    &  en 
effet    fi  l'on  y  fait  attention,  on  voit  que  le  plus  fou. 
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vent  là  où  les  femmes  régnent,  les  hommes  gou- 
vernent (*}. 

Si  après  cela ,  on  venoit  alléguer  les  témoigna- 
ges d'Hérodote,  de  Diodore  de  Sicile,  d'Arrien,  de 
Juftin,  on  répondroit  que  ces  témoignages  ne  peu- 
vent prouver  ce  que  la  raifon  réfute  ;  &  quand  Quin- 
te -  Curce  dit  que  l'Amazone  Thaleftris,  qui  comman- 
dent à  d'autres  Amazones,  vint  des  confins  de  l'Hir- 
canie  folliciter  Alexandre  à  coucher  trois  nuits  avec 
elle ,  je  n'admire  ni  ne  crois  ce  conte  inïipide ,  écrit 
en  Latin. 

Que  des  Nègres,  maltraités  par  ceux  qui  préten- 
dent être  leurs  maîtres,  s'échappent  des  colonies, 
s'enfuient  dans  les  déferts  &  s'y  cachent,  cela  eft  na- 
turel: que  ces  Nègres  déferteurs  confentent  plutôt  à 
relier  toute  leur  vie  parmi  les  bétes  féroces,  qu'à  re- 
tourner aux  pieds  de  leurs  tyrans ,  cela  eft  encore  na- 
turel. Mais  y  a-t-il  le  rapport  le  plus  éloigné  entre 
ces  efclaves  fugitifs,  &  des  Amazones  qui  le  perpé- 
tuent pendant  plufieurs  fiecles?  Car  Mr.  de  la  Conda- 
mine  eft  très -porté  à  penfer  que  cette  confédération 
de  femmes  Indiennes,  loin  d'avoir  fini  au  temps  d'O- 


(*)  On  connoît  l'extravagance  de  cet  Empereur  qui  créa 
fc  Rome  un  fénat  de  femmes.  Le  peuple  qui  avoit  fouffert 
jufqu'alors,  avec  une  patience  prefqu'incroy.ible,  ce  qu'il  y  a 
d'extrême  dans  la  fervitude  fous  un  prince  furieux  &  avare, 
ne  put  fe  contenir. à  la  vue  de  ce  Tribunal;  il  fe  révolta  & 
maflacra  fon  tyran  pour  avoir  abufé  exceiîivement  de  fon 
pouvoir,  en  confiant  les  deftins  de  l'Etat  à  des  mains  incapa- 
bles de  gouverner.  Cependant  ce  même  peuple  a  été  plu- 
fieurs fois  gouverné  par  des  Impératrices  très-defpotiques,  tans 
qu'il  ait  montré  le  moindre  mécontentement;  &  en  cela  il 
n'étoit  pas  en  contradiction  avec  lui  -  même. 
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rellana,  a  perMé  jufqu'à  nos  jours,  &  qu'elle  fub- 
(îfte  encore  au  centre  de  la  Guiane,  c'eft  à  dire  dans 
un  endroit  où  jamais  les  Européens  ne  pénétrent ,  & 
dont  on  ne  peut,  par  conféquent  ,  avoir  aucune  nou- 
velle. 

Il  n'eft  que  trop  vrai  que  les  indigènes  de  TArné- 
rique  outrageoient  finguliéremenr  leurs  époufes,  & 
qu'ils  avoient  rendu  leur  condition  aum"  dure ,  auffi 
malheureufe  qu'elle  pouvoit  l'être:  je  conviens  après 
cela,  qu'il  n'eft  pas  impoiîible  que  quelques-unes  de 
ces  femmes,  fatiguées  de  la  fervitude,  n'ayent  pu  fe 
féparer  de  leurs  maris,  pour  aller  vivre  à  l'écart  dans 
des  lieux  inhabités ,  en  s'y  {ultcntant  de  fruits  fauva- 
ges  &  de  gibier.  Si  l'on  veut  nommer  ces  créatures: 
errantes  &  folitaires  des  Amazones,  on  changera  du 
tout  au  tout  l'état  de  la  queftion,  en  donnant  à  des 
termes  reçus  un  fens  nouveau  j  puisque  nous  ne  pré- 
tendons rien  dire  de  plus,  finon  qu'il  n'y  a  jamais  eu, 
ni  au  nouveau  Monde  ni  ailleurs,  une  véritable  répu- 
blique-de  femmes  confédérées,  &  unies  par  un  pacle 
fbcial,  par  do*  loix  &  des  conftitutions  particulières, 
qui  ayent  propagé  leur  race  &  leur  empire  pendant 
plufieurs  âges,  en  n'admettant  parmi  elles  des  hom- 
mes qu'une  fois  par  an. 

Si  toutes  les  fables  n'ont  pas  tiré  leur  origine  de 
la  vérité  ou  de  la  vrai  -  femblance ,  au  moins  y  en 
â-t-il  beaucoup  qui  ont  eu  leur  fource  dans  un  fait 
vrai  mal  interprété.  On  trouve  dans  plufieurs  an-  ' 
ciennes  relations,  &  même  dans  les  Lettres  de  Fer- 
nand  Cortez  à  Charles -Quint,  que  les  Efpagnols,  en 
pénétrant  dans  de  petites  isles  fituées  à  la  plage  orieii- 
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tôle  de  l'Amérique,  y  virent  quelques  troupes  de 
femmes,  qu'on  prit  fort  mal  à  propos,  dit  Pierre  d'An- 
gleria,  pour  des  Amazones:  c'étoient  des  PrétreiTes 
ou  des  Religieuses,  qui,  en  vivant  dans  le  célibat 
ftridement  dit ,  (voient,  par  leurs  auftérités  réelles  & 
leurs  prétendus  fortileges,  acquis  tant  de  confédération 
&  de  crédit  qu'on  venoit  les  confulter  comme  des  Ora- 
cles ,  ou  comme  des  Sibylles  ;  &  les  Indiens  labou- 
roient  gratuitement  leurs  champs,  y  plantoient  le 
Manihot,  &  en  faifoient  pour  elles  la  récolte,  ce  qu'on 
peut  nommer  un  excès  de  dévotion  dans  des  hommes 
iî  pareu'eux.  On  ne  fera  pas  tenté  de  former  des 
cloutes  fur  l'exiittnce  de  ces  Veftales  Américaines ,  fi 
l'on  fe  rappelle  que  Strabon  rapporte  qu'il  y  avoit  de 
fon  temps,  fur  les  côtes  de  France,  une  isle  habitée 
par  des  DruirieiTes,  ou  des  femmes  Gauloifes  qui 
avoient  fiit  vœu  de  chafteté  :  les  Chroniques  fepten- 
trionaies  font  suffi  mention  de  quelques  Isles  de  l'An- 
g  le  terre  &  de  la  Suéde ,  occupées  anciennement  par 
des  Vierges  facrées.  Il  y  a  eu  de  ces  Vierges  parmi 
les  anciens  Bataves  (*),  parmi  les  Germains,  Se  en 
général  parmi  tous  les  Sauvages  du  Monde,  qui,  par 


(*)  Picart,  dans  Ces  Antiquités  du  pays  de  Drenthe  W  de  U 
Œrife,  dit  que  les  gents  de  la  campagne  s'imaginent  que  les 
Vierges  blanches,  qui  ont  été  les  PrétrefTes  des  anciens  Baraves 
reviennent  encore,  toutes  les  nuits,  errer  autour  des  vieux 
tombeaux  qu'on  rencontre  dans  le  pays:  ils  en  font  fi  forte- 
ment perfuadéà  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les  guérir  de  cette 
fuperftition ,  qu'on  retrouve  chez  différentes  nations  de  l'Alle- 
magne, &  à  plus  de  deux -cents  lieues  de  la  Hollande:  ce  qui 
n'elt  pas  iurprenant,  puisque  les  Germains  paroifTent  avoir  fait 
encore  plus  de  cas  de  leurs  PrêtrerTes  que  les  Bataves  mêmes* 
comme  nous  l'avons  remarqué  en  parlant  de  Velleda. 
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un     confentement     univerfel     Se    incomprchenfîble,) 
ont  fuppofé  la   plus   haute   vertu,    Se   le    mérite   le 
plus   éminent,     dans   les   perfonnes    de    l'un   Se   de. 
l'autre  fexe   qui  embraffoient  volontairement   la  vie 
célibataire,    pour   fe    dévoiler    au    fervice   des    an- 
tels:     il  paroît  néanmoins  que   dans   l'antiquité  lesj 
femmes  fe  font,   par  ce  facrifice,   attiré  encore  plus 
de  refpecl:  que  les   hommes;     leur  foibleife   a  don- 
né de  l'éclat  à  leur  courage,    Se  leurs   efforts   ont 
paru  plus  qu'humains.       Ainfî  le  préjugé  fur  l'ex- .  \ 
cellence  du, célibat,    efr,    comme   on   ne  fauroit   le 
nier,    une   opinion  imaginée  au  fond  des  bois  par 
des     Sauvages    Se    des  Barbares,     plusieurs    ficelés 
avant   qu'il    y  ait  eu   des  peuples    policés    fur    la 
Terre:    or  les  pratiques  religïeufes ,   qui  nous  vien- 
nent des  Barbares  Se  des  Sauvages,    pèchent  ordinai- 
rement par  quelque  côté,    Se  renferment  ordinaire- 
ment quelque  contradiction  ;   de  forte  qu'il  eft  diffi- 
cile à   un  peuple   policé  de   les  combiner  avec  les 
bonnes  mœurs,   Se  encore  plus  difficile  de  les  corn-- 
biner  avec  les  bonnes  loix»       Les  Efpagnols,    après 
avoir  traverfé,    dans  un   autre  hémifphere,    tant  de; 
folitudes,    tant  de  forets,    ne  croy oient  point  qu'ils 
tiouveroient  enfin   des    couvents   de   filles   chez   les 
Péruviens,     Se   cependant    ils   en  trouvèrent;     mais' 
ce   qui    les   avoit   édifiés   à  Madrid,     les  choqua  à 
à   Cufco;     pareequ'une   choie,     qui    étoit   dans  le 
fond    la    même,     les     affecta    d'une   manière   bien, 
différente.       Prudence  a   fait   une  Satire    Chrétien- 
ne  contre  les  Veilales  qui   étoient   encore   à  Rome 
de  fon  temps:   il  leur  impute  à  crime  d'avoir  cou-, 
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fervé  leur  virginité  :  (*)  fi  ce  pieux  déclamateur  avoit 
pu  prévoir  alors  que  la  Chrétienté  feroit  un  jour  fur- 
chargée  de  Rcligieufes,  il  fe  feroit  tû.  Cependant 
les  Anciens  avoient  des  raifons  fort  plaufibles  qui  ne 
fubfiftent  plus  :  ils  admettoient  les  femmes  aux  pre- 
mières fondions  facerdotaies;  &  c'eft  à  ce  titre  qu'ils 
exigeoient  d'elles  la  continence  auffi  longtemps  qu'el- 
les étoient  employées  dans  la  pretrife,  qu'il  leur  étoit 
libre  d'abdiquer,  &  enfuite  de  fe  marier  quand  elles 
en  avoient  l'intention.  (*"*)     Les  Chrétiens  au  con- 


(*)     At  primùni  parva  teneris  capimttur  in  annist 
Alite  volnptatif  propria  qnam  libéra  fecta 
Lande  pudicitice  fervms  hf.  amore  Deornmf 
jujia  viaritcmdi   condemnet  vincuïa  fexus, 
Oiptivus  pudor  ingratis  addicitnr  ans, 
Nec  contetnpta  périt   miferis;    fed  adempta  voluptas. 

Cont.  Symm. 
Ne  pourroit  -  on  pas  dire  tout  cela  aujourd'hui  avec  beau- 
coup plus  de  vérité,  que  Prudence  ne  l'a  dit  de  fon  temps? 

■  (**)  Chez  les  Romains  les  prêtrelTes  des  différentes  Di- 
vinités avoient  le  droit  d'abdiquer  le  facerdoce,  hormis  les 
Veftales,  qui  dévoient  accomplir  le  terme -prêtent  par  les  fta- 
tuts  liturgiques  de  Numa:  une  fille  pouvoit  entrer  dans  le 
Collège  de  Vefta  à  l'âge  de  iept  ans ,  &  te  retirer  à  l'âge  de 
trente.  Après  vingt -trois  ans  de  fervice,  elle  étoit  répurée 
éinérite ,  &  acquéroit  la  liberté  de  fe  marier ,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  litant,  dans  les  Poe'tics  de  Prudence,  la  Sa- 
tire qu'on  vient  de  citer:  il  eft  niiez  furprenant  que  cet 
écrivain  dife,  dans  fon  libelle,  que  les  Ex» Veftales  qui  en- 
troient dans  le  lit  conjugal ,  n'y  apportoient  plus  une  feule 
étincelle  du  feu  de  l'amour,  que  les  defirs  &  la  vieitleffe 
avoient  éteint  dans  leur  cœur  ufé:  une  Ex-Veflale  qui  fe  ma- 
rioit  à  trente  ans  n'encouroit  certainement  pas  ce  reproche  ; 
puisqu'il  y  a  tant  de  filles  qui ,  fans  avoir  été  Religieufes  ,  ne 
fe  marient  pas  avant  ce  temps -là,  &  qui  donnent  des  preuves 
fréquentes  de  fécondité  chez  tous  les  peuples  de  l'Europe. 

Cette  liberté  de  fe  marier,  accordée  aux  Veftales,  eft  fans 
doute  la  caule  du  peu  de  détordues  éclatants  dont  leur  Collège 

h5 
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traire  ont  jugé  à  propos  d'exclure  les  femmes  de  tou- 
tes les  ciafTes  de  leur  Hiérarchie,  en  réformant  les  Diâ- 
conelTes,  les  PiêtrelTes  &  les  Evêqueifes,  Epifcopa: 
titre  qu'on  donne  encore  à  la  mère  du  Pape  Pafcal, 
dans  une  Infcription  confervée  en  Italie  dans  l'églife 
de  Ste.  Praxéde.  Par  là  il  eft  arrivé  qu'ils  ne  fau- 
roient  alléguer  les  mêmes  motifs  qu'alléguoient  les  An- 
ciens ,  pour  autorifer  le  célibat  des  Religieufes ,  auf- 
qu'elles  on  ne  confie  plus  les  mêmes  fonctions;  quoi- 
qu'on exige  d'elles  les  mêmes  devoirs.  Mais  en  vérw 
té,  au  lieu  d'aggraver  leur  fort  on  eût  mieux  fait  de 
l'adoucir  :  car  on  ne  voit  pas  quel  crime  elles  peuvent 
avoir  commis  pour  ctre  punies  fi  cruellement.  L'Ab- 
bé Boileau  avoit  déjà  propole  de  fon  temps  d'abolir 
au  moins  l'horrible  ufage  de  Ja  difcipline  dans  les  cloî- 
tres, &  fi  jamais  homme  a  démontré  jufqu'à  Fcviden- 
ce,  que  cette  barbarie  choque  la  nature ,  la  décence 
ex  la  religion,  c'eil  fans  doute  l'Abbé  Boileau;  mais 
fi  fon  livre  n'a  produit  aucun  effet  dans  un  fiecle  tel 
que  le  nôtre,  quand  en  produira- 1 -il  donc?  Au  refte 
lorsque  les  Philofophes  ont  dit  ce  qu'ils  doivent  dire 
contre  les  abus  &  les  excès,  ils  n'ont  plus  rien  à  fe  repro- 
cher, Se  peuvent  être  tranquilles,  foit  qu'on  profite, 
foit  qu'on  ne  profite  pas  de  leurs  leçons.  " 

Ce  qui  cara&érife  furtout  la  fuperftition ,   c'eft 
qu'elle  ne  connoît  jamais  de  milieu,   &  palîe  d'un  ex- 


a  été  aceufé,  même  par  les  premiers  Chrétiens.  L'Abbé  Na« 
dal,  qui  n'avoit  apparemment  rien  de  mieux  à  faire,  a  calculé 
que  pendant  onze  -  cent  ans  que  l'ordre  de  Vefta  a  fubfrité ,  il 
n'y  a  eu  que  dix -huit  à  vingt  Veftales  punies  publiquement 
pour  crime  de  chalteté  violée  au  premier  chef. 
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ces  à  un  autre:  plus  les  peuples  barbares  ont  té- 
i  né'  de  rcfyecr  pour  la  virginité  de  leurs  Prctreffes, 
&  plus  ils  ont  été  indignés  contre  elles,  lorsqu'elles  la 
perdaient:  alors  Ses  fuppîices  les  plus  cruels  ne  leur 
ont  pëinr  paru  adez  cruels:  les  Ombres  les  brûloient 
Vivantes  à  petit  feu:  les  Péruviens  traitoient  auffi  d'u- 
JD  aniere  horrible  les  Reiigieuies,  qui  n'obfervoient 
y  goureuiemen.t  leur   vœu   de   chafteté.      Les 

}  s         ignois  rapportent;  à  cette  occafîoiij  une 

Y  i  s  ■      ,i.i  me  femble  être  très- éloignée  de  la 

pairfenï5>Iance:  iis  afîurent  que  les  Veftales  du  Pé- 
rou •;-.;:•.  Lut  la  moit,  dont  on  châtioit  leur  inconti- 
ni -î  '  •-.  lors  qu'elles  atteftolent  par  ferment  devant  le 
Pf;1  trré  de  Çuico,  que  le  Dieu  Pachacamac,   dont  el- 

flfervoient  les.  autels ,  les  avoit  féduites.  Ou  je 
mi  trompe,  ou  avec  un  tel  fubterfoge  il  n'y  en  a  ja- 
imais  eu  de  coupables:  ctr  quoi  de  plus  ailé  que  d'at- 
ui.ei  que  le  Dieu  Pachacamac  étoit  venu  du  Ciel  fans 
témoins ,  pour  coucher  avec  elles?  Il  n'y  a  que  l'im- 
L  .  ':,é  des  Péruviens  qui  ait  pu  faire  imaginer  un 
tel  c  nte  aux  Hiftoriens  Eipognols. 

Si  ce  ne  font  pas  ces  efpeces  de  Vierges  facrées 
èe  l'Amérique  dent  nous  venons  de  parier,  qui  ont 
lionne  iieu  à  ia  fable  des  Amazones,  il  eif  podible  en- 
core que  François  Oreilaiïs,  en  voulant  prendre  terre 
Hir  l'un  ou  l'autre  rivage  du  Maragnon  avec  un  bri- 
gourin  qu'ii  avoit  volé  à  Gonzaîe  Pizarre,  trouva,  en 
I541  quelques  Indiennes  effrayées,  qui  dans  la  crain- 
te d'être  égorgées,  tâchèrent  de  s'oppofer  à  fon  dé- 
barquement: cet  avanturier,  de  retour  en  Europe, 
exagéra  fon  hiftoire  qui  auroit  pu  lui  arriver  par-tout  s 
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&  la  Chancellerie  Efpagnole,  à  laquelle  les  titres 
les  plus  outrés  n'ont  jamais  rien  coûté ,  le  nom-t 
ma,  par  des  Lettres  patentes,  Gouverneur  -  Gêner alijfi*  I 
me  du  fleuve  des  Amazones ,  pour  le  rêcompenfer  de  les 
avoir  fubjuguécs  au  nom  de  Sa  Maj 'fié  Catholique.  Les 
Hiftoriens  Turcs  auroient  bien  plus  de  railbn  de  don- 
ner le  nom  d'Amazones  à  quelques  femmes  lraliennes^ 
cxceffivement  fanatiques,  qui  au  temps  des  Croifades 
allèrent  par  troupes  pour  conquérir  la  Terre  Sainte,  Se 
furent  piïfes  par  les  Sarrafins  qui  les  violèrent. 

Il  relie  à  obferver  qu'Orellnna  eft  le  feul  des  con- 
quérants d'Europe  qui  ait  prétendu  avoir  trouvé  en    *j 
Amérique  des  femmes  armées:    il  n'en  a  été  quefrion 
ni  avant  ni  après  lui.     Et  quoiqu'on  ait  acquis  infini- 
ment plus  de  connoiitances  fur  les  différents  peuples 
des  Indes  Occidentales  qu'on  n'en   avoit  en  1541; 
quoiqu'on  ait  pénétré  dans  toutes  les  terres  qui  bor-   I 
dent  le  Mara gnon,  &  parcouru  tout  Tefpace  occupé 
par  l'ancienne  nation  des  Yurimaguas,   on  n'y  a  dé- 
couvert  aucun  veftige   d'une   telle  République:    on 
n'en  a  jamais  rencontré  un  individu.     Si  l'on  exami- 
noit  donc  ce  fait  fuivant  les  loix  de  la  Critique  hifto- 
rique,  il  faudroit  encore  rejetter  l'exiftence  des  Ama- 
zones comme  une  fable,   malgré  l'autorité  du  Jéfuite 
d'Acugna,   qui  fans  avoir  jamais  vu  des  Amazones,    I 
dit  que  celles  de  l'Amérique  fe  coupoient  une  mamel-   I 
le;   cequin'eft  pas  plus  dangereux,  félon  lui,    que    j 
de  fe  couper  les  cheveux  ou  les  ongles. 

Quant  à  la  tradition  des  Indiens ,  elle  n'eft  d'au- 
cun poids,  quoiqu'ils  ayent,  dans  leur  langage,  ua- 
mot  exprès  pour  lignifier  des  femmes  qui  n'ont-  pas  de 
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tnaris;  car  fi  ces  Indiens  étoient  venus  voyager  en 
Europe  pour  y  recueillir  à  leur  tour  des  traditions, 
on  leur  auroit  attefté  des  abfurdités  femblables  parmi 
les  gents  de  la  campagne,  qui  ont  dans  leur  langage 
des  mots  exprès  pour  lignifier  des  fpe&res,  des  Wam- 
pires  &  des  revenants:  on  leur  auroit  dit,  nous  tenons 
de  nos  pères,  &  nos  pères  tenoient  de  nos  ayeux  que 
l'enchanteur  Merlin  tranfporta  des  montagnes  poui? 
faire  fa  digeftion ,  Se  que  le  diable  fit  en  Angleterre  la 
chauffée  des  Géants,  pour  chagriner  St.  George.  Si 
ces  Indiens  avoi'ent  continué  leur  route  jufqu'en 
Efpagne,  que  ne  leur  eût -on  pas  dit  avant  que  de 
les  brûler?  Le  peuple  efï  par  toute  la  Terre  le  même; 
c'eft  un  enfant  incapable  de  témoigner,  &  les  Philofo- 
phes  ne  devroient  non  plus  s'arrêter  à  fon  témoignage 
qu'un  juge  à  la  dépoiïtion  d'un  imbécille. 

Les  noms  impofés  aux  rivières ,  aux  montagnes, 
aux  monuments,  aux  bras  de  mer,  aux  provinces,  ne 
font  rien  moins  que  des  autorités  hiftoriques  qui 
prouvent  que  les  perfonnes  &  les  faits  aufquels  ces 
noms  font  allufion,  foient  des  faits  &  des  perfon- 
nes réelles:  ce  feroit  un  raifonnement  étrange  que 
de  dire,  il  y  a  en  Amérique  un  fleuve  immenfe 
que  quelques  Européens  nomment  le  fleuve  des  Ama- 
zones; donc  il  y  a,  ou  il  y  a  eu  des  Amazones 
en  Amérique.  Autant  vaudroit-îl  dire  qu'il  y  a 
eu  jadis  en  Italie  un  homme  dépourvu  de  tous 
biens,  nommé  Pierre,  qui  acheta  du  Sénat  Romain 
tout»  la  Campagne  de  Rome,  puisqu'elle  porte  en- 
core, après  dix -fept- cents  ans,  le  nom  de  patrimoi- 
ne de  St.  Pierre, 
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Il  n'y  a  pas  en  Amérique  de  province  où  il  y  ait 
des  maifons  d'émeraudes  ôc  des  montagnes  d'or:  if 
faut  cependant,  dira-t-on,  qu'il  y  ait  un  Eldorado, 
puisque  les  Jéfuites  Se  un  Phiiofophe  Anglois  l'ont 
cherché.  Enfin,  fi  l'on  admettoit  la  mérhode  de  dé- 
montrer la  nature  des  choies  par  les  noms  qu'elles 
portent,  il  faudroit  renoncer  au  fens  commun:  i)  n'y 
auroit  plus  rien  de  réel  dans  l'Univers  ;  ce  notre  Globe 
deviendroit  un  féjour  enchanté,  habité  par  l'iilufion 
Se  l'erreur. 


■ 


SECTION    IV. 

De  la  Circoncijîon  £^  de  Vlnfibulation, 

Avant  que  de  décrire  quelques  ufages  bizarres,  com- 
muns aux  peuples  des  deux  Continents ,  on  traitera 
ici  plus  ert  détail  de  tout  ce  qui  concerne  la  Circon- 
cifïon,  que  l'on  a  aufïï  trouvée  en  Amérique;  &  cet 
article  nous  fournira  plufieurs  obfcrvations  relatives  à 
l'Hiitoire  naturelle  de  l'homme ,  que  nous  tâchons  de 
ne  pas  perdre  de  vue  dans  les  matières  les  plus  dén- 
ies en  apparence. 

Les  arguments  employés  par  Mrs.  Marsham  Se 
Ludolph,  pour  démontrer  que  les  Hébreux  avoient 
pris  en  Egypte  la  mode  de  fe  circoncire,  ont  en  leur 
faveur  la  vrai -ambiance,  &  des  autorités  d'écrivains 
anciens ,  qui  me  ftmblent  former  une  preuve  hiftori- 
que  irrécufable  ;  mais  on  pourvoit  demander  d'où  les 
Egyptiens  étoient  venus  eux-mêmes  à  cette  idée  ex- 
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traordinaire  de1  fe  retrancher  une  membrane  du  mem- 
bre génital:  &  en  remontant  ainfi  à  l'origine  de  cette 
pratique,  on  découvrirait,  non  le  nom  de  fon  auteur 
qui  ne  nous  intéreffe  point,  mais  la  fituation  des  cen- 
trées où  la  Ciiconcifion  a  commencé ,  &  c'eft  indubi- 
tablement entre  l'Equateur  &  le  trentième  degré  de 
latitude  feptentrionale  :  auiïi  cette  vafte  portion  du 
Globe  contient -elle  encore  aujourd'hui  plus  de  na- 
tions circoncifes  que  le  relie  de  la  Terre  habitée.  Il 
*eft  vrai  que  les  Siamois,  les  Tunquinois,  les  Pégiïans, 
&  les  Chinois  répandus  entre  ces  latitudes  font  reftés 
incirconcis  ;  ce  qu'on  doit  uniquement  attribuer  à  la 
différence  de  leur  climat.  Car  on  fait  que  de  certains 
pays,  quoique  limés  fous  les  mêmes  parallèles,  peu- 
Vent  varier  extrêmement  entr'eux,  par  rapport  à  la 
température  &  à  d'autres  caufes  actives. 

Si  l'on  ne  découvre  donc  aucune  apparence  de 
Circoncifion  parmi  aucune  nation  du  Nord,  &  iï  i'Hif- 
toire  nous  apprend  qu'elle  a  été,  de  temps  immémo- 
rial, pratiquée  dans  quelques  pays  voifins  de  la  Ligne 
&  du  Tropique  du  Cancer;  il  faudra  convenir  que 
c'eft  là  où  elle  a  pris  naiffance,  foit  que  les  Egyptiens 
çn  ay entêté  les  inventeurs,  foit  qu'ils  l'ayent  reçue 
des  Ethiopiens,  qui  paroiflent  en  effet  avoir  peuplé 
primitivement  les  rives  du  Nil  fîtuées  dans  la  Zone 
Torride,  <&  s'être  étendus,  dans  la  fuite,  vers  le  Del- 
ta ,  qui  étoit  alors  encore  caché  fous  les  flots  de  la 
mer.  Cependant  on  ne  doit  attribuer  à  aucun  peuple 
en  particulier  ce  que  le  befoin  a  pu  enfeigner  à  plu- 
fïeurs  à  la  fois  ;  puisque  l'amputation  du  prépuce  eft 
moins  un  acte  religieux  qu'une  néceflité  phyfique. 
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J'avoue  que  le  fanatifme ,  ayant  trouvé  cette  cérémo- 
nie établie,  s'en  eft  comme  emparé,  <&  en  a  fait  une 
application  outrée  &  déraifonnable ,  parcequ'il  n'y  a 
point  de  raifon  dans  les  fanatiques.  J'avoue  encore 
que  les  auteurs  modernes  ne  s'accordent  pas  fur  les 
véritables  caufes  qui  ont  porté  les  premiers  Orientaux 
à  fe  circoncire ,  &  que  la  plupart  rejettent  tout  ce  que  I 
Philon,  le  moins  ignorant  des  Juifs,  a  écrit  à  ce  fujet. 
Ce  Philon,  qui  allioit  un  peu  de  philofophie  à  beau- 
coup d'abfurdités ,  allure  que  la  Circoncifion  favorife 
à  la  fois  la  population  dans  l'Orient,  &  y  exemte  les 
hommes  d'une  forte  de  charbon  qui  naît,  félon  lui,  ; 
indiftinclement  au  bas  du  gland  de  tous  les  incircon- 
cis; mais  les  Médecins  Arabes  ne  parlent  pas  de  ce 
charbon  dans  leurs  écrits  que  le  temps  a  épargnés;  Se 
il  n'eft  pas  vrai-femblable  qu'ils  auroient  négligé  de 
décrire  une  maladie  endémique.  Si  la  Paleftine  feule 
engendroit  cette  indifpofitionj  tous  les  Gentils  &  tous 
les  Chrétiens  qui  ont  habité  à  propagé  dans  ce  mal- 
heureux coin  de  l'Aiie ,  s'en  feroient  apperçus ,  com- 
me ils  fe  font  apperçus  de  la  Lèpre  qui  y  tient  au  cli- 
mat,  &  de  la  Phlyclene,  ou  de  la  fauffe  Gonorrhée, 
qui  n'a  pas  refpecté  les  Hébreux  circoncis,  puisqu'ils 
s'en  plaignent  dans  leurs  anciens  livres. 

Affirmer  avec  Philon  que  le  retranchement  du 
prépuce  accélère  la  propagation  dans  l'efpece  humai- 
ne, c'eft  affirmer  une  erreur,  pareequon  donne  un 
fens  illimité  à  une  proportion  qui  ne  peut  être  vraie 
que  par  hazard.  Dans  l'Arabie,  dans  la  haute 
Egypte,  la  Perfe  méridionale,  &  lAbyfTmie,  les 
hommes  ont.  le  prépuce  fort  long  ;    &  cet  accroiffe- 
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ment  s'y  étend  auflî  fur  les  femmes  ,  dont  les  nym- 
phes s'épanchent  encore  davantage  à  proportion:  cet- 
te longueur  du  prépuce,  lorsqu'elle  eft  la  plus  exceili* 
ve,  pourroit  dans  quelques  fujets  empêcher  le  libre 
exercice  de  la  copulation ,   ck  ce  n'ell  que  dans  de  tels, 
cas  particuliers,    qu'il  eft  pofîible  que  la  Circoncifion 
faciiiteroit  la  reproduction^    comme  le  dit  Philon  (*). 
Mais  le  plus  grand  motif,'  ik  le  feul  peut-être  qui  & 
contraint  les  premiers  habitants  de  ces  contrées  à  fe 
circoncire,  c'eft  qu'ils  ont  Voulu  fe  garantir  des  vers 
qui  s  y  engendrent  entre  les  replis  du  prépuce  &  fous 
le  gland;   ce  qui  ne  doit  pas  plus  nous  étonner  que 
de  voir  des  infectes  énormes  naître,  croître,  &  propa- 
ger dans  les  inteftins,  dans  le  fang  &  les  fucs  du  corps 
humain ,   dont  il  n'y  a  aucune  fubftance  qui  ne  puifle 
entretenir  &  fuftenter  des  quantités  innombrables  d'ani- 
malcules.      Les  ablutions   que  tous  les  Législateurs 
Orientaux  ont,  dans  tous  les  temps,  non -feulement 
recommandées   comme   un   confeil   de   fanté,    mais 
prefciïtes  comme  une  loi  inviolable  de  l'Etat,   prou- 
vent combien  la  propreté  eft  néceflaire  aux  peuples  de 
ces  climats;    mais   il   faut  que   les  ablutions  Se  les 
frictions  avec  le  fable ,   dont  on  fe  fert  au  défaut  de 
l'eau,   ne  fuffifent  pas  pour  déraciner  &  détruire  ces 
fortes  de  vers,   dont  on  ne  peut  peut-être  arrêter  en- 
tièrement la  multiplication  qu'en  retranchant  la  partie 
ijnême  où  ils  s'attachent  pour  multiplier:  &  cela  eft 

m     (*)  L'on  eft  auiîï  quelquefois  obligé  en  Europe  de  circon- 
cire de  certains  individus  en  qui  l'organifation  du  prépuce  eft 
U  vicieufe  qu'ils  ne  fauroient  engendrer  fi  on  ne  leur  faifoie 
«ne  amputation*  ou  tout  au  inoins  une  incilion. 
Tom.  Il,  I 


i3o   RECHERCHES  PHILOSOPH. 

d'autant  plus  probable  que  les  Chrétiens  de  1*  AbyflK 
nie  ont  combiné  la  Circoncifion  avec  le  Baptême:  des 
Moines,  envoyés  dans  ce  pays  par  la  Propagande,  fu- 
rent très-fcandalifés  de  ce  comrafte,  &  vinrent,  pleins 
•  de  zèle  &  de  charité,  accufer  à  Rome  les  Abyffins  de 
judaïfer;  &  on  alloit  les  excommunier,  lorsqu'ils  pré- 
fenterent  au  Pontife  Latin  une  confeflion  de  foi  dans 
laquelle  ils  affurent  qu'ils  n'ufent  de  la  Circoncifion 
que  comme  d'un  remède  phyfique,  &  du  Baptême 
comme  d'un  remède  fpirituel;  Se  un  Evêque  d'Abyffi- 
nie  qui  fe  trouvoit  à  Lisbonne,  fut  fort  indigné  de  ce 
qu'on  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  lire  une  méfie 
dans  la  Patriarchale ,  pareeque  le  Clergé  Portugais  lut 
objeaoit  d'être  circoncis,  &  par  conféquent  héréti- 
que: je  vous  déclare  à  mon  tour,  répondit-il,  enne- 
mis de  Dieu,  pareeque  vous  vous  coupez  la  barbe, 
&  que  vous  brûlez  des  hommes  qui  fe  coupent  le 

prépuce. 

Il  eft  facile  de  diftinguer  les  pays  où  la  Circoncï* 
lion  eft  indifpenfable,  d'avec  ceux  où  elle  eft  inutile. 
Par -tout  où  cette  opération  a  été  pratiquée  de  temps 
immémorial,  comme  en  Arabie,  en  Egypte,  furies 
côtes  du  Golfe  Perfîque,  fur  les  rivages  de  la  met 
d'Ormus,  dans  l'Ethiopie  &c.  on  peut  aflurer  qu'elle 
y  fert  à  corriger  les  inconvénients  qui  réfultent  de 
l'organifation  vicieufe  du  prépuce,  qui,  félon  les  ob- 
fervations  du  Docteur  Drake ,  eft  la  partie  la  plus  M 
jette  à  s'écarter  des  proportions  ordinaires,  &  à  pé- 
cher par  furabondance,  Se  par  cohéfion  avec  d'autres 
.parties  dont  elle  doit  être  naturellement  dégagée  dans 
les  hommes  bien  conftitués.    Quant  aux  contrées  où 
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la  Circoncifîon  peut  être  réputée  comme  fuperflue,  ce 
font  toutes  les  provinces  de  l'Europe,  de  l'Alie,  &  de 
F  Afrique,  où  le  Mahométifme  l'a  introduite,  depuis 
le  commencement  du  feptiéme  fiecle  jufqu'au  milieu 
du  dix- feptiéme,  temps  auquel  les  Turcs  ont  cefle 
de  conquérir. 

Les  anciens  Indous  adonnés  au  culte  de  Bra  &  de 
la  Vache,  <x  les  anciens  Perfans  adonnés  au  culte  du 
feu  &  de  Mithra,  ne  fe  circoncifoient  point:  il  feroit 
donc  abfurde  de  fuppofer  que  le  climat  de  la  Perfe  & 
de  l'Inde  eût  tellement  changé  depuis  Porus  &  Xerxes, 
que  cette  opération ,  inconnue  &  par;  confcquent  inu- 
tile alors ,  feroit  devenue  néceiTaire  maintenant.  On 
peut  faire  la  même  obfèrvation  à  l'égard  de  la  Grèce, 
où  il  y  a  aujourd'hui  tant  d'hommes  circoncis,  tandis 
que  les  anciens  Grecs  avoient  la  circoncilîon  en  hor- 
reur :  elle  n'y  tient  donc  ni  à  la  qualité  du  fol ,  ni  à  la 
conftitution  des  Indigènes  :  c'eft  donc  le  produit  du 
fànatifme  que  des  étrangers  y  ont  répandu  <x  mainte- 
nu par  la  force  des  armes.  C'eft  à  l'aveugle  obftina- 
tion  des  Orientaux,  qui  ne  veulent  rien  innover,  ni 
dans  les  mœurs ,  ni  dans  les  coutumes,  qu'on  doit  at- 
tribuer l'acharnement  avec  lequel  les  zélateurs  Muful- 
tnans  ont  de  tout  temps ,  &  contre  leurs  intérêts,  exi- 
gé de  leurs  Profélytes  le  retranchement  du  prépuce, 
que  leur  loi  &  leur  prophète  n'ordonnent  pas.  Ma- 
komet  avoit  été  circoncis  dans  fon  enfance,  avant  que 
d'avoir  conçu  la  moindre  idée  de  s'ériger  en  réforma- 
teur ou  de  contrefaire  l'infpiré:  en  adoptant  un  ufage 
établi  en  Arabie,  la  penfée  ne  lui  vint  point  de  le 
prefçrire  par  une  fon&en  particujiere  de  fpn  Koran, 

Iz 
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«mrcequ'ilne  put  prévoir  alors  jufqu'où  fa  feôe,  ett 
devenant  religion,  s'étendroit  un  jour:  il  compto* 
flue  le  dernier  effort  de  fa  politique  étoit  de  convertir 
ou  d'affaffiner,  avant  fa  mort ,  tous  les  idolâtres  de  la 
Péninfule  Arabique,  &  ces  idolâtres  mêmes  étoient 
ch-concis.  Il  ne  s'agiffoit  donc  pas  d'imaginer  une 
nouvelle  loi  pour  ordonner  un  ufage  fi  umverfelle- 
ment  reçu  qu'il  ne  fouffioit  pas  la  moindre  contra- 
dicHon  de  la  part  de  ceux  qui  difputoient  fur  tous  les 
autres  points  de  leur  croyance,  par  une  malheureufe  foi- 
bkffe  commune  aux  peuples  barbares  &  aux  na- 1 
lions  civilifées,   magnis  parvient  civitatibus  commune 

WU,"\  par  la  dernière  des  fatalités,  les  Juifs  étoient 
devenus  conquérants,  ils  auraient  eu  plus  de  raifon 
d'infifter  fur  la  Circoncifion,  qu'ils  regardent  comme 
une  inftitution  divine,  pendant  que  les  Turcs  ne  1  en- 
gagent que  comme  une  tradition  pieufe;  mais  le» 
uns  &  les  autres  l'ont  reçue  d'un  pays  où  Ion  fe  cu- 
concifoit  pour  des  caufes  naturelles ,  lés  juifs  de  1 E- 
çvpte  où  la  propreté  l'exigeoit,  &  les  Mahometans  de 
PArabie  où  la  longueur  du  prépuce  la  rendoit  necef- 
faire  L'excrefcence  de  cette  membrane  dans  des  cli- 
mats cbauds  ne  doit  pas  plus  furprendre  que  le  goître- 
des  Tirolois  dans  des  climats  tempérés,  &  en  gênerai, 
tous  les  Orientaux  ont  le  tiffu  des  paupières  plus  min- 
ce  &  plus  étendu  que  les  Septentrionaux.  C  eft  kns, 
raifon  que  quelques  auteurs  rejettent  ce  que  les  rela- 
tions difent  de  l'excès  du  prépuce  parmi  plufieurs  na- 
tions  de  l'Afie  &  de  l'Afrique;  puisque  ces  auteurs,, 
font  contraints  d'avouer  que  cette  excrefcence  y  a  lie*. 
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4a n s  les  femmes,  qu'on  n'y  circonciroit  point  fans  ce- 
la: il  me  paroîc  contradictoire  de  prétendre  que  le  cli- 
mat ne  fauroit  produire  dans  un  fexe  ce  qu'il  produit 
dans  l'autre,  de  l'aveu  de  tous  les  voyageurs;  aufîi 
ÏHiiloire  ne  fournit -elle  aucune  raifon  de  croire  que 
la  circonciiîon  des  maies  foit  un  ufage  plus  récent, 
plus  moderne  que  VExcifiou  des  femmes  (*),  qui  iè 
fait  par  le  retranchement  des  nymphes,  plus  tard 
dans  quelques  pays  que  dans  d'autres  :  Chardin  par 
exemple  dit  qu'en  Afie  on  attend  jufqu'à  la  trentième 
année;  pareequ'avant  cet  âge,  les  ailes  ne  débordent 
point  afTez  pour  qu'on  puiffe  en  détacher  les  extrémi- 
tés. Cependant  en  Egypte  &  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'Afrique,  l'olongement  de  ces  membranes 
eit  beaucoup  plus  rapide.  Il  y  a  des  pays  où  on  y 
applique  un  fer  rouge,  afin  que  la  peau  une  fois 
jcrifpée,  ne  recroiffe  plus;  ce  qui  arrive,  dit -on,  lors- 
qu'on fe  contente  de  la  couper.  Cette  opération, 
uniquement  inventée  pour  faire  difparoître  une  dif- 
formité dégoûtante ,  n'a  rien  de  commun  avec  la  Reli- 
gion; &  elle  fe  pratique  non  par  la  main  des  Imans, 
des  Moulahs,  dçs  Marabous  ou  de  leurs  femblabies; 
mais  par  celle  des  matrones.  Les  femmes  ainfi  excifes 
n'acquièrent  aucun  privilège  ;    quoique  Belon  ait  pré- 


<*)  Nous  nous  fouîmes  fervis  du  terme  d'Exçifwn  pour 
fignifier  l'opération  qu'on  fait  aux  femmes  ;  nous  l'avons  em- 
prunté des  anciens  traducteurs  de  Strabon,  qui  ont  très -bien 
rendu  le  texte  grec  par  la  phrafe  de  wnlierçs  judaïcè  excifie, 
pour  fignifier  des  femmes  circoncifes  à  la  façon  des  Juifs; 
quoique  les  Juifs  modernes  proteftent  qu'ils  n'ont  jamais  adop- 
té cet  ufage  Egyptien:  cependant  il  eft  très-vraifemblable 
qu'ils  l'ont  pratiqué. 
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tendu  que  cela  les  autorifoit  à  entrer  dans  les  Mo£* 
quées:  le  Sophi,  qui  efi ,  dit -il,  Mahométifte,  appelle 
les  Turcs  hérétiques;  pour  ce  que  1er  femmes  des  Turc$ 
ne  fout  pas  circoncifes,  comme  font  les  femmes  de  fon 
pays:  auffi  entrent -elles  h  Mo f quées  ce  que  ne  f mit  Ué 
femmes  en  Turquie.  Mais  cela  n'eft  point  générale- 
ment vrai;  puisque  cette  efpece  de  Circoncifion  ne  fe 
pratique  que  dans  les  provinces  les  plus  méridionales» 
&  non  dans  le  Nord  de  la  Perfe ,  que  Belon  nomme, 
fuivant  la  manière  de  parler  de  fou  temps,  le  pays  dis 
Sophi, 

Comme  tout  ceci  dépend  uniquement  du  climat, 
il  eft  aifé  de  concevoir  pourquoi  les  Turcs  de  Con* 
ftantinopîe  peuvent  fe  paffer  de  circoncire  leurs  fem- 
mes, &  pourquoi  les  Ethiopiens  Si  les  Coptes  ne  peu» 
vent  s'en  difpenfer. 

Paul  Eginete,  en  parlant  de  YExcifon,  fembîe  fai- 
re entendre  que  de  ion  temps  on  coupoit  non  feule* 
ment  les  nymphes  ;  mais  qu'on  enlevoit  encore  quel* 
quefois  le  prépuce  &  une  partie  du  clitoiis.  Quoique 
cette  partie  fok  fpongieufe,  &  qu'elle  ne  contienne 
pas  un  grand  concours  de  vaiffeaux,  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  que  l'amputation  en  eft  périlleufe,  lors- 
qu'on n'y  employé  pas  des  perfonnes  verfées  dans  la 
Chirurgie,  que  les  Orientaux  n'ont  jamais  cultivée  : 
Se  ce  n'eft  qu'en  égorgeant  une  infinité  d'enfants 
qu'ils  parviennent  à  faire  quelques  eunuques  coupés 
à  ras  :  d'ailleurs  le  retranchement  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  Yœfirum  Veneris  feroit  plutôt  une  véritable 
çaftration  qu'une  fimpîe  excijion;  puisqu'elle  détrui- 
roit  la  fenfibilité  dans  l'endroit  où  elle  eft  la  plus  & 
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te;  ce  qui  me  porte  à  penfer  que  Paul  d'Egine  a  été 
mal  inftruit,  ou  qu'il  ne  s'eft  point  bien  exprimé: 
aufîi  tout  cela  n'efUil  pas  fi  obfcur  dans  iEtius. 
Quoiqu'il  en  foit,  on  ne  circoncit  point  autrement  au- 
jourd'hui les  femmes  dans  l'AbytTinie,  qu'en  leur  rac- 
'  courciffant  les  nymphes  avec  une  efpece  de  cifeaux 
bien  aiguifés  :  on  ne  touche  pas  à  d'autres  parties ,  & 
la  playe  fe  guérit  ordinairement  par  le  moyen  des 
poudres  aftringentes  Se  des  gommes  qu'on  y  répand 
pour  étancher  le  fang:  cependant  tout  comme  une 
Circoncilion  mal  faite  ou  mal  foignée  peut  entraîner 
des  accidents,  ainfi  Yexcifton,  lorsqu'elle  n'eft  point 
bien  exécutée  ou  trop  profondément  engendre  une 
maladie  particulière,  que  les  Grecs  ont  appellée  Rhya- 
da>  &  qui  ne  laiffe  point  d'être  fort  dangereufe.  Mais 
cela  n'empêche  pas  que  lesAbyflins  ne  nomment  cette 
cérémonie  la  rêgénératUbn  de  la  Virginité ;  pareeque  les 
femmes ,  qui  l'ont  efïiiyée,  leur  paroiiTent  avoir  quel- 
que foible  relTemblance  avec  les  vierges,  ou  plutôt 
avec  les  petites  filles  de  fept  ou  huit  ans. 

Quant  à  cette  opération  dont  parle  Mr.  Théve- 
not,  qui  prétend  que  les  Egyptiennes  font  fujettes  £ 
une  callofité  qui  fe  manifefte  au-deffus  de  YOs  pubis, 
&  qu'on  enlevé  avec  des  cautères,  il  n'y  a  aucun  au- 
teur qui  en  faffe  mention  :  (*)  fi  non  -  obftant  ce  fî- 
lence  univerfel,  les  femmes  d'Egypte  ont  ce  caractère 
Jîngulier,   ce  doit  être  le  même  que  celui  qu'on  re- 


(*)  Hormis  que  ce  ne  foit  cette  excrefeence  dont  parle 
JEtius  Lib.  IV.  Cap.  105  &  104,  &  Paul  Eginete  Lib.  VI. 
Cap.  70;  mais  ils  ne  difent  pas  qu'il  faille  dans  de  tels  cas  em- 
ployer les  cautères. 
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marque  dans  les  Hottentotes,    aufqueiles  le  Jéfuite 
Tachard  donne  un  tablier  naturel;  &  ce  tablier,  dont 
on  a  enfuite  exagéré  la  longueur  &  la  forme,  eit,  dit-  . 
on,   une  membrane  flottante  qui  pend  depuis  le  bas 
de  l'abdomen,    &  félon  d'autres,   depuis   le  nombril 
jufqu'à  la  moitié  des  cuiifes  ;,   Se  l'on  ajoute  que  les  • 
Hottentots  font,  à  caufe  de  cette  défecluoiîté,   con- 
traints de  procéder  à  la  copulation  comme  les  crapauds  ; 
mais  il  y  a  trop  de  voyageurs  qui  en  parlant  au  Cap 
de  bonne  Eipérance,  y  ont  vu,  dans  la  maifon  de  cor* 
recf  ion ,   des  Hottentotes  faire  orientation  de  leurs  ap* 
pas,  dans  la  vue  de  gagner  deux  à  trois  piaftres,  pour 
qu'on  ne  foit  pas  mieux   inftruit  là-deffus   de  nos 
jours.       Cet  appendice  n'efl  ni  détaché ,  ni  membra* 
neux,  ni  aufîî  étendu  qu'on  Ta  cru:    c'eit  une  ex- 
crefeençe  calleufe,  dure,  Se  qui ,  loin  de  defeendre  fur 
les  cuifTes,   ne  recouvre  que  la'  moindre  partie  des  oj> 
ganes  de  la  génération ,    Se  ne  gêne  en  rien  les  maris 
Cafïres  dans  leurs  fonctions.     Nous  favons  d'une  per- 
fonne]  qui  a  vécu  cinquante -trois  ans  à  la  pointe  de 
l'Afrique,  que  les  femmes,  en  s'y  fervant  de  bandages 
dans  leur  jeuneiTe,  pourroient  prévenir  cette  diffbrmi» 
té,    fi  elles  en  avoient  la  moindre  envie:    elles  ont 
auiîi  les  nymphes  fort  épanchées ,  Se  ignorent  la  mé- 
thode de  YExçifîon,  dont  elles  auroient  bien  plus  be- 
foin  que  n'avoient  les  anciens  Hottentots  de  l'amputa- 
tion d'un  telticule ,   qu'ils  ne  fe  font  jamais  retranché, 
comme  le  dit  l'exagérateur  Kolbe ,  afin  de  fe  faire  ini- 
tier dans  une  confrérie,    mais  dans  l'idée  de  fe  rendre 
plus  légers  à  la  courfe  ;  &  il  n'étoit  pas  rare  alors  d'y 
voir  des  hommes  qui  s'étant  fait  ôter  un  tçfticule  à  dix 
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§ns  fe  privoient  du  refte  de  leur  virilité  à  quarante. 
Aujourd'hui  cette  bizarrerie  a  abfolument  fini,  &  de 
tous  les  Hottentots  qui  habitent  autour  du  Cap ,  il 
j\y  en  a  plus  qui  foient  Monorchis  (*),  &  ilc  n'en 
courent  pas  moins  bien;  chez  eux  la  raifon  a  prévalu, 
«&■  on  peut  dire  même  dans  un  fens  phyfique ,  qu'ils 
ont  commencé  à  devenir  des  hommes. 

Après  avoir  donné  une  légère  idée  de  VExci/tott, 
H  refte  à  parler  de  la  manière  de  circoncire  les  garçons, 


(*)  On  nomme  Monorchis  les  hommes  qui  n'ont  qu'un 
tefticule,  &  Triorchis  ceux  qui  en  ont  trois;  ce  qui  arrive 
fort  rarement  ;  &  les  fujets  en  qui  cette  furabondance  fe  ren- 
contre, ne  font  pas  plus  puihants  que  les  Monorchis,  & 
ceux-ci  ne  font  pas  plus  foibles  que  les  hommes  ordinaires. 
L'Hiftoire  nous  apprend  que  Sylla  &  Tamerlan  étoient  nçs 
Monorchis, 

Quant  aux  anciens  Hottentots ,  ils  s'ôtoient  un  tefticule 
clans  l'idée  que  cette  efpece  de  caftration  les  rendoit  plus  ha* 
biles  à  la  courfe  &  à  la  chaffe  ;  car  les  autres  motifs  que  diffé- 
rents Voyageurs  ont  allégués  pour  expliquer  cet  ufage,  font 
faux  &  ridicules.  On  a  dit,  par  exemple,  que  ces  Sauvages 
fe  mutiloient  de  la  forte,  parcequ'iîs  craignoient  de  faire  des 
•enfants  gémeaux;  ce  qui  n'eft  pas,  puisque  l'expérience  leur 
a  continuellement  démontré  que  leurs  époufes  accouchoient 
très-Couvent  de  deux  enfants  malgré  l'amputation  d'un  tefticu- 
le du  père,  ainfi  que  les  Hollandois,  établis  depuis  fi  longtemps 
£  la  pointe  de  l'Afrique,  l'ont  obfervé  plufieurs  fois.  ^Pour- 
quoi fe  feroient-ils  donc  opiniâtres  à  fe  fervir  d'un  remède 
dont  ils  connoiffoient  l'inutilité? 

Il  eft  vrai  que,  parmi  les  Sauvages,  la  mefe  ne  pouvant 
allaiter  deux  enfants  à  la  fois,  fe  défait  quelquefois  de  celui 
qui  paroît  être  le  plus  infirme:  cVcette  coutume  barbare  avoit 
été  adoptée  par  les  Hottentots,  comme  par  la  plupart  des  peu- 
ples errants.  En  Amérique  la  mère  étouffoit  la  fille  gémelle; 
&  quand  les  gémeaux  étoient  mâles ,  on  étouffoit  celui  qui  pa- 
roiffoit  le  moins  bien  portant.  La  mère  difoit  qu'il  lui  étolt 
impofiible  de  porter  fur  fon  dos  deux  enfants  a  la  fois,  lorsque 
la  horde  aîloit  en  courfe ,  ou  qu'elle  changeoit  fimplement  de 
demeure  \   &  le  mari ,  occupé  à  la  chatte  ou  à  la  pêche ,  ne 
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qui  varie  fh  piufieurs  points,  tant  par  rapport  à  l'âge 
que  par  rapport  aux  médicaments  dont  on  ufe  pour 
arrêter  le  fang  &  confolider  la  plnye  :  les  Mufulmans 
n'y  employent  que  des  cendres  de  papier ,  de  l'eau  fa- 
lée ,  &  ne  fixent  pas  cette  exécution  à  un  an  ou  à  un 
jour  ;  mais  leur  rituel  exige  que  l'enfant  qu'on  cou- 
pe ,  ait  un  parrain  qui  réponde  que  cet  enfant  fera  fi* 
dele  à  TAlcoran  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant ,  ce 
répondant  peut  être  choifi  dans  une  autre  religion  :  il 
peut  être  Chrétien ,  ce  qu'on  ne  croiroit  pas  ii  Hen- 
ri III  n'eût  été  foîennellement  requis  d'être  parrain 
d'un  fils  du  Grand -Seigneur,  par  une  lettre  d'invita- 
tion qu'on  conferve  encore  dans  les  archives  de  Fran- 
ce ,  Se  qui  peut  aller  de  pair  avec  la  lettre  écrite  pas 
l'Empereur  Turc  Bajazet  II  au  Pape  Alexandre  VI, 
clans  laquelle  il  fupplie  Sa  Sainteté  de  donner  un  cha- 
peau de  Cardinal  à  l'Archevêque  d'Arles,  dont  il  con- 
noiiïoit,  difoit-il,  le  penchant  fecret  à  fe  faire  Muful- 
man.  Ce  qui  fait,  au  ref  te,  que  les  Turcs  ne  s'infor- 
ment point  de  la  croyance  de  ceux  qu'ils  choifiiTent 
pour  parrains,  c'eft  qu'ils  circoncifent  ordinairement 
les  enfants  dans  un  âge  fi  avancé,  qu'ils  font  en  état 
de  répondre  par  eux-mêmes,  &  de  connoître  les 
principaux  articles  de  leur  Religion,  tels  qu'on  les 
expofe  dans  le  catéchifme  Mahométan,  &  qu'on  les 
développe  dans  le  Fikils* 


pouvoit  pas  non  plus  fe  charger  de  porter  un  enfant ,  de  forte 
tfue  cette  barbarie  d'égorger  un  d'entre  les  gémeaux  réfulte 
moins  ducara&ere  impitoyable  des  Sauvages  que  de  leur  façon 
.de  vivre  ambulants  &  difperfés. 
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'  S'il  eût  été  poflible  aux  Juifs,  toujours  difperfés 
&  toujours  fanatiques,  de  conferver  leurs  rits  primi- 
tifs, fans  y  faire  des  innovations  elfentielles,  on  pour- 
rOit  encore  favoir,  par  leur  moyen,  de  quelle  façon 
.on  circoncifoit  en  Egypte  dans  la  plus  haute  antiqui- 
té: on  fait  feulement  qu'on  s'y  fervoit,  ainfi  que  dans 
le  procédé  des  embaumements ,  d'un  couteau  de  pier- 
re que  Jes  Lithologiftes  modernes  nomment  pierre  de 
la  Circoncifion,  Se  qui  eft  quelquefois  d'une  fubftance 
argileufe,  &  quelquefois  de  la  nature  des  Pyrites, 
comme  les  haches  des  Sauvages.  Cette  coutume 
d'employer  la  pierre  feroit  presque  foupçonner  que 
la  Ciiconcifion  a  précédé  de  longtemps  la  naifîance 
des  fociétés  politiques ,  tant  dans  les  pays  chauds  de 
notre  Continent  que  dans  ceux  du  nouveau  Monde. 

Les  Juifs  modernes  circoncifent  d'une  façon  très- 
dégoûtante,  &  qui  feroit  feule  en  état  d'infpirer  de 
l'horreur  pour  leurs  abfurdités  religieufes  :  un  Mohel, 
qui  jouît  de  la  prérogative  de  ne  jamais  couper  fes 
ongles,  &  qu'on  refpecle  infiniment  à  caufe  de  cette 
fainte  difformité,  commence  d'abord  par  examiner  fi 
les  teflicules  font  réellement  préfents  dans  le  Scroton  : 
enfuite,  il  arrache  &  découpe  le  prépuce  à  l'enfant 
qui  ne  doit  être  âgé  que  de  huit  jours ,  &  qui  crie 
comme  fi  on  l'égorgeoit -  (*).  Quand  la  membrane 
eft  emportée ,   le  Circoncifeur  fait  quelques  grimaces, 


(*)  Comme  il  arrive  quelquefois  qu'il  naît  des  enfants 
qui  n  ont  point  de  prépuce,  le  Mohel  ne  renonce  pas  pour 
cela  à  fon  opération,  &  fait  où  il  peut  une  petite  incifion  d'où 
doivent  découler  quelques  gouttes  de  fang:  cela  fufht  pour  fa- 
tisiaire  à  la  loi.  r 
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applique  fa  langue  fur  les  parties  génitales  du  Néo« 
phyte,  fait  entrer  ces  parties  dans  fa  bouche,  &  fe 
met  à  les  fucer  de  toutes  fhs  forces  &  avec  beaucoup 
d'onction ,  de  forte  qu'il  tire  de  la  plaie  tout  le  fang 
qui  en  découle;  &  il  crache  ce  fang  dans  une  écuel- 
le  :  ayant  une  féconde  fois  déchiré ,  avec  le  fanchant 
de  fes  ongles ,  la  peau  fine  qui  refte  autour  du  gland, 
il  y  verfe  de  la  poudre  de  corail ,  du  fang  de  dragon 
broyé,  y  applique  une  comprenne  d'huile  rofat ,  &  jet- 
te le  prépuce  dans  un  baquet  plein  de  fable ,  pendant 
qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  l'avaler,  comme  font  les 
circoncifeurs  de  l'isle  de  Madagafcar. 

On  s'attendroit  naturellement  à  voir  cette  exécu* 
tion  finir  par  l'appareil  mis  fur  la  blefTure;  mais  la 
Superftition  a  encore  fuggéré  une  çlaufe  que  les  pié» 
tiftes  regardent  comme  indifpenftble  ;  le  Mohei  prend 
ce  fang  qu'il  a  fucé  &  rejette  dans  un  vafe,  de  il  en 
oint  les  lèvres  de  l'enfant,  qui  ainfi  enlanglanté  & 
mutilé,  croît  en  vertu  &  en  fagefle  comme  un  allié 
du  Seigneur.  Les  Turcs  circoncifent  plus  propre- 
ment, &  quoiqu'ils  faflfent  l'incifion  un  peu  plus  haut, 
leurs  ïmans  n'ont  pas  l'indécente  coutume  de  fucer 
les  initiés,  ni  de  leur  déchirer  la  pellicule  fine  avec  les 
ongles, 

Pifon  dit  que  les  poudres  aftringentes ,  compo* 
fées  de  corail  moulu ,  &  les  liniments  d'huile  ont  été 
trouvés  infuffifants  pour  étançher  le  fang  des  enfants 
qu'on  circoncit  en  Hollande ,  cS:  que  les  Juifs  s'y  fer- 
vent de  la  réfine  Copale ,  dont  ils  ont  appris  fufage 
en  Amérique ,  où  plufieurs  de  leurs  familles  parlèrent 
au  commencement  du  dix  Septième  fiecle  pour  y 
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jouir  de  la  tolérance  que  les  Hollandois  leur  accordè- 
rent dans  le  Brefîl ,  conquis  par  une  Compagnie  de 
marchands  fur  la  plus  puiflante  Monarchie  de  l'Euro* 
pe.  Si  ces  Hébreux  tranfplantés  avoient  eu  quelque 
ombre  de  courage  Se  la  moindre  élévation  dans  l'efprit, 
ils  auroient  pu,  dans  les  immenfes  foiitudes  des  Indes 
Occidentales ,  former  un  petit  Etat  indépendant  com- 
me celui  des  Jéfuites  Se  des  Penlilvaniens ,  Se  adorer, 
dans  un  autre  Hémifphere,  le  Dieu  d'Ifrael  fans  ramper 
dans  l'humiliation  Si  la  fervitude*  Ce  projet  étoit 
plus  praticable  fans  doute  que  celui  de  Langnllerie, 
qui  vouloit  réunir  toute  la  nation  Juive  dans  l'isle  de 
Chypre,  après  avoir  volé,  pour  faire  les  fraix  de  cette 
Théocratie,  les  tréfors  de  la  Chapelle  de  Lorette  (*), 
dont  le  pillage  étoit  allez  du  goût  du  Sanhédrin  des 
Juifs  d'Allemagne,  qui  croyoit  retrouver  dans  cette 
piraterie  l'ordre  que  donna  Moyfe  d'emporter  la  vaik 
felle  des  Egyptiens  avant  que  de  fortir  de  i'Egypte. 

La  plus  iïnguliere   obfervation  qu'un  Phyficien 
puifle  faire  fur  la  Circoncifion,  c'eft  que  pendant  tint 


(*)  Il  étoit  fait  mention  de  ce  pillage  de  la  Chapelle  de 
Lorette  dans  le  traité  que  Langallerie  conclut  à  la  Haie  avec 
l'Envoyé  de  Turquie  ;  ce  qui  allarma  tellement  la  Cour  de 
Vienne  qu'elle  le  fit  enlever.  Cet  avanturierj  qui  n'eut  ja- 
mais de  la  conduite,  mourut  dans  la  prifon  de  St.  Paul  à  Vien- 
fte,  où  il  fe  laîiTa  mourir  de  faim,  lorsqu'il  vit  que  les  Juifs  ne 
s'annoient  pas  pour  le  délivrer;  comme  il  s'y  étoit  attendu 
dans  l'efpérance  que  les  Juifs  d'Allemagne  feroient  plus  braves 
que  les  Juifs  de  l'Hircanie,  qui  s'étant  révoltés  avec  beaucoup 
tFeclat  pour  délivrer  leur  MefTie  Sabatai-Zevi  qu'on  avoir  mis 
aux  petites  -  mailons  à  Conftantinople ,  fe  laiflerent  calmer  par 
une  trentaine  de  dragons  que  le  Gouverneur  de  cette  provin- 
ce envoya  pour  punir  ces  fanatiques ,  qui  payèrent  fept  -  mille 
T«mans  d'amende. 
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de  races  fuivies  Se  circoncifes  fans  interruption,  la 
membrane  du  prépuce  n'a  point  décru  ;  ce  qui  prou- 
ve que  la  Nature ,  malgré  les  entraves  qu'on  veut  luis 
donner,  ne  fe  laifTe  pas  fubjuguer,  Se  que  ni  la  diète, 
ni  les  mutilations  réitérées  à  l'infini  ne  fauroient, 
comme  quelques  Naturaliftes  l'ont  cru,  produire, 
dans  les  hommes  Se  les  animaux ,  le  caractère  force 
qu'on  fouhaiteroit  de  leur  imprimer  (*).  Les  Chi- 
nois font  aujourd'hui  obligés,  comme  ils  l'ont  été  de 
tout  temps,  d'écrafer  les  pieds  à  leurs  filles;  fans  quoi 
les  femmes  Chinoifes  feroient  capables  de  marcher,  & 
ne  fe  reûentiroient  pas  de  la  violence  qu'une  trille  po- 
litique a  exercée  fur  leurs  mères  Se  leurs  ayeules. 

Les  Juifs  de  l'Afie  mineure,  qui  ne  fe  font  jamais 
méfalliés,  &  qui  n'ont  jamais  omis  la  Circoncifion, 
comme  ceux  d'Efpagne  Se  de  Portugal  l'omettent  de 
nos  jours,  aifurent  qu'ils  ont  fourni,  depuis  leur  expui- 
lion  d'Egypte,  cent  Se  vingt -deux  générations  ,  fans 
que  les  enfants  de  la  dernière  race  ayent  le  prépuce 
diminué.  Ainfi  le  fanatifme  qui  depuis  plus  de  trois-* 
mille  ans  s'opiniâtre  à  faire  difparoître  cet  appendice 
du  corps  humain,  n'a  pu  y  réuffir,  Se  la  Nature  a  main- 
tenu fon  ouvrage  contre  les  attentats  des  hommes. 

J'ai  dit  que  les  Juifs  d'Efpagne  Se  de  Portugal 
ont  ceffé  de  fe  circoncire,   Se  on  conçoit  aifément  que 


(*)  On  pourroit  faire  la  même  obfervation,  dira- 1- on, 
fur  les  ongles  des  pieds  &  des  mains  ;  mais  il  faut  remarquer 
que  les  ongles  &  les  cheveux  repoufîent  toujours  après  avoiï 
€té  coupés  ;  &  que  le  pi  épuce  au  contraire  ne  recroît  pas  après 
la  Circoncifion  ;  il  n'eft  pas  même  conftaté  que  les  nymphes 
4es  femmes  s'allongent  «ne  féconde  fois,  après  f  Excifion. 
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la  crainte  de  l'Iuquifition  les  y  a  engagés.  Cepen- 
dant comme  un  tel  relâchement  dans  leurs  pratiques, 
pourrait  faire  croire  qu'ils  ne  font  plus  attachés  ni  à 
la  religion  de  Moïfe ,  ni  à  aucune  autre  religion  ;  ils 
ont  imaginé  un  expédient  qui  paraît  très -remarqua- 
ble: ils  enlèvent  parmi  eux  le  prépuce  aux  morts, 
quelques  inftants  avant  que  de  les  enterrer.  Si  cette 
Circoncifion  purement  illufoire,  puisqu'elle  eft  faite 
trop  tard ,  n'accomplit  en  aucune  manière  le  précepte 
de  la  loi,  elle  eft  néanmoins  très -bonne  pour  mettre 
ces  malheureux  à  l'abri  des  Inquisiteurs,  qui  ne  cher- 
chant qu'à  brûler  des  hommes  vifs ,  n'inquiètent  pas 
ceux  qui  ne  font  véritablement  Juifs  qu'après  leuc 
<mort, 

C'efî:  une  autre  queftion!de  favoir  fi  Ton  peut 
parvenir* à  oblitérer,  par  artifice,  les  traces  de  cette 
amputation ,  ou  fi  la  cicatrice  en  eft  indélébile.  Sous 
les  premiers  Empereurs  Romains ,  les  Juifs  établis  en 
Italie  dévoient  payer  une  capitation  arbitraire,  qui 
hauffoit  fuivant  que  l'avidité  du  Fifc  Se  l'avarice  des 
Princes  croiffoit  :  enfin,  on  pouffa  la  rigueur  jufqu'au 
point  de  déshabiller  publiquement  dans  les  mes  ceux 
qu'on  foupçonnoit ,  à  leur  phyfionomie  Asiatique, 
d'être  adonnés  aux  fuperftitions  de  la  Paleftine ,  pouu 
les  convaincre  par   le  fceau  de  la  Circoncifion  (*). 


(*)  Cette  façon  de  déshabiller  ceux  qu'on  foupçonnoit 
&'être  Juifs  ou  de  judaïfer,  ce  qui  étoit  fort  commun,  entraî- 
na enfin  tant  d'inconvénients ,  &  excita  tant  de  plaintes  qu'on 
iut  contraint  d'y  renoncer,  &  c'eft  à  cette  occafion  qu'a  été 
frappée  la  Médaille  dont  la  légende  du  revers  porte  EISCI. 
IVDAIU  ÇAWPÏIA.  PYJB^ATA.     Vefpaûen  avek  foie 
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Les  Juifs j  pouï  oppofer  la  fraude  à  la  force,  &  com- 
biner leur  religion  avec  leur  intérêt  v  ce- qui  étoit  trèm 
difficile,  pareequ'ils  n  avoient  pas  autant  d'efprit  alors 
qu'ils  en  ont  aujourd'hui  en  Efpagne,  tâchèrent  de  fe  I 
faire  recroître  le  prépuce  avec  un  infiniment  inventé 
exprès  pour  forcer  la  peau  à  recouvrir  le  gland;  à  cer 
infiniment  ne  fparoît  pas  avoir  été  différent  de  cet 
énorme  étui  de  cuivre  dans  lequel  tous  les  juifs  de 
Rome  portoient  alors  leur  membre  génital,    &  que 
Martial  nomme  Judaum  pondus:    le  poids  de  cette 
mufeliere*     en  étendant  continuellement  l'épidémie, 
l'aliongeoit  confidérablement.  ïl  eftvrai  que  cette  mé- 
thode  d'effacer  la   Circoncifion    avoir   déjà  été  emM 
ployée  longtemps  avant  le  premier  fiecle ,  par  quel- 
ques Afïatiques  qui  ayant  embraffé  la  loi  de  Moyfe 
par  enthoufiafme,  l'avoient  abjurée  par  legsretc,   & 
c  eft  à  cette-vile  elpece  de  Renégats  que  les  Ecritures 
Hébraïques  reprochent  de  s'être  faic  de  nouveaux  pré- 
puces*    On  cite  aufïï  une  Lettre  de1  Paul  aux  Corin- 
thiens ,    pouf  prouver  que  les  Apoftats  Hébreux  fa- K 
voient  rétablir  la  partie  emportée  par  le  Mohel:    & 
quoique  l'Apôtre  des  Gentils  eût  lui-même  circoncis 
un  garçon  de  vingt -quatre  ans,   il  ne  peut  fe  difpen- 
fer  de  réprouver  hautement  cette  fraude  de  déferteurs 
d'une  loi  qui  n  étoit  plus  la  fienne.     îl  faut  convenir 
néanmoins  que  malgré  l'artifice  que  des  hommes  une 
fois  circoncis  pourroient  employer  pour  cacher  l'am- 


ceffer  les  plaintes  en  exilant  les  Juifs  en  Efpagne  &  en  Portu- 
gal Mais  combien  de  fois  n\>nt-ils  pas  été  exilés  de  Rome, 
pour  toujours  y  rentrer,  &  pour  y  être  encore? 


I 
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putation,  d'habiles  Anatomiftes  s'appeicevroicnt  bien- 
tôt de  la  fupercherie,  s'il  étoit  quethon  de  la  conftater 
juridiquement.  Comme  les  Turcs  &  les  Arabes  cir- 
concifent  plus  tard  que  les  Juifs  ,  il  leur  feroit  auflï 
plus  difficile  d'effacer  l'empreinte  de  leur  initiation. 

L'origine  de  la  Circonciiion  en  Amérique  a  exci- 
té des  difputes  très -vives  &  très -peu  intérefiantes  en- 
tre Lactj  Grotius  Se  Arias  Montan,  qui  vouloit  dé- 
montrer que  les  Américains  font  iiïus  de  quelques 
matelots,  qui,  ayant  refufé  de  fervir  plus  longtemps 
fur  les  flottes  de  Salomon ,  aimèrent  mieux  s'établir  à 
Ophir,  <x  y  fonder  la  ville  de  Cufco,  que  de  retourner 
dans  les  llériles  rochers  de  la  Paleitine:  Se  cet  Ophir 
eft,  félon  ce  favant  Critique,  le  Pérou;  puisqu'il  n'y 
a  rien  de  plus  aife  que  de  déduire  Pérou  de  Piru,  Se 
Piru  SOpir:  il  auroit  dû  ajouter  que  la  bourgade  de 
Cufco  ne  pouvoit  avoir  été  bâtie  que  par  d:s  gents  ve- 
nus du  Pays  de  Ois;  Se  cette  affertion  n'auroit  pas 
été  plus  ridicule  que  la  recherche  d'une  étymologie 
imaginaire;  puisque  ce  font  les  Efpagnols  qui  ont 
impofé  au  pays  des  Incas  le  nom  de  Pérou,  abfolu- 
ment  ignoré  avant  l'arrivée  des  Européens.  D'ail- 
leurs on  n'a  pas  découvert,  dans  tout  ce  pays  des  In- 
|cas,  une  feule  peuplade  circoncife,  ni  la  moindre 
analogie  avec  les  Rits  Mofaïques.  Quelques  adverfai- 
res  de  Montan,  qui  ne  voulurent  pas  lui  accorder 
iqu'un  petit  prince  Iduméen  eût  pu  envoyer  une  efea- 
dre  au  nouveau  Monde  par  le  détroit  de  Magellan, 
©u  par  la  mer  du  Sud,  avant  la  découverte  du  nou- 
veau Monde ,  ne  laifferent  pas  de  s'imaginer  que  les 
'Tribus  Hébraïques,  menées  en  captivité  dans  la  Chtl- 
Tw.II.  K 
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dée,&dont  on  n'a  jamais  plus  entendu  parler,  avoient 
pénétré  par  la  Chine  jufqu'au  Mexique:  &  ils  citè- 
rent, à  cette  occafion,  un  paOage  très -peu  concluant 
d'un  livre  Apocryphe,  attribué  à  Esdras,  qui  dit  que 
ces  captifs  allèrent  un  jour,  fans  en  demander  la  per- 
iniffion ,  vers  un  grand  fleuve  qui  doit  être  le  fleuve 
de  St.  Laurent,  d'où  il  n'eft  pas  difficile  d'aller,  par 
un  chemin  de  trois  à  quatre -cents  lieues,  jufqu'à  la 
nouvelle  Efpagne;  &  cela  eft  d'autant  plus  vrai, 
ûjoutoit-on,  qu'on  a  remarqué  que  tous  les  circoncis 
de  l'Amérique  avoient  un  penchant  fingulier  pour  fa- 
crifierles  hommes,  comme  les  Juifs  ont  eu  un  pen- 
chant  fingulier  pour  facrifier  des  enfants:  donc  ces 
juifs  ont  peuple  les  Indes  Occidentales,  &  ont  été  les 
ayeux  des  Iroquois.  ^ 

H  faudrait  plaindre  celui  qui  fe  fatiguerait  à  ré* 
futer  tant  de  chimères  qui  n'en  valent  pas  la  peine; 
puisqu'il  fuffit  de  dire  que  la  Circoncifion  a  eu  en 
Amérique  la  même  origine  que  dans  notre  Continent  : 
cet  ufage  n'y  a  pas  été  importé  par  un  peuple  étran- 
ger;  il  y  eft  né  d'un  befoin  phyfique. 

'  Chez  les  Mexicains,  les  Prêtres  faifoient  aux 
parties  génitales  des  garçons  une  incifion  d'où  décou- 
loient  quelques  gouttes  de  fang;  &  quoique  le  ?< 
Acoita  ne  fe  foit  pas  expliqué  fort  clairement  là-def-j 
fus,  il  eft  croyable  qu'on  retranchoit  le  ligament  qui 
attache  le  prépuce  au  bas  du  gland,  à  peu  près  com- 
me les  accoucheufes  font  en  Italie  à  tous  les  enfants 
mules;  &  cette  opération  y  fuffifoit  peut-être,  fi  l'on! 
n  avoit  d'autre  vue  que  de  prévenir  la  naiflance  des! 
Infeftes  qui  pouvoient  s'engendrer  dans  cet  endroit! 
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On  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  relever  ici  une  faute 
bien  étrange  où   eft   tombé   feu  Mr.  Mallet,    qui   a 
inféré  une  Diatribe  fur  la  Circoncifion ,    dans  le  Dic- 
tionnaire Encyclopédique,   où  nous  f  wons  très- bien 
que  chaque   auteur   eu    refponfable   de  fes   propres 
articles.       Mr.  Mollet  affure   que  les  Mexicains  cou- 
poie-nt  à  leurs  enfams  le  prépuce  &  les  oreilles;     &  il 
demande  férieufèment,    s'il  en  échappait  beaucoup  de 
cette  terrible  opération?     il  y  a ,    dans  cette  aflêmon, 
une   fui-abondance   d'erreurs;    puisqu'on  ne  coupoit 
ni  le  prépuce  ni  les  oreilles,    aura    n'a -t- on  point 
vu  de  Mexicain  qui  ne  les  eut  très  -  longues.       On 
y  faite  feulement  aux  oreilles,    ainfi  qu'au  prépu- 
ce,   une   légère  incifion   d'où   dévoient  for;ir  quel- 
ques gouttes   de  fang,    comme  Herrera   &   Acofla 
ïe  difent.       Si  Mr.  Mallet  eût  donc   daigné   conftil- 
m  ces   deux  Hifloriens,    il   fe   feroit   épargné  une 
abfurdité,  &  neût  pas  aceufé,   fans  la  moindre  preu- 
ve,   un  peuple  entier  de  couper   les  oreilles  à  tous 
les  enfants:     il  n'eût  pas  recherché  s'il   en   échap- 
pait   beaucoup   de    cette   terrible   opération,    qu'on 
n'a  jamais  entrepris  de  leur  faire.       On   auroit  né- 
gligé  cette   faute    grofîîere  fi   elle   avoit    appartenu 
a   quelque    obfcur    compilateur;    mais    comme   on 
la    rencontre    dans    un    ouvrage    aufïï    re%âabîe 
flue  l'Encyclopédie,    il  ne  convenoit  pas  de  la  mé- 
juifer. 

Il  eft  vrai  qu'à  la  rigueur  on  ne  peut  donner 
le  nom  de  Circoncifion  à  la  pratique  des  Mexicains 
Occidentaux,    telle  qu'on  vient  de  la  décrire:   mais 
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Pierre  d'Angleria  (*),  &  plufîeurs  autres  écrivain* 
contemporains  de  la  découverte  du  nouveau  Monde 
rapportent  qu'à  l'isle  de  Cofumel ,  à  la  péninfule  de 
Jucatan,  fur  les  bords  du  Golfe  de  Mexique,  <x  à  h 
pointe  de  la  Floride,  les  Sauvages  s'ôtoient  le  prépuce 
tout  entier  avec  un  couteau  de  pierre  ;  &  cet  ufage  ne 
s'étoit  pas  plus  introduit  dans  le  Nord  de  l'Améri- 
que, que  dans  le  Nord  de  notre  Hétnifpliere ;.  d'où  il 
s'enfuit  que  la  Circoncifion  avoit  été  adoptée*  fous  les 
mêmes  parallèles  des  deux  Continents ,.  par  des  peu- 
ples qui  ne  paroiifent  jamais  avoir  eu  la  moindre  cor- 
refpondance  entr'eux.  Cette  obfervation  fert  donc 
encore  à  démontrer  que  le  climat  occasionne  l'accroi£ 
fement  de  la  membrane  du  prépuce,  &  favorife  1* 
propagation,  des  vermiffeaux  qui  s'y  logent  dans  les 
pays  chauds. 

Les  excellents  Mémoires  dePifbn,  de  Margrave* 
<&  de  Neuhof  fur  les  mœurs  des  Bréfiliens ,  nous  ap- 
prennent que  les  peuplades  limées  au  midi  du  Para. 
ne  fe  circoncifoient  point  :  on  fait  auiîi ,  à  n'en  pas 
douter,  que  cette  coutume  étoit  inconnue  au  Pérou 
du  temps  des  Incas :  elle  ne  s'étoit,  par  conféquent, 
étendue  depuis  la  Rivière  d'Apuré,  qui  coule  fous 
l'Equateur,  que  jufqu'au  trentième  degré  de  latitude 


(*)  Voyez  fon  Ouvrage  de  infidis  nnper  repertis ,  &  fe* 
premières  Décades. 

11  eft  furprenant  que  Laër,  dans  fa  difpute  contre  Grorius, 
allure  que  la  Circoncifion  étoit  inconnue  en  Amérique:  il  avoic 
apparemment  oublié  ce  qu'il  en  avoit  lu  dans  Acolta  &  dans 
P.  d'Angleria  ;  ou  la  mauvaife  foi ,  qui  n'accompagne  que 
trop  fouvent  les  querelles  littéraires,  lui  a  fait  diffimuler  des 
pauages  favorables  à  fon  adveriaire. 
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Kord ,  le  long  de  la  côte  orientale  de  l'Amérique ,  & 
fîniffoit  à  la  Floride,  où,  au  rapport  de  quelques  re- 
lations particulières,  on  circoncifoit  auffi.  les  filles; 
4e  même  que  parmi  les  Salivas  de  l'Orénoque,  qui 
non  contents  de  déchaufler  entièrement  le  prépuce  à 
ieurs  enfants,  leur  ciieloient  encore  la  peau,  à  peu 
près  comme  Teft  celle  des  Nègres  tailladés  dont  on  a 
parlé  dans  le  Tome  précédent,  à  l'endroit  où  Ton  ex- 
polè  les  motifs  de  cette  bizarrerie  ;  car  il  eft  certain 
que  Gumilla  (*)  a  exagéré,    à  bien  des  égards,    la 


{*)  „La  Circoncifion,  dit- il,  cette  marque  diftinclive  du 
„  peuple  que  Dieu  s'éroit  réfervé,  quoique  pratiquée  avec  h 
„  variété  qu'un  long  efpace  de  temps  introduit  dans  les  ukgcs 
„&  les  coutumes,  eft  encore  en  ufage  parmi  ces  nations  ido- 
lâtres. Les  Salivas,  dans  le  temps  qu'ils  la  prariquoient,  & 
„ceux  qui  vivent  dans  les  bois,  circoncifoient  leurs  enfants  le 
^himieme  jour,  fans  en  excepter  les  filles,  &  cela  d'une  ma- 
„  niere  û  cruelle  qu'il  en  mouroit  plusieurs  de  l'un  &  de  l'au- 
„tre  fexe.  Les  différentes  nations  de  Cuiîoio,  &  d'Uni,  & 
„dcs  autres  rivières  qui  fe  jettent  dans  l'Apure,  av^nt  d'avoir 
„emb  rafle  le  Chriftianifrne,  prariquoient  cet  litîrgé  avec  le  plus 
„  de  cruauté  &  d'inhumanité,  y  joignant  des  bleifutes  confidé- 
„  râbles  aux  bras  &  dans  toutes  les  parties  du  corps,  dont  on 
„  voit  encore  les  cicatrices  fur  ceux  qui  vivent  aujourd'hui,  & 
„qui  defeendent  de  ces  Sauvages:  ils  n'exerçoient  cette  bou- 
„  chérie  fur  leurs  enfants  que  lorsqu'ils  avoient  atteint  l'âge  de 
„dix  à  doux  ans,  pour  qu'ils  ëuflent  afTez  de  forces  pour  fup- 
„,porter  la  perte  de  fang  qu'occafionnoient  plus  de  cent  blelï'u- 
„res  qu'ils  faifoient  à  ces  victimes  de  leur  ignorance. 

„Je  trouvai,  en  1721,  dans  les  bois,  un  enfant  motif 
„bond,  dont  les  plaies  s'étoitnt  envenimées,  &  dont  tout  le 
„ corps  étoit  couvert  d'une  matière  dégoûtante.  Pour  que  ces 
„  enfants  ne  fentiffent  pas  rinftrument  avec  lequel  on  leur  per- 
„çoit  les  chairs,  on  avoir  foin  de  les  enivrer;  pareeque  peiibn- 
4)ne  n'étoit  exemt  de  cette  fanglante  cérémonie. 

Jt  Les  marques  de  la  Circoncifion  ne  font  pas  moins  cruel- 
les chez  les  Indiens  Guamos  &  les  Othomacos."  Tradnfticn 
A* El  Orinoco  illufirado ,  Tome  1.  p.  183  0  fuivantes. 
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façon  atroce  dont  les  Indiens  méridionaux  fe  circonci- 
foient:  &  la  peinture  que  ce  moine  Efpagnol  fait  de 
cette  cérémonie  barbare,  laifîe  afTez  entrevoir,  qu'il 
étoit  encore  entêté  de  l'opinion  de  quelques  rêveurs 
du  feiziéme  iiecle,  qui  en  voulant,  comme  on  l'a  dit, 
faire  defeendre  les  Américains  des  Juifs,  voyoient  la  re£« 
femblance  la  plus  marquée  entre  les  mœurs  de  ces  deux 
nations,  qui,  de  quelque  côté  qu'on  les  considère  fans 
prévention,  ne  fauroient  être  plus  différentes.  D'ail- 
leurs, les  juifs,  ennemis  de  l'Agriculture  &  de  tout  tra- 
vail honnête,  n'ont  jamais  envoyé  des  colonies  réguliè- 
res à  dix  lieues  de  la  Judée:  &fi  on  les  a  vuSq  répan- 
dre en  Egypte,  après  la  mort  d'Alexandre,  c'eft  que 
Ptolémce  fils  de  Lagus  les  y  attira  en  leur  promettant 
beaucoup ,  &  en  leur  accordant  trop  :  ils  vinrent  poui* 
prendre  à  ferme  les  douanes  &  les  péages  du  Nil,  Se 
pour  mettre  le  commerce  du  Papyrus  en  monopole, 
comme  ils  y  avoient  mis  celui  du  baume  Se  des  dat» 
tes  :  ils  exercèrent ,  dit  Strabon ,  une  industrie  pernr- 
cieufe  fur  une  matière  dont  les  hommes  ne  peuvent  fe 
paffer  dans  le  commerce  de  la  vie;  en  effet,  le  papier 
mis  en  ferme  a  dû  être  quelque  chofe  d'étonnant; 
ainfi  ces  Juifs  vinrent  uniquement  en  Egypte,  poiur 
s'enrichir,  Se  non  dans  la  vue  d'y  former  un  corps  de 
peuple.  Enfin,  ils  ont  de  tout  temps  préféré  à  leuï 
flérile  patrie  le  féjour  des  villes  étrangères  où  le  luxe 
&  la  miferc  encourageoient  la  population  des  ufuriers; 
Se  Ton  peut  leur  appliquer  ce  que  Tacite  difoit  des 
Aftrologues,  m  les  proferira  toujours ,  &  ou  k s  tolé- 
rera toujours.  •- 
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Comme  on  a  trouvé  en  Amérique  quelques  Sau- 
vages tellement  équipés  qu'ils  fembloient  réellement 
Êtrcinribulés,  on  tâchera  de  découvrir  les  caufes  de 
cet  ufage  fingulier  qui  eft  l'oppoféde  la  Circonciiion. 

Les  Médecins  Latins  ont  donné  le  nom  de  fibula 
à.  un  anneau  ou  à  une  boucle  qu'on  infère  dans  les 
parties  génitales  des  garçons  Se  des  filles;  Se  de  là  eft 
dérivé  le  mot  à' Infîbulatiôn,  pratique  fi  ancienne  qu'on 
ne  fauroit  ni  en  marquer  le  commencement ,  ni  en 
connoître  l'auteur:  il  n'y  a  néanmoins  aucun  doute 
fw  la  fituation  du  pays  d'où  elle  eft  originaire  :  puis- 
que l'Hiftoire  nous  apprend  que  cette  coutume  eft  ve* 
nue  de  l'Orient  dans  la  Grèce,  Se  de  la  Grèce  en  Ita- 
lie, vers  la  fin  de  la  République  Romaine:  c'eft  à  dire 
dans  un  temps  où  les  mœurs  Asiatiques  commen- 
çoient  à  févir  parmi  un  peuple  d'Europe  qui  avoit 
conquis  l'Afie  pour  fon  malheur. 

L'Infibulation  des  femmes  eft  due  uniquement 
à  la  jaîouiie  des  hommes,  qui  dans  des  climats  brû- 
lants, où  toutes  les  pallions  font  extrêmes,  &  la  rai- 
fon  impuiflante,  ont  été  allez  infenfés,  allez  impi- 
toyables pour  faire  à  la  Nature  humaine  le  dernier  des 
outrages,  en  exerçant  fur  leurs  femblables  une  vio- 
lence injurieufe,  qu'on  pardonneroit  à  peine  fî  on 
ne  l'exerçoit  que  fur  les  animaux  (*).       Ces  Barbares 

(*)  Parmi  les  animaux,  il  n'y  a  que  les  Juments  de  bon- 
ne race  qu'on  infibule,  quand  on  ne  veut  point  qu'elles  con- 
çoivent; &  c'eft  ce  qu'on  nomme  en  termes  propres  bouder  les 
Cavales.  On  fe  fert  ordinairement,  pour  cette  opération,  d'un 
ïnftrument  de  cuivre  blanc  qui  a  primeurs  pinces  &  plusieurs 
crochets ,  qu'on  infère  dans  le  vagin  afin  d'en  bouclier  rap- 
proche. 
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ont  cru  qu'en  donnant  des  entraves  au  corps  »  ils  fub- 
jugueroient  auffi  les  volontés,  les  idées ,  &  l'ame  mê- 
me: ou  s'ils  ont  ignoré  que  la  pudeur  ne  conftfte  que 
dans  la  pureté  de  l'imagination  Si  l'intégrité  des  fenri- 
ments,  leur  abfurdité  a  été  encore  plus  impardonna- 
ble, puisqu'ils  ont  employé  tant  d'inutiles  moyens 
pour  s'afïurer  la  poifefïion  d'un  bien  qu'ils  ne  con* 
noifloient  point.  La  manière  d'infîbuler  le  fexe  cft 
encore  en  vogue  de  nos  jours;  &  on  fe  fert  de  trois 
méthodes  différentes  quant  à  la  forme ,  mais  dont  le 
but  cil  à  peu  près  le  même.  En  Ethiopie,  dès 
qu'une  fille  eft  née ,  on  réunit  les  bords  de  fes  par- 
ties fexuêlles,  on  les  coud  enfemble,  non  avec  un 
fil  de  lin  incombulrible  comme  quelques  voyageurs 
le  difent,  mais  avec  un  fimple  cordon  de  foye,  Sç 
on  n'y  lailTe  d'ouverture  qu'autant  qu'il  en  faut 
pour  les  écoulements  naturels.  On  peut  s'imagï* 
ner  combien  une  couture,  faite  dans  un  endroit  (5 
fenîîble ,  doit  occafionner  de  douleurs  aux  victimes 
d'une  iî  monftrueujfe  opération,  dans  laquelle  on 
détefte  à  la  fois  le  defpotifme  éc  la  jaloufie  de  ceux 
qui  l'ordonnent,  Se  de  ceux  pour  qui  on  la  fait. 
Cependant  les  chairs,  rejointes  par  art,  finiiTent 
par  adhérer  naturellement;  Se  vers  la  féconde  an- 
née, il  ne  refte  plus  qu'une  cicatrice  difforme:  îe 
père  d'un  tel  enfant  pofTéde,  à  ce  qu'il  croît,  une 
vierge,  Se  la  vend  pour  vierge  au  plus  offrant, 
comme  on  en  agit  dans  tout  l'Orient.  Quelque 
temps  avant  les  noces ,  on  rouvre  les  parties  fermées 
par  une  incifion  affez  profonde  poiir  qu'elle  puiffe 
détruire  la  réunion  faite  par  la  couture. 
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Cette   façon   d'infîbuler,    la  plus  affreufe  &  la 

plus   cruelle,,     eft   aufîî   la   moins  pratiquée,     &   il 

femble  qu'on   Tait  inventée  plutôt  pour  s'affurer   de 

!  la  virginité  des  filles  que  pour  s'afturer   de   la  fidé- 

>  lité   des   femmes.       Parmi   d'autres   nations  de  l'A- 

|  fie  &  de  l'Afrique,    on  fait  paiïer  par  les  extrémi- 

I  tés  des  nymphes  oppofées  un  anneau,  qui  dans  les 

j  filles  eft  tellement  enchaflfé  qu'on   ne  peut  le  dépla- 

!  cer   qu'en   le   limant,     ou   en  le   coupant   de   force 

I  avec  des  cifeaux  :    on  conçoit  qu'on  ne  fauroit  ajufter 

t  ces  entraves  qu'en  y  faifant  une  foudure,    afin  d'u- 

!  nir  les  deux   branches   de   la  boucle  après  qu'elle  a 

été  enfoncée  dnns  les  chairs,  &  cette  foudure  n'eft 

;  praticable  que   par  le  moj'en  d'un  fer  rouge  qu'on 

;  applique  fur  la  boucle  même,    pour  fondre  l'étain 

1  ou  le  plomb  dont  on  fe  fert  dans  cette  opération, 

;  dont  l'appareil  feul  infpireroit  de  l'horreur,    ou  de 

la  commifération,   dans  des  âmes  feniibles.      Quant 

aux  femmes,    elles  y  portent  un  cercle  de  métal  où 

il  y  a  une  ferrure,    dont  la  clef  eft  entre  ks  mains 

des  maris,    à  qui  cet  infiniment  tient  lieu  de  ferait 

&  d'Eunuques,     qui  exigent  tant  de  dépenfes,    & 

tjui  coûtent  fi  cher  en  Afie,   qu'il  n'y  a  abfolument 

»  que  les  Seigneure   &  les  Princes  qui   ayent  de  ces 

efclaves  faits  pour  en   garder  d'autres:    les  fcélérats 

:  d'entre  la  populace  fe  fervent  de  ces  anneaux  dont 

i  on  vient  de  parler. 

La  troiiîéme  manière  d'infîbuler,  quoique  moins 

:  fanglante  que  les  autres,  eft  encore  un  horrible  refte 

de  barbarie:    elle  confifte  à  mettre  aux  femmes  une 

ceinture  tréflèe   de   fil    d'airain,     &  cadenacée  au- 
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defTus    des  hanches,    par  le  moyen   d'une   ferrure 
compofée  de    cercles  mobiles,    où    l'on  a  gravé  un 
certain   nombre   de   caractères   ou   de    chiffres  entre 
lesquels  il  n'y  a  qu'une  feule   combinaifon  pofiïble 
pour  comprimer   le  reiTort    du    cadenat;     Se   cette 
combinaifon  eft  le  fecret   du  mari.       On  aceufe  les 
Italiens  modernes   de  faire  ufage  de  ces  inftrurnents 
que    les    anciens   Romains  n'ont    jamais    employés, 
pas  même  dans  les  temps  de  la  plus  grande  dépra-    i 
vation  des  mœurs:    chez   eux  on  ninfibuloit   ni  les    | 
femmes  ni  les  filles,   mais  les  garçons:   on  refpe£toit    | 
le  iexe  le  plus  foible,    &  l'on  enchaînoit  le  fexe.le    j 
plus  fort,    le   plus  entreprenant;    pareequ'on  favoit    j 
que  la  pudeur  ne  fauroit  être  dans  les  femmes  une    | 
fuite  de  la  .contrainte ,    &  qu'en  leur  ôtant  la  liber-  I 
té  on  les  difpenfe  d'une  vertu  incompatible  avec  la    j 
fervitude.       Quand  nos  Veftales  font,    au  pied  des    I 
autels,    vœu  de  chafteté,    elles  ont  peut-être  envie    ! 
de  le  tenir;   mais  ceux  qui  les  renferment  dans  des 
Cachots  dès  qu'elles  ont  prononcé  ce  ferment,    leut*    ] 
ôtent  le  mérite  de  la  continence:    on  les  tient,    par   | 
conféquent,     incapables   d'exécuter   ce   qu'elles   ont  I 
promis   folennellement  :     ou  il   ne   faudroit  pas  les  I 
renfermer,    ou  il   ne   faudroit  pas  exiger  d'elles  un 
vœu  qui  devient  inutile  dans  une  prifon  parmi  des   \ 
efclaves.       Les  Veftales   Romaines   jou'ùToient  de  la 
même  liberté  que  les  autres  femmes  de  la  Capitale  ; 
fi  on  les  avoit  reléguées  dans  un  couvent,   elles  au- 
roient  ceffé  d'être  vierges. 

Le  Médecin  Celfe,    qui   a  décrit   en    fort  beau 
Latin  la  façon  dont  on  infibuloit  les  garçons  chez 
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les  Romains  (*) ,  dit  qu'on  leur  faifuit  cette  opé- 
ration pour  des  raifons  de  famé,  &  il  y  ajoute 
qu'on  n'en  obtenoit  pas  toujours  l'avantage  qu'on 
s'en  étoit  promis.  Si  cette  précaution  n'a  pu  pré- 
venir tous  les  inconvénients,  il  faut  avouer  néan- 
moins qu'elle  a  dû,  dans  bien  de  cas,  garantir  la 
jeunefle,  &  l'empêcher  de  s'énerver  dans  l'âge  des 
délits,  qui  ne  précède  que  trop  fouvent  l'âge  des 
forces,  &  furtout  dans  les  grandes  villes,  où  les 
débauches  prématurées  font  dégénérer  l'efpece  hu- 
maine. Quoi  qu'en  dife  Celfe,  l'infibulation  avoit 
été  généralement  adoptée  à  Rome,  tant  pour  les 
jeunes  gents  qu'on  envoyoit  aux  écoles  publiques, 
que  pour  les  comédiens  Se  les  chanteurs,  qui 
s'étant  vendus  aux  Directeurs  des  fpectacles,  dé- 
voient fe  foumettre  à  la  loi  qu'on  leur  impofoit 
pour  conferver  leur  voix,  qui  fe  perd  d'autant 
plutôt  que   les   mœurs   du   muficien   font  plus   dé- 


(*)  hifihdare  quoque  adoleficentulos  interdnm  valetudinis 
eatifà  quidam  confuernnt  :  ejusqne  hac  ratio  eft.  Cutis ,  qna 
fiuper  glandent  eft ,  extenditur ,  notatnrqne  ntrinque  à  lateribus 
atramento  ,  qnâ  perforetnr ,  deiude  reruittitur.  Si  fiuper  glan- 
dent nota  revertuntur ,  nïmis  appréhenfitm  eft,  fô  ultra  notari 
dtbet:  fi  glans  ah  his  libéra  eft,  is  locus  idunens  fibnla  eft.  Tumy 
qnà  noue  finit ,  cutis  acu  filnm  dncente  tranfinitur ,  ejusqne  fili  ca- 
pita  inter  fie  dehgantnr ,  quotidieque  id  movetur ,  donec  circa  fora» 
mina  cicatricnla  fiant  :  ubi  lia  confirmât^  fimit ,  excepto  filo  fibnla 
inàitnr ,  qna  que  levior ,  eb  melior  eft  ;  fied  hoc  quidem  fiapins  in* 
ter  finpervaaia  quant  inter  neceffaria  eft.  Corn.  Celfi,  Lib.  7.  cap.  ;y. 
De  infibnlanda  ratione. 

11  eft  furprenant  que,  dans  cette  defeription  fi  détaillée, 
Celfe  ne  dife  pas  un  mot  de  la  façon  dont  on  foudoit  l'anneau 
après  l'avoir  mis  dans  fa  place,  ce  qui  écoit  fans  doute  le  plus 
difficile  dans  toute  cette  opération. 
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bordées  (*).  Pour  brider  les  garçons,  on  leur 
meltoit  dans  le  prépuce  un  anneau  d'or  ou  d'ar- 
gent, tellement  rejoint  par  les  extrémités  qu'on  no 
pouvoit  plus  l'ouvrir  quavec  une  lime;  à  c'eit  ce 
que  les  Romains  nommoient  refibuîare  (**),  mot 
qu'on  ne  peut  rendre  en  François  que  par  le  terme: 
de  âéfibttîer  ou  déboucler.  Avant  que  d'adapter 
eette  boucle,  on  perçoit  les  bords  du  prépuce  avec 
une  aiguille,  &  on  y  pafibit  un  fil  qu'on  y  laifibit 
pendant  quelques  jours,  afin  qu'il  s'y  formât  une 
cicatrice,  Se  que  la  peau  ne  fût  pas,  dans  la  fui- 
te,    déchirée   par   l'anneau,     qui    genoit    d'autant 


(*)  Juvenal  dit  dans  fa  Satire  contre  les  femmes, 
Si  gauâet  cantu  ,    nuUius  fibula  dmat 
Vocem  vcnàmtis  prartoubus -  — •*_ 

Voyez  la  même  Satire ,  v-  74.  &  Martial.  Lib.  XIV. 
Epig.  215-. 

Parmi  les  différents  antiques  qu'on  conferve  dans  le  ca- 
binet du  Collège  Romain  ,  il  y  a  deux  petites  liâmes  de 
bronze  qui  ropréfentent  des  muficiens  Romains  infibulcs: 
ils  font  remarquables  par  la  grandeur  de  Panneau  inféré 
dans  leur  prépuce,  &  par  la  maigreur  exceflive  de  leurs 
corps.  Ces  deux  morceaux  très -curieux  paffent  pour  être 
uniques,  &  l'on  en  a  donné  les  figures  pour  la  première 
fois  rbns  les  Mounmenti  avtichi ,  inediti.  Tab-.  iSS-  de  Mr. 
VAbû  JVinkelmann ,  qui  viennent  de  paroître.  On  peut 
èônftiker  ces  figures  pour  fe  former  une  idée  plus  nette  de 
la  façon  dont  on  infibuloit  les  garçons  chez  les  anciens  Ro- 
mains'. Au  relie  il  eft  difficile  de  favoir  pourquoi  les  corps 
de  ces  muikiens  bouclés  eft  fi  décharné:  Mr.  Winkelmau 
foupçonne  qu'ils  ont  pu  fervir  de  Mannequins  ;  ce  qui  n'eft 
pas  vrai- temblable. 

(**)    OcCHrrit  nlîijriif  inter  ifla  fi  dranais, 
Jam  padagogû  liberatnr ,    W  cv.'jus 
Refibftlaoit  tûrgiàum  fnher  penem. 
1  Martial.   Lib.  IX.     Eptg.  28- 
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moins  qu'il  croit  plus  léger.  Aufîî  les  Caloyers, 
ou  les  Moines  Grecs ,  qui  font  des  pénitences  pres- 
que aufîi  outrées  que  les  FaquirS  Se  les  Bonzes ,  fe 
piquent- ils  d'éVe  infibulés  avec  la  plus  grofle  bou- 
cle qu'un  homme  puifle  endurer:  on  rencontre  de 
ces  frénétiques  qui  ont  dans  le  prépuce  un  cercle 
de  fer  de  fix  pouces  de  circonférence,  Se  qui  pefe 
au-delà  d'un  quart  de  livre:  ils  conviennent  que 
le  fanatifme  n'a  pu  rien  imaginer  de  plus  cruel,  <x 
qu'il  faut  une  réfignation  parfaite,  Se  une  patien- 
ce plus  qu'humaine  pour  fupporter  ces  entraves, 
qui  prouvent  combien  il  feroit  difficile  à  ces  céli- 
bataires Asiatiques  de  garder  leur  vœu  de  chafteté, 
s'ils  n'avoient  foin  de  fe  garotter  eux-mêmes. 
On  lit  dans  quelques  relations,  qu'entre  les  Moi- 
nes T«rcs,  il  y  a  des  Kalenders,  des  Derviches, 
<x  des  Santons  qui  portent  aufïî  de  ces  mufelieres, 
Se  que  le  peuple  juge  du  degré  de  leur  fainteté  par- 
la grandeur  de  leur  chapelet  Se  de  leur  anneau, 
ce  qui  eft  d'autant  plus  furprenant  que  ces  miféra- 
bles  font  circoncis:  ils  défont  apparemment  ces  an- 
neaux lorsqu'ils  commettent  ce  péché  énorme  dont 
on  les   aceufe   (*)  :     pour   mortifier    leur  chair  Se 


(*)  Nous  ne  ferions  point  cette  horrible  imputation 
au  Clergé  Turc,  fi  Mr.  Locke,  dans  fon  Effai  philofophi- 
que  fur  l'Entendement  humain  ( Liv.  i.  p.  og.  in  ^to,  ^m. 
iterdam  17SS)  ne  l'avait  fait  avant  nous:  il  cite  un  paf- 
fage  du  voyage  de  Baumgarten,  qu'il  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  traduire  pour  des  raifons  que  nous  ignorons.  Il 
e(t  dit  dans  cet  extrait  que  Baumgarten  vit,  auprès  de 
Belbes  en  Egypte,  un  dévot  Sarrarin ,  affis  entre  des  mon- 
ceaux de  fable  ;    il  étoit  nu  comme  au  fortir  du  fein  de  fa 
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leurs  fens,  ils  fe  mêlent  quelquefois  avec  des  mules 
&  des  ânefles,  pendant  que  ie  muletier,  dévote- 
ment à  genoux,  remercie  ces  Saints  de  l'honneur 
qu'il  font  à  fes  bctes.  C'eft  apparemment  pour 
éviter  jufqu'à  la  tentation  de  tomber  dans  de  iî 
épouvantables  excès,  que  les  Moines  Grecs,  quoi- 
qu'ils foient  d'ailleurs  pour  la  plupart  boucles,  ne 
permettent  pas  qu'il  entre  dans  leurs  couvents ,  non 
feulement  des  femmes;  mais  pas  même  des  ani- 
maux   femelles.       Et    on  regarde   les   Caloyers   de 


mère,  &  jouïiToit  dans  tout  le  pays  de  la  plus  grande  ré- 
paration: on  le  regardait  comme  un  homme  intègre,  faim 
i&  divin;  parcequ'il  n'avoir,  jamais  eu  à  faire  avec  des  fil- 
les ou  des  garçons,  mais  ûmplement  avec  des  âneffes  8c 
des  mules. 

Ibi  (feilicet  propè  Belbes  in  JEgypto)  v'uïimns  fancium 
unum  Saracenknm  inter  arenarnm  cunmlos,  ita  ut  ex  matris 
utero  prodiit ,  nndmn  fedentem.  Mos  eft  Mahoimtiftis ,  ut  eos 
qui  ameutes  «Jj  fine  rations  Junt,  pro  fanctis  cotant  i&  vene- 
rentnr :  infuper  fcf  eos ,  qui,  cum  diu  vitam  egèrint  inquina- 
tijjimam ,  voluntariam  demum  pesnitsntiam  1&  paupertatem ,  jan* 
ctitate  venerandos  députant-  Ejusmodi  verà  genus  homimim 
Ubertatem  qnanàam  effrenem  habent,  domos  quas  volant  in- 
trandi,  edendi,  bibckài,  $S? ,  quod  majus  eft,  concumbendi  ; 
ex  eo  conatbitu,  fi  proies  feenta  fuerit,  fancîa  fimiliter  habe* 
iur.  His  ergo  hominibus ,  dmn  vivunt,  magnos  exhibent  ho- 
nores; mortuis  verà  vel  ternpla,  vel  moiimnenta  extrunnt  am- 
pliffima ,  eosque  contingerè  ac  fepelire  maximee  fortnnœ  dncuni 
loco.  Audivimns  h<ec  dicta  &  dicenda  per  interprètent  à  Mit- 
crelo  noftro:  infuper  fancium  illnm,  qnem  eo  loci  vidimns  pw 
blicitus  apprime  commendari  eum  ejfe  hominem  fancium,  di* 
vinnm,  ac  integritate  prœcipuum;  eo  quod,  n*c  fœminamm 
unquam  effet,  nec  puerorum,  fed  tantumvioda  afdlarum  couch- 
bitor   atque  mularum.       Peregr.  Baumgarten.     Lib.   II.    cap.  i» 

Mr.  Locke  cire  ce  pafiage  pour  prouver  qu'il  n'y  a  pa» 
de  Morale  univerfelle  ni  d'idées  innées. 


SUR   LES   AMERICAINS.     i59 

l'isle  de  Chio  comme  fort  relâchés  dans  leur  Reple 
dit  Mr.  Galland;  parcequ'ils  entretiennent  dans  leur 
batte- cour  des  poules,  ce  qui  eft  défendu  de  la 
manière  la  plus  févere  dans  les  cloîtres  du  Mont 
Athos ,  où  on  ne  tolère  abfolument  aucun  animal 
de  fexe  féminin,  ni  du  genre  des  quadrupèdes ,  ni 
du  genre  des  volatiles. 

Les  Anciens  parlent  encore  d'une  autre  efpe- 
ce  d'infibulation  qui  fe  pratiquoît  avec  un  tuyau 
dans  lequel  on  faifoit  entrer  le  membre  génital  & 
qu'on  attachoit  avec  un  ceinturon.  Quoique  les 
Scholiaiïes,  tels  que  Farnabe  #Femsrius,  ne  foient 
pas  exactement  d'accord  en  expliquant  un  paffage 
de  Martial  ou  il  eft  fait  mention  de  cet  étui  (*) 
on  ne  peut  nier  qu'on  ne  s'en  foit  fervi  pour  infi- 
buler  les  mâles,  &  c'eft  cette  opération  qui  a  le 
plus  de  rapport  avec,  l'ufage  qu'on,  a  retrouvé  chez 
les  Sauvages  du  nouveau  Monde,  qui  fe  retiroient, 
autant  qu'ils  pouvoient,  le  membre,  pour  lier  le 
prépuce,  &  une  partie  du  conduit,  avec  un  ru- 
ban d'écorce  nommé  dans  leur  langue  Tacqynhaa'' 
*■ -. 

(*)    Mtnophili  penem  tam  grandis  foula  vejïit, 
Uî  Jit  Comœàis  omnibus  nna  fans  : 
Hnnc  ego  credideram  (non  fiepe  lavamur  in  nmnri) 

Soïlkitnm  voci  paner e,  Flacce,  fuce: 
Dmn  ludit  mediâ,  populo  [péchante,  palaftrâ, 
Delapfti  eft  mifero  fibuln;   verpus  erat. 

Maniai.  Lib.  7.  Epig.  g2. 
Ferrârius,  dir  que  Martial  s'cft  trompé,  lorsqu'il  âon- 
fte^le  nom  de  Fibnla  à  cet  étui:  il  prétend,  que  pour  être 
infibulé  il  falloit  avoir  néc.iîairement  un  anneau  dans  le 
prépuce.  La  difcuïïïon  de  ce  fentiment  nous  imcrefle 
très -peu:  nous  ajouterons  feulement  ici,  que  les  Juifs  de 
Rome  portoient  de  ces  étuis  décrits   par  le  Poète  Latin 
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de  forte  que  le  mufcle  ére&eur  étoit»  malgré  fa 
force,  entièrement  afïujetti  par  ce  bridon  (*;. 
Cabrai  ramena,  de  fon  premier  voyage,  un  Bréfi- 
li£ii  ainfi  infibulé  à  Lisbonne ,  où  Ton  ne  vit  qu'avec 
la  plus  grande  furprife  ce  Barbare  endurer  patiem- 
ment cet  étrange  accoutrement:  ce  lien  efl,  chez 
quelques  peuples  méridionaux ,  très  -  large ,  comme 
un  bandage,  qu'ils  doivent  fe  défaire  lorsqu'ils  quit- 
tent l'eau. 

Linfcot  dit  que  les  habitants  du  Cumana  nefe 
fervent  point  de  cordon,  mais  d'un  étui  de  jonc 
fort  étroit:  ceux  de  l'Iithme  Darien  ont,  au  rap- 
port de  "VVaffer,  un  petit  vaiifeau  d'or  ou  d'ar- 
gent, félon  leurs  moyens,  ou  un  morceau  de 
feuille  de  Plantin  qui  eit  de  figure  conique,  &  qui 
refïemble  à  un  éteignoir:  ils  font  entrer  leur  mem- 
bre avec  fotce  dans  fon  enveloppe,  Se  ils  le  cou- 
vrent enfuite  avec  cette  efpece  d'entonnoir  qu'ils  at- 
tachent ferme,  par  le  moyen  d'un  cordon,  autour 
de  leurs  reins  :  pour  le  feroton  %  il  efl  expoie  à  la 
vue  de  tout  le  monde. 

Les  premiers  Efpagnols  qui  s'apperçurent  de 
cette  coutume  parmi  quelques  peuplades  du  Sud 
de  l'Amérique,    n'ayant    pu  en  deviner  la  caufe. 


(*)  Viri  membri  fui  fiflulam  in  fe  contrahnnt ,  &  involvunt 
taniolâ  quâdam  ;  vocantque  id ,  quo  ligant  membrum,  Tacoynhaa  ; 
religant  autem ,  quanào  opus  efi  ut  mejant.  Margrave  Hijt.  N«î» 
Brafiliœ ,  p.  14. 

Pierre  Martyr  dit  à  peu  près  la  même  chofe  en  ces 
termes.  Alibi  iu  eodum  tractu ,  intra  vag'mam  mentnlarem  ner* 
uum  reàncmit  funicnloque  prtep%t'mm  attigant.     De-cad.  Océan. 
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Crûrent  que    c'étoit   une  forte    de    parure    barbare, 
comme  de  fe  ficher   de    longues   aiguilles   dans  la 
carnofîté   des  cuifTes,    &  de   s'incrufter  des  cailloux 
ou  des  oflelets  dans  la  peau  des  joues  &  du  front: 
Margrave   &  Waffcr  (*)    font   les   feuls   qui  ayent 
foutenu  que   ces  Indiens   s'innbuloient,    parcequ'ils 
avoient  une  averfion  fînguliere  à  fe  voir   dans  un 
certain  état,    mais   il  ne  paroît  pas  que  la  pudeur 
eût   pu   foumettre   les   mâles   à   une  telle  cérémonie 
dans   un   pays  où   les   femmes   n'ont  point   de   pu- 
deur:   elles  s'y  couvrent  d'un  petit  bouquet  d'her- 
bes,   qu'elles  perdent  la  plupart   du  temps.      D'ail- 
leurs,  fi  les  Brésiliens  &  les  Dariens  avoient  fimole- 
ment  voulu  cacher  leur  nudité,     ils   auroient  pris 
des  tabliers,    comme  tant  d'autres  Sauvages  en  ont 
fans   recourir   à   l'infibulation   qui   ne  cache   que  le 
gland  du  membre:    ils  ne  pourroient  même  la  ap- 
porter ;   s'ils  n'étoient  énervés  dans  les  parties  de  la 
génération.     En  Europe  c'en:  un  châtiment;   en  Afîe 
c'eft  un  fupplice. 

Plus  donc  on  réfléchit  fur  les  motifs  de  cet 
ufage,  &  plus  il  femble  que  quelques  Américains 
avoient  imaginé  cet  expédient  pour  prévenir  l'épui- 
fement  total  de  leurs  forces,  &  pour  corriger  le 
défaut  de  leur  organifme,  en  fe  faifant  eux-mê- 
mes avec  moins  de  rifque  ce  que  Vefpuce  dit  que 
les    femmes    pratiquoient    avec    des    infe&es     veni- 


(*)  Définition  de  Vljthme  Darien* 
Tarn.  Il 
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meux,    opération  fi  violente  qu'elle  entraînoit  quel* 
quefoi's   l'impuiftance  &  la  mort:     c'étoit   un   remè- 
de  de  furieux.       Les  Auteurs,    qui   ont   formé   le 
Kecueil   des  Voyages    entrepris  pour   l'ctabiiiTemcnt 
de    la    Compagnie  Hollandoife    des    Indes,    difent 
qu'on   voit  quelque   chofe    d'afiez   femblable   à   Pa- 
tane:     ils   prétendent   que   la  lubricité   des   femmes 
eft  telle,     que  les   hommes   font    obligés   de   fe 
faire  de  certaines  garnitures  pour  fe  mettre  à  l'abri 
de  leurs  entreprifes ,    Se  c'eft  là,    dit   Mr.  de  Mon- 
tefquieu,    que  la  Nature   a  une  force,    &   la  pu- 
deur une   foibleOe  qu'on  ne  peut  comprendre:     il 
falloit   dire   plutôt   que  là  il   n'y   a  aucune  compa- 
gnon entre  les  deux  fexes,  que  l'un  peut  trop  &  l'au- 
tre trop  peu;   car  fi  ce  fait  dont  on  doute  beaucoup, 
eft  vrai  par  rapport  aux  habitans  de  Patane,   il  faut 
que,     par   quelque    caufe    particulière,     ils    foient 
dans  le  mcAme  cas  que   les   infibulés    du    nouveau 
Monde;    puisque  nous  favons  bien  qu'ils  ne  font 
pas   ûflfcz    fauvages    pour  qu'il  n'y   ait  parmi    eux 
aucune   ombre  de  police,     rien  de  ce  qu'on  nom- 
me   l'ordre,     ni    rien    de  ce    qu'on   nomme   l'au- 
torité. ;  ' 

Au  refte,  on  na  trouve  aucune  trace  de  cet- 
te pratique  parmi  les  Américains  du  Nord,  qui 
moins  abâtardis- que  les  Méridionaux ,  n'avoient  ap- 
paremment pas  befoin  d'une  fi  grande  rete- 
nue* à  ce  qui  eft  plus  remarquable  encore,  c'eft 
qu'on  n'infibuloit  les  femmes  chez  aucun  peuple 
de  tout  le  nouveau  Monde;     la   jaloufie  des  hom* 
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mes,  qui  n'aimoient  que  foiblement,  n'y  étoit 
pas  allez  outrée  pour  employer  ce  ftratag&ne 
affreux. 

Quoique    les    Infulaircs    de    h    Mer    du  Sud 
foient  une  race  d'hommes  très-diftincte   de  la  race 
Américaine,    nous  ne  pouvons  nous  difpenfer,    en 
terminant    cet   article,     de    décrue    la   manière   bi- 
garre dont  s'infïbulent    les    habitants    de    l'isie    de 
Capui,     qui  gît    entre  les  Ladrones  Se  les  Philip- 
fines:    ils   paffent   un    clou   d'étain  dans  la  verge 
de  chaque  enfant  mâle;     la  pointe  de  ce  cîou   eft 
fendue  &  rivée,     Se   la  tête  en  eft  comme  une  pe- 
tite couronne:     la  beiTure  que  cette  pointe  fait  aux 
enfants   fe  guérit  avec  beaucoup  de  peine:    ils  reti- 
rent ce   clou  lorsqu'ils   ont  envie   de  quitter  l'eau. 
Pour  mieux  l'affûter  de  la  vérité  de  ce  fait,    quel- 
ques gents  de  l'équipage  de  Thomas  Candi'sh  tirè- 
rent un  dé  ces  inftiuments  du    gland   d'un  garçon 
âgé  de  dix  ans,    Se  fils  du  Cacique  qui  étok  venu 
à   bord    pour    faire    les    honneurs    de    l'isle.       Le 
Commodor  Anglois   s'étant  informé  des   motifs  de 
cette  invention,    le  Cacique   lui  dit  quelle  étoit  ve- 
nue des  femmes,   qui  voyant  les  hommes  fort  adon- 
nés   à    la  fodomie,     portèrent    leurs    plaintes    aux 
agents,     Se    obtinrent    que,     pour    empêcher   ces 
«bus,  on  s'y  ferviroit  dans  la  fuite  de  ces  clous  (*). 

EL     'V)Jj^oirè    Àes  Uavlgéiêûs  aux   Tares  AvRraht     ««. 
Mr.  h  Fr^nt  de  *^       Tmi,  ,.    p#  ^.tf^'lC 
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A  juger  de  cette  méthode  d'après  la  defcription 
que  le  Chevalier  Pretty  nous  en  a  confervée,  il 
eft  impoffible  de  concevoir  qu'elle  ait  pu  produi- 
re l'effet  qu'on  s'en  étoit  promis.  Tant  il  eft 
vrai  que  les  hommes  font  également  en  contra- 
diaion  lorsqu'ils  font  mal,  &  lorsqu'ils  veulent 
bien  faire. 

Fin  de  la  quatrième  Partie* 
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SECTION    I. 

Du  génie  abruti  des  Américains* 

Frigidus  obfîiterit  circum  pracordia  fangnis. 

Virgi  Gcorg.  II, 

XS  ous  n'avons  confidéré  jufqu'à  préfent  les  peuples 
de  l'Amérique  que  du  côré  de  leurs  facultés  phyfi- 
ques,  qui  étant  ciTentiCllement  viciées,  avoient  en- 
traîné la  perte  des  facultés  morales  :  la  dégénération 
avoit  atteint  leurs  fens  &  leurs  organes:  leur  ame 
avoit  perdu  à  proportion  de  leur  corps.  La  Nature, 
ayant  tout  ôté  à  un  hémifphere  de  ce  globe  pour  le 
donner  à  l'autre,  n'avoit  placé  en  Amérique  que  des 
enfants,  dont  on  n'a  encore  pu  faire  des  hommes. 
Quand  les  Européens  arrivèrent  aux  Indes  occidentales, 
dans  le  quinzième  fiecle,  il  n'y  avoit  pas  un  Améri- 
cain qui  fut  lire  ou  écrire  :  il  n'y  a  pas  encore  de  nos 
jours  un  Américain  qui  fâche  p enfer. 

Si  le  lecteur  a  jette  un  regard  rapide  fur  la  mul- 
titude des  faits  dont  on  lui  a  rendu  compte  jufqu'à 
préfent ,  ce  Chapitre  exige  de  fa  part  la  plus  grande 
attention:  il  s'agit  ici  de  décider  fi  nous  avons  été 
çonfequents,  &  fi  nos  obfervations  concourent  à  prou- 
ver en  général  ce  qu'elles  prouvent  en  particulier. 

L4 
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L'efprit  n'a  point  été  également  partagé  à  tous 
les  peuples  de  notre  Continent:  les  Nègres  brûlés 
dans  la  Zone  Torride ,  &  les  Lappons  glaces  fous  le 
Cercle  Polaire,  n'ont  jamais  écrit  des  Traités  de  Phi- 
lofophie ,  Se  n'en  écriront  jamais  ;  mais  on  n'a  pas 
trouvé  dans  toute  l'étendue  du  nouveau  Monde,  mal- 
gré la  grande  diverfîté  des  climats ,  un  homme  d'une 
capacité  fupérieure  à  un  autre. 

Une  infenfibilité  flupide  fait  le  fond  du  caractère 
de  tous  les  Américains:  leur  parefife  les  empêche 
d'être  attentifs  aux  inftru&ions  :  aucune  paillon  n'a 
allez  de  pouvoir  pour  ébranler  leur  ame,  &  l'élever 
au-deffus  d'elle-même.  Supérieurs  aux  animaux, 
pareequ'ils  ont  l'ufige  des  mains  &  de  la  langue,  ils 
font  réellement  inférieurs  au  moindre  des  Européens  : 
privés  à  la  fois  d'intelligence  &  tde  perfectibilité,  ils 
n'obéuTent  qu'aux  impullions  de  leur  inftincl  :  aucun 
motif  de  gloire  ne  peut  pénétrer  dans  leur  cœur:  leur 
lâcheté  impardonnable  les  retient  dans  l'efclavage  où 
elle  les  a  plongés,  ou  dans  la  vie  fauvage  dont  ils 
n'ont  pas  le  courage  de  fortir.  Il  y  a  près  de  trois 
flecies  que  l'Amérique  elï:  découverte  ;  on  n'a  ceffé 
depuis  ce  temps  d'amener  des  Américains  en  Europe  : 
on  a  effayé  fur  eux  toute  efpece  de  culture,  &  aucun 
n'a  pu  parvenir  à  fe  faire  un  nom  dans  les  feiences, 
les  arts ,  &  les  métiers. 

Garcilaflb  de  la  Vega,  qu'on  prend  ordinaire- 
ment pour  un  Américain ,  n'étoit  qu'un  Métif,  né  à 
Cufco  d'un  père  Efpagnol  &  d'une  Péruvienne  :  ayant 
hazardé  d'écrire  l'hiftoire  de  fon  pays ,  il  a  produit  un 
ouvrage  fi  indigefte,  fi  pitoyable,  fi  foncièrement  mal 
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raifonné,  que  trois  Auteurs  François  qui  ont  tenté  de 
le  rédiger  &  de  le  mettre  en  ordre ,  n'ont  pu  y  réuf- 
fir  (*).  Dans  la  dernière  Hiftoire  des  Incas ,  qui  a 
paru  à  Paris,  en  1744,  &  qu'on  attribue  à  Garcilaffo, 
on  n'a  pas  confervé  une  phrafe  de  l'original.  Enfin, 
on  peut  juger  de  fon  peu  de  capacité,  par  là- même 
qu'il  a  été  incapable  de  faire  un  mauvais  livre;  ce  qui 
eft  fi  facile  <x  fi  aifé,  dans  tous  les  pays,  à  tous  ceux 
qui  ofent  l'entreprendre»  Quelque  borné  qu'ait  été 
ce  Métif,  il  eft  certain  qu'un  véritable  Américain  n'au- 
roit  jamais  été  en  état  de  compofer  une  page  dans  le 
ityle  &  dans  goût  de  ce  GarcilafTo,  qui  n'auroit 
point  écrit ,  s'il  n'avoit  eu  un  Européen  pour  père. 
Les  vrais  Indiens  Occidentaux  n'enchaînent  pas  leurs 
idées,  faute  de  réfléchir  fur  ce  qu'ils  ont  dit,  &  fur 
ce  qu'ils  diront  dans  la  fuite:  ils  ne  méditent  point,  Se 
manquent  de  cette  mémoire  artificielle  qu'il  faut  bien 
diiKnguer,  comme  je  le  dirai  dans  l'inftant,  de  la  ré- 
minifeence.  Ce  défaut  leur  eft  commun  avec  les  Nè- 
gres ,  qui  doivent  quelquefois  fe  tenir  longtemps  la 
tête  entre  les  mains ,  Se  s'ôter  la  lumière  pour  fe  rap- 
peller  des  idées  abftraites:  ils  travaillent  de  l'efprit 
pour  retrouver  des  images  mal  imprimées,  <x  pres- 
qu'auffitôt  effacées  que  conçues:  ce  qu'on  doit  at- 
tribuer aux  humeurs  vifqueufes  &  grofîieres  qui  circu- 
lent dans  leurs  cerveaux;  puisqu'il  eft  démontré  que 
la  faculté  mémorative  peut  être  reftituée^  ou  aidée  par 


(*)    Ces  trois  auteurs  font  Baudouin,    Ricaut,    &  un 
Anonyme, 
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des  fternutatoires  violents ,  tels  que  la  Ptarmice ,  l'Eu- 
phorbe, la  Betoine  &  le  Tabac,  qui  occasionnent  de 
considérables  évacuations  de  flegmes:  les  patients 
tourmentés  par  l'oubli,  aufquels  on  adminiilre  ces 
drogues,  conviennent  qu'elles  diffipent  une  efpece  de 
brouillard  qui  abforbe  les  images  des  chofes  paflées 
dont  ils  tâchent  de  renouveller  le  fouvenir.  Les  li- 
queurs fpiritueufes  ou  fermentées  produifent,  dans 
de  certains  hommes,  des  effets  fort  analogues,  &  leur 
ramènent  des  idées  qu'ils  croyoient  perdues» 

Comme  on  s'efr  imaginé  que  le  tranfport  des 
Américains  en  Europe  étoit  contraire  à  leur  tempéra- 
ment, on  a  éprouvé  d'en  inftruire  quelques-uns  chez, 
eux:  cette  tentative  n'a  pas  mieux  réuiTi  que  les  au- 
tres; mais  le  réfultat  des  obfervations  qu'on  a  faites  à 
cette  occafîon,  eft  très  -  fingulier  :  on  avoue  que  les 
enfants  de  cette  nation  donnent  quelques  lueurs 
d'cfprit  jufqu'à  l'âge  de  feize  ou  de  dix  -  fept  ans  :  ils 
apprennent,  dans  cet  intervalle,  un  peu  à  lire  à  à  écri- 
re, &  font  allez  pour  promettre  à  leurs  précepteurs 
qu'ils  ne  perdront  pas  entièrement  leurs  peines ,  s'ils 
continuent  à  les  cultiver;  mais  vers  la  vingtième  an- 
née, la  itupidité  fe  développe  tout  d'un  coup:  alors 
le  mal  elt  fait:  ils  reculent  au  lieu  d'avancer,  &  ou- 
blient tellement  ce  qu'ils  avoient  appris,  qu'on  elt 
obl;gé  de  renoncer  à  leur  éducation,  <&  de  les  aban«< 
donner  à  leur  fatalité  (*). 

.(*)  Pneri  illormn  ingenio  funt  fatis  docili:  verhn  quand» 
ndokfccntiam  ingrédiuniur ,  fiunt  hebstiorer,  ita  ut  patteas  vider? 
liccat  liievis  inftrnctos ,  aut  qui  totem  Jktibcndi  narint ,  ant  alias 
mies  Enroj)*ast  à  qaibus  ijuadammodo  abhorrent  kbomui  iinpn» 
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Je  ne  me  fuis  pas  propofé  d'édaiicir,  avec  toute 
l'exactitude  pofïïble,   les  caufes  fecrettes  d'un  effet  fï 
étonnant  :   j'obferverai  feulement  que  la  ftupidité  fem- 
ble  les  accabler  vers  l'époque  de  la  puberté  :    or  il  eft 
certain  qu'on  voit,   en  Europe  même,   beaucoup  de 
jeunes  gents  dont  l'intelligence  décline  dans  cet  age- 
là  :  ce  période  de  la  vie  eft  un  infrant  critique  &  terri- 
ble, qui  confirme,  ou  qui  détruit  tout  ce  qu'on  avoit 
cfpéïé  de  la  vivacité  de  l'enfance.     Il  fe  peut  que  le 
premier  épanchement  de  la  liqueur  prolifique  obftrue, 
dans  de  certains  fujets,   quelques  conduits  Se  épaiffit 
leurs  efprits  vitaux»       Aufli  eft- il  prouvé  par  l'expé- 
rience que  l'ufage,    même  immodéré,    des   femmes 
n'eft  pas  contraire  au  développement  de  l'efprit  ;   tan- 
dis que  la  caftration  faite  dans  le  berceau  lui  eft  mani- 
feftement  nuifibie,  Se  ne  produit  que  des  hommes  pu- 
fillanimes,  indolents,  fans  vivacité,    Se  dont  i'ame  eft 
autant  dégradée  que  le  corps,  pareeque  la  violence  de 
cette  opération  repercute  la  matière  féminale ,   Se  fait 
détonner  les  fibres.     D'un  autre  côté,  le  degré  de  l'in- 
telligence dépend  de  la  marche  régulière  du  fang,   Se 
de  la  fubtilité  des  fluides  qui  arrofent  les  parties  inté- 
rieures de  la  tête  où  font  les  bouts  des  nerfs  Se  les 
commencements  des  idées  ;  dans  les  impubères  le  fang 
coule  trop  impétueufement,  pour  que  leur  efprit  bril- 

tientiures.       G.  Marcgravii   de    Brafilia   regioiie]  ty   indigents 
fûg.  14. 

Tous  les  voyageurs  conviennent  que  cette  obfervation  de 
Marcgrave  fur  les  enfants  Bréfiliens  peut  s'appliquer  à  tous  les 
enfants  des  autres  narions  de  l'Amérique:  aufli  s'en  eft -on 
appeiçu  à  Cambridge  dans  la  nouvelle  Angleterre  où  les  école 
font  meilleurs  qu'en  aucun  endroit  des  Indes  Efpagnoles. 
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lant  ait  de  la  confidence  :  dans  les  vieillards  il  s'affoi- 
blit  à  mefure  que  leur  fàng  devient  froid  Se  fia- 
gnant  (*)♦  Il  y  a  donc  un  terme  intermédiaire  de- 
puis la  puberté  jufqu'à  la  vieiîlelTe,  qui  eft  le  vrai 
temps  de  la  vigueur  &  de  la  force  de  l'imagination. 
Si  dès  l'adolefcence,  des  humeurs  impures  &  fuper- 
fiues  viennent  fe  mêler  aux  fluides  vitaux  &  engour- 
dir les  libres ,  l'eiprit  fe  rétrécit ,  ou  s'échappe  totale- 
ment. Si  le  tempérament  des  Américains  eft  confti- 
tué  ainii  que  nous  l'avons  décrit ,  s'il  eft  corrompu 
par  les  caufes  que  nous  avons  afiîgnées ,  la  foiblefîe 
de  l'entendement  doit  leur  être  naturelle;  ils  y  font 
condamnés.  Cette  clarté  paffagere  qu'on  remarque 
dans  leurs  enfants,  dure  autant  que  la  circulation  ac- 
célérée de  leur  fang,  qui  en  fe  rallentiffent  vers  l'âge 
de  la  virilité,  les  étourdit,  &  prive  leur  ame  de  cette 
activité  qui  lui  avoit  été  communiquée  par  le  feu  de  la 
jeunefîe. 

Comme  l'on  ne  peut,  par  aucun  moyen,  les  en- 
gager à  être  attentifs  aux  inilruclions ,  l'on  ne  fauroit 
leur  faire  retenir  aucune  chaîne  d'idées  abitraites  :  ils 
ont  oublié  les  principes,  lorsqu'on  veut  leur  en  mon- 


(*)  Dans  les  petits  enfants  bien  portants,  le  pouls  bat 
ordinairement  cent  &  huit  fois,  en  une  minute:  il  ne  bat  que 
foixante  &  douze  fois,  chez  les  perfonnes  en  fanté  jufqu'à 
l'âge  de  cinquante  ans.  Dans  les  vieillards  il  diminue  infend» 
blement,  &  au-delà  des  70  ans  il  ne  bat  communément  que 
cinquante -cinq  fois  en  une  minute. 

Ce  qu'on  nomme  Y  Enthoufiafme  n'eft  qu'une  accélération 
du  fang  qui  fe  porte  vers  la  tête:  les  favants  difent  que  le 
fang  leur  monte  à  la  tête  ,  lorsqu'ils  redoublent  d'application. 
Quelques-uns,  pour  calmer  cet  accident-,  fe  frottent  le  front 
et  tes  temples  avec  un  linge  mouillé  d'eau  froide,  ce  que  les 
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trer  les  conféquences  :  dans  les  Mécaniques,  où  cha- 
que pièce  &  chaque  infiniment  les  appellent  à  leur 
but,  ils  manquent  de  patience  pour  copier  un  modè- 
le; &  c'eft  un  prodige  qu'un  Naturel  duParaguai  foit 
parvenu  à  faire  un  très -mauvais  tableau  d'après  un 
bon  original;  quoiqu'il  eut  employé  plufieurs  années 
à  le  peindre. 

Il  faut  que  je  falTe  ici  quelques  obfervations  fur 
le  portrait  des  Américains  du  Pérou,  tel  que  l'a  don- 
né Don  George  Jiian,  dont  voici  les  expreflions.  „Si 
„on  les  envifage,  dit -il,  comme  des  hommes,  les 
„  bornes  de  leur  efprit  femblent  incompatibles  avec 
„  l'excellence  de  leur  ame,  &  leur  imbécillité  eft,  en 
„ certains  cas,  fi  vifïble,  qu'à  peine  on  peut  fe  faire 
„  d'eux  une  autre  idée  que  celle  qu'on  a  des  bétes  : 
„ encore  croiroit-on  qu'ils  n'ont  pas  quelquefois  la 
„  prérogative  de  1'inftinct  animal.  D'un  autre  cô- 
„  té  il  n'y  a  pas  de  gents  qui  ayent  plus  de  corn- 
,,  préhenfion,  [ni  de  malice  plus  réfléchie.  Cette 
„  inégalité  jette  dans  le  doute  l'homme  le  plus 
„  habile." 

Dans  la  première  Edition  de  ces  Recherches, 
je  fuppiïmai  tout  exprès  ce  paffage;  parceque  les 
idées  de  l'Auteur  Efpngnol  me  paroifToient  d'abord 
il  confufes,  <x  enfuite  elles  me  paroifToient  fi  obfcu- 
res ,  que  je  défefpérois  de  pouvoir  les  démêler  &  de 


médecins  condamnent  généralement  :  il  vaut  mieux  refter  coi, 
&  fermer  fes  livres.  Les  bons  &  les  mauvais  Poètes- font  plus 
fujets  à  ce  mal  que  les  autres  gents  de  lettres,  qui  s'«n;hou- 
fiafment  moins  en  eompofant. 
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les  cclaircir.  (*)  Quand  on  définit  mal  les  chofcs,  il 
eft  aile  de  jetter  dans  le  doute  l'homme  le  plus  habile» 
Dire  que  l'inftinÉt,  qui  ne  manque  jamais  aux  ani- 
maux, femble  manquer  quelquefois  aux  Américains* 
cela  n'eft  pas  bien  intelligible:  dire  qu'avec  une  très* 
grande  facilité  pour  tout  comprendre,  ils  ne  compren- 
nent cependant  rien  aux  chofes  les  plus  aifées ,  cela 
n'eiï  point  non  plus  bien  intelligible.  Quoiqu'ils 
n'ayent  pas  cette  mémoire  artificielle  fans  laquelle  oii 
ne  fait  point  de  progrès  dans  les  fciences  &  les  arts, 
ils  ont  cependant  la  réminifcence ,  que  la  Nature  n'a 
pu  refufer  à  aucun  être  animé;  car,  fi  on  en  excepté 
le  Zoophyte ,  il  n'y  a  pas  d'être  animé  qui  pourroit 
exilleî  fans  la  réminifcence,  laquelle  eft,  comme  l'on 
frit,  très -étendue  dans  certaines  efpeces  d'animaux 
que  nous  avons  fubjugués,  &  encore  très -étendue 
dans  d'autres  efpeces  qui  vivent  en  liberté.  Or  ce 
feroit  tout  confondre  fi  on  prenoit  cette  faculté  qu'on 
nomme  la  mémoire,  pour  cette  autre  faculté  qu'on 
nomme  la.réminifcence,  par  laquelle  les  Américains  fe 
çonduifent  :   ils  ne  peuvent  retenir  pas  cœur  les  lettres 


(*)  On  prétend  que  la  Traduction  Françoife,  que  noua 
avons  de  l'ouvrage  Efpagnol,  connu  fous  le  titre  de  Relation 
ifiorica  dél  Viage  al  America  Méridional  ,  pur  Don  Jorga  Juan 
W  Don  Antonio  UUoa ,  n'eft  pas  bien  fait  :  je  puis  affûter  que 
cela  eft  vrai  par  rapport  à  plufieurs  pàlfages  ;  mais  l  endroit 
dont  il  s'agit  ici,  n'a  pas  été  embrouillé  par  le  Traducteur* 
D'un  autre  côté  on  reconnoît  de  plus  en  plus  que  Don  jûan  a 
inféré  dans  fa  Relation  d'ailleurs  trop  volumineufe  &  trop  di* 
fufe,  beaucoup  d'obfervatîohs  qui  ie  trouvent  être  ou  fauffe» 
ou  vicieufes.  le  prie  le  le&eur  de  voir  fur  le  caractère  des 
Américains  le  Chapitre  g.  àehDifutfe  (k  ces  Recherches,  qu'ort' 
a  jointe  à  la  &n  de  l'Ouvrage* 
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de  l'Alphabet;  mais  ils  reconnoifTent  au  bout  de  plu- 
sieurs années  leurs  ennemis.  Ce  font  apparemment 
les  rufes  qu'ils  employent  pour  fe  défendre  ou  pour 
s'attaquer,  que  Don  Juan  appelle  en  eux  une  malice 
réfléchie  ;  mais  fi  pour  fuppléer  à  la  force,  ils  n'em- 
ployoient  jamais  la  rufe,  ils  feroient  infiniment  au- 
deflbus  des  bêtes ,  fur  lesquelles  ils  ont  cependant  un 
avantage  infini.  Ainfî  de  ce  qu'ils  expriment  le  iuc 
de  certaines  plantes  venimeufes  pour  armer  la  pointe 
de  leurs  flèches  >  il  ne  faut  point  conclure  que  leur 
malice  foit  plus  réfléchie  que  celle  des  autres  hom- 
mes; puisque  tous  les  peuples  fauvages,  qui  ont 
manqué  de  fer,  ont  fait  ufage  de  poifon  pour  les 
armes» 

L'ignorance  extrême  des  Américains  leur  infpirê 
fans  doute  cette  préfomption  que  les  ignorants  ont 
toujours;  mais  cela  n'empcche  point  qu'ils  ne  recon- 
noiffent  la  fupéiiorité  des  Européens:  ils  craignent 
naturellement  tout  homme  qui  a  de  la  barbe.  Sous 
la  minorité  de  Charles  IX,  on  amena  en  France  quel- 
ques Indigènes  de  la  Floride,  pays  peu  fréquenté  alors 
par  les  voyageurs:  ces  Sauvages,  comme  l'on  obferva 
très -bien ,  ne  firent  aucun  cas  de  la  perfonne  du  Roi, 
qu'ils  prirent  pour  un  Américain,  parcequ'ii  n'avoit 
pas  de  barbe;  pendant  qu'ils  tremblèrent  devant  des 
Gardes  -  Suiffes ,  pourvus  d'énormes  mouftaches;  par 
une  méprife  bien  moins  pardonnable  que  celle  d'un. 
Kollandois  qui  s'imaginoit  que  la  Fontaine  le  Fabu- 
liste étoit  le  Prédicateur  de  Louis  XIV,  Se  Pierre  Cor- 
neille fon  Miniitre  d'Etat,  parcequ'ii  faifoit  parler  fi 
noblement  les  Princes  dans  fes  Tragédies* 
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J'ai  déjà  fait  remarquer  qu'au  premier  Concile  de 
Lima  on  difputa ,  avec  beaucoup  de  chaleur,  pour  fa- 
voir  fi  l'on  devoit  admettre  les  Naturels  de  1* Amérique 
aux  Sacrements  de  l'Eglife,  à  caufe  de  leur  ftupidité; 
plufieurs  prêtres  s'obilinerent  à  les  leur  refufer ,  Se 
cette  méthode  a  prévalu  aujourd'hui  ;  car  le  nombre 
des  Indiens  du  Pérou  qu'on  fait  communier,  eft  très* 
petit  en  comparaifon  de  ceux  qu'on  exclu:  ils  ont  fî 
peu  d'efprit  &  de  mémoire  qu'ils  manquent  d'adreffe 
pour  le  confeffeï:  le  Pénitencier  e(t  obligé  de  leur 
demander  s'ils  n'ont  pas  commis  telles  Se  telles  fautes, 
&  ils  répondent  Amplement,  oui  ou  non:  d'autres 
proteftent  qu'ils  ne  fe  fouviennent  de  rien,  Se  l'on 
doit  leur  prouver  qu'ils  font  tombés,  par  exemple,  en 
adultère;  fans  quoi  ils  periiftent  à  le  nier  (*). 

Je  fuis  bien  éloigné  de  fuppofer  que  le  zeîe  des 
Millionnaires  n'a  point  toujours  été  aulîî  fervent  qu'ils 
nous  le  difent;  mais  je  me  flatte  que  la  plupart  d'en- 
tr'eux,  s'ils  veulent  être  de  bonne  foi,  ne  me  contre- 
diront pas,  lî  je  mets  en  fait  qu'aucun  Indigène  de 
l'Amérique  n'a  jamais  fu  comprendre  un  mot  de  la  re- 
ligion Chrétienne.  Les  femmes  Se  les  enfants  fe  ren- 
dent régulièrement  aux  églifes ,  Se  s'y  amufent  beau- 
coup à  chanter  des  cantiques  :  quant  aux  hommes,  ils 
ne  prennent  plailîr  qu'à  fonner  la  cloche,  fans  prêter 
la  moindre  attention  aux  paroles  du  Catéchifre;  fî 
on  leur  ôtoit  les  cloches,  ils  ne  viendroient  jamais  à 
la  Meiîe ,  comme  Mr.  du  Pratz  l'a  remarqué  dans  la 
Louïfiane:   auffi,   dans  les  Colonies  Elpagnoles,  l'In- 
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quifition  elt-elle  continuellement  occupée  à  contrain- 
dre  les  Indiens  à  affilier  au  fervice  divin,  &  il  faut 
que  les  piquets  de  la  Sainte  Hermandad  gardent  les 
portes  des  églifes ,  auffi  longtemps  que  dure  l'office 
ou  le  fermon.  On  pourroit  réfuter ,  avec  raiibn ,  ce 
tjue  Mr.  de  Montefquieu  rapporte  de  l'attachement 
des  Sauvages  de  l'Amérique  au  Chriltianifme:  on  ne 
s'atrache  pas  iincérement  à  une  religion  dont  on  igno- 
re les  dogmes  &  les  myfteres:  or  les  myfteres  des 
Chrétiens  contiennent  trop  de  Métaphylïque ,  pour 
plaire  à  des  Américains  qui  ne  les  comprennent  pas, 
comme  le  dit  très -bien  Thomas  Gage,  Millionnaire 
de  l'on  métier. 

Les  Jéfuites,  qui  s'étoient  apperçus  de  ce  dé- 
goût, avoient  pris  un  chemin  qui  les  a  conduits  fûre- 
ment  à  leur  but  :  ils  avoient  changé  le  culte  extérieur 
en  fpectacles  qui  divertilfoient  les  Indiens  oiiifs.  On 
Éàifoit  au  Paraguai:  des  proceffions  fi  comiques ,  <x  où 
il  entroit  une  telle  profulîon  de  petites  ltatues  re- 
muées par  des  cordes,  #  un  tel  nombre  de  gents 
inafqués,  que  les  Sauvages  venoient  de  loin  pour  les 
voir:  tous  les  acles  de  dévotion  y  étoient  accom- 
pagnés d'une  Tragicomédie,  qu'on  ne  fauroit  mieux 
comparer  qu'à  la  repréfentation  lî  fcandaleufe  de  ces 
Mr/kres  que  des  Bohémiens  ont  Commencé  à  jotier 
en  Europe,  <x  où  Dieu  ck  les  Anges  fe  donnoient  la 
torture  pour  faire  rire  les  fpectateurs. 

On  ne  s'eft  jamais  mieux  apperçu  du  peu  de  fuc- 

cès  qu'ont  eu  les  unifions  parmi  ks  Sauvages,   que 

quand  les  Anglois  fe  font  emparés  du  Canada:   on  en 

a  interrogé  p.ulieurs  fur  ks  article*  de  foi,   qui  leur 
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étoient  abfolument  inconnus;   quoiqu'on  eût  prêché 
ces  dogmes  dans  leur  pays,  depuis  deux  fiecles  :  d'au- 
tres avoient  une  notion  très  -  confufe  de  l'hiftoire  du 
Chrift,    &  quand  on  leur   a  demandé  qui  étoit  le 
Chrift,  ils  ont  répondu  que  c'étoit  un  jongleur,  Fran- 
çois de  nation,  que  les  Anglois  avoient  pendu  à  Lon- 
dres ,  que  fa  mère  étoit  Francoife,  &  que  Pontious  Pi- 
latous  avoit  été  Lieutenant  au  fervice  de  la  Grande 
Bretagne.     Mr.  Douglas ,  qui  cite  ces  faits ,  en  infère 
que  les  prédicateurs  Catholiques,   pour  infpirer    de 
l'averfion  contre  les  Anglois  auxlroquois,  leur  avoient 
appris  ces  thofes  de  travers;    mais  je  ne  puis  croire 
qu'on  ait  fait  un  abus  li  criminel  de  la  religion,   Se 
j'aime  mieux  imputer  ces  répliques  puériles  au  peu 
de  conception  des  Américains  qu'aux  intrigues  facri- 
leo-es  des  Miïïionnaires. 

On  a  inféré  dans  les  Mémoires  du  Baron  de  la 
Hontan  un  dialogue  entre  lui  &  un  Naturel  du  Cana- 
da,  fur  les  matières  de  Controverfe  :   il  eft  luperflu 
d'avertir  que  cette  pièce  eft  fuppofée,   &  que  jamais 
aucun  Canadien  n'a  eu  allez  d'efpiït  ou  de  patience  I 
pour  argumenter  contre  les  Théologiens  du  Séminai- 
re de  Québec;    mais  il  eft  furprenant  qu'un  auteur 
moderne ,    ayant  pris  ce  dialogue  au  pied  de  la  lettre,  I 
fe  foit  chargé  de  le  réfuter,   &  de  compofer  un  traité 
fur  la  Phiiofophie  des  Iroquois,  qu'il  a  fait  imprimer  | 
dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique.  Il  eft  vrai  que  le 
favant  Mr.  Brucker  en  a  fait  tout  autant,   à  nous  a 
donné  une  analyfe  admirable  de  la  Mctaphyfique  de 
ces  Sauvages  dans  fon  Hifloire  de  la  Phiiofophie,  en  pui- 
fant  toujours  dans  cette  même  fource  des  Mémoires 
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tic  la  Hontan,  qui  eft,  comme  je  croi,  le  feul  Auteur 
que  Mr.  Brucker  a  confulté  fur  l'Amérique ,  où  les 
langues  font  extrêmement  bornées,  Se  fi  pauvres  en 
mots  qu'on  ne  fauroit  par  leur  moyen  traduire 
aucun  livre:  car  ce  n'eft  point  traduire  que.de 
fubftitiïer  à  chaque  inftant  des  circonlocutions  aux 
termes  appellatifs,  Se  d'inventer  à  chaque  inftant  de 
nouveaux  mots  pour  exprimer  les  chofes  qui  n'ont  pas 
de  nom ,  Se  qu'on  ne  peut  indiquer  par  des  périphra- 
fès,  ce  qui  rend  ces  veillons  presque  inintelligibles: 
aufîi  aiïure- 1- on  que  les  véritables  Indigènes  de  la 
Virginie ,  qui  n'ont  pas  fréquenté  les  Colonies  Angloi- 
feSj  ne  comprennent  rien  à  ce  qu'on  leur  lit  de  la  Bi- 
ble que  Jean  Elliot  a  prétendu  avoir  mile  en  Virgi- 
nien ,  par  un  travail  aufîi  iïngulier  qu'inutile.  De- 
puis la  première  page  de  la  Genefe  jufqu'au  dernier 
chapitre  des  Aétes  des  Apôtres  il  eft  fait  mention  de 
plus  d'un  million  de  chofes,  qui  n'avoient  point,  Se 
qui  ne  pouvoient  avoir  de  nom  chez  les  Barbares  du 
Nord  de  l'Amérique  :  quand  il  a  été  queftion  de  dé- 
crire la  conftru&ion  du  Temple  Si  du  Palais  de  Salo- 
mon ,  dans  la  langue  de  ceux  qui  n'avoient  jamais  vu 
que  des  huttes  au  fond  de  leurs  forêts  :  quand  il  a  été 
queftion  de  décrire  un  combat  de  chars  armés  Se  de 
cavalerie,  dans  la  langue  de  ceux  qui  n'avoient  jamais 
vu  ni  chevaux,  ni  chariots,  les  difficultés  ont  dû  être 
infurmontables  :  cependant  -elles  n'ont  pas  effrayé 
Jean  Elliot  dans  la  nouvelle  Cambridge;  pareequ'au 
défaut  des  périphrafes  dont  la  conftruction  n'eft  pas 
toujours  poflible,  il  a  fabriqué  des  termes,  ou  en  a 
pris  de  l'Anglois  pour  %uirier  ce  qui  eft  relatif  aux 
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fciences,   aux  arts,  aux  métiers  à  à  tout  ce  que  le* 
Virginiens  ignoroient,  &  ils  ignoroient  presque  tout. 

On  voit  bien  qu'en  fuivant  une  pareille  méthode, 
on  traduiroit  un  Traité  d'Arithmétique  dans  la  lan* 
gue  des  Bréfiiiens,  ou  dans  celle  des  Yameos;  quoi- 
que ni  les  Yameos ,  ni  les  Bréfiliens  n'ayent  des  mots 
«our  compter  au-delà  de  trois  dans  leur  langue  (*). 
Pour  exprimer  le  nombre  quatre  &  tous  les  autres 
nombres,  on  forgeroit  des  termes  ou  on  en  emprunte- 
roit  de  quelque  dictionnaire,  en  leur  donnant  une 
terminaifon  nationale;  mais  alors  on  auroit  bien 
moins  fait  une  traduftion  qu'une  langue  nouvelle. 
Voilà  ce  qu'il  en  eft  de  quelques  verfions  en  Mexicain 
&  en  Mixtéca,  qui  eft  un  jargon  mixte  où  on  fupplée 
par  des  mots  Efpagnok,  tous  ceux  qui  manquent 
dans  l'Américain;  de  forte  que  le  traduaeur  dit  en 
mauvais  Caftillan  ce  qu'il  ne  fauroit  dire  en  bon  In- 
dien: (**)  ainfi  il  faut  favoir  jufqu'à  un  certain  point 
le    Caftillan   pour    comprendre    ces  prétendues  tra- 

(*)  Poetturraroincoureac  lignifie ,  dans  la  langue  de  Ya- 
meos ,  peuple  de  l'Amérique  méridionale,  le  nombre  de 
"îrozx-'heureufement  pour  ceux  qui  ont  à  faire  à  eux,  leur 
"Arithmétique  ne  va  pas  plus  loin.  Quelque  peu  croyable 
"que  cela  paroifle,  ce  n'eft  pas  la  feuk  nation  Indienne  qui 
„?oit  dans  ce  cas.  La  langue  Brafilienne  parlée  par  des  peu- 
ples moins  grofiiers,  eft  dans  la  même  drfette,  &  paiie  le 
«nombreux,  ils  font  obligés  ,  pour  compter,  d  emprunter 
„  le  fecours  de  la  langue  Portugaife."  Voyage  de  Mr.  de  la 
Condnmine  1^66®  6-] ;  Paris  iitf.  _ 

(*•)  Spiritualinm  & philofojpiikarnm  rermn,  ficnti  notitia  pin.- 
rimnm  carebant,  utpote  Barbari,  ita  vevbornm  hulicorum  pénurie» 
maxima  eft,  At  ufiis  Hifpanicas  vous ,  Indicas  fecit.  Ut  enins 
«junm,  bovem,  vinmn,  tritienm,  olenvi,  vmltarumque  id  genns 
quia  non  noverant,  ab  Hifpanîs  non  fol nm  res ,  fia  vocabula  <jh»- 
yie  accejjerunt.     De  procur.  Ind.  Sal   pag.  583. 
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durions.  Cette  difette  de  mots  indig|ie  la  difette  des 
idées,  &  prouve  que  les  Américains  ne  font  point 
fbrtis  de  l'enfance:  auffi  ne  perfectionnent -ils  rien, 
&  perfïftent  opiniâtrement  à  courir  dans  les  bois ,  au 
lieu  de  les  déraciner  pour  en  faire  des  campagnes 
riantes  &  fertiles  :  tandis  qu'ils  voyent  les  colons  Eu- 
ropéens jouir  des  douceurs  de  la  vie ,  Se  des  fruits  de 
l'indultrie,  dans  des  logis  commodes,  ils  fe  tapiffent, 
au  fein  de  la  mifere,  dans  d'affreufes  cabanes,  qu'ils 
conftruifent  auffi  mal -adroitement  que  faifoient  leurs 
ûyeux  au  temps  de  Chriltophe  Colomb;  Se  leur  ar- 
chitecture n'a  point  fait  plus  de  progrès  que  celle  des 
Caftors  de  leur  pays. 

S  l'on  avoit  rencontré,  au- nouveau  Monde  des 
hommes  remplis  de  fentiments  généreux ,  capables  de 
fèntir  l'aiguillon  de  la  gloire ,  Se  avides  de  s'inftruire 
dans  les  feiences  &  dans  les  arts,  tout  l'avantage  de  la 
découverte  de  l'Amérique  eût  été  de  leur  côté:  en 
échangeant  leur  or,  leurs  perles,  leurs  émeraudes, 
leur  cochenille,  contre  nos  connohTances  Se  nos  fe- 
crets;  en  profitant  de  nos  lumières,  de  nos  découver- 
tes, de  nos  inventions,  de  nos  inltruments ,  ils  euf- 
fent  béni  le  deftin  de  leur  avoir  amené  des  maîtres  iî 
habiles,  qu'on  pouvoit  payer  avec  des  infectes,  des 
cailloux  luifants ,  &  de  la  terre  jaune.  Plufieurs  peu- 
ples de  l'ancienne  Europe  ont  reconnu  qu'en  tombant 
fous  le  joug  de  l'Empire  Romain,  ils  avoient  ceffé 
d'être  barbares;  pareeque  leurs  vainqueurs  leur  avoient 
enfeigné  les  lettres  Se  les  arts  qui  leur  manquoient,  Se 
en  cela  ils  ne  fe  font  pas  trompés;  mais  la  ftupidité  & 
la  parefle  des  Américains  leur  ont  fait  perdre  l'uni- 
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que  fruit  qu'ils  gfcmvoient  retirer  de  l'arrivée  des  Eu- 
ropéens. 

S'ils  s'étoient  tant  foit  peu  défendus  contre  les 
premiers  ufurpateurs,  on  ne  le  feroit  pas  enhardi  à  les 
malfacrer  comme  des  animaux:  s'ils  avoient  montre 
le  moindre  goût  pour  les  feiences,  on  ne  fe  feroit  pas 
accoutumé  à  les  méprifer  comme  le  rebut  de  l'efpece. 
Dire  à  un  Efpagnol,  né  en  Amérique,  qu'il  eft  un 
américain ,  c'eit  l'injurier  fi  cruellement  qu'on  eft  fur 
d'avance  qu'il  ne  pardonnera  jamais  à  celui  qui  ofe  lui 
faire  ce  reproche  :  les  Créoles  Portugais,  François,  & 
Anglois  fe  tiennent  également  orFenfés,  quand  on  les 
nomme  des  Américains,  tant  ils  fe  croyent  fupérieurs 
aux  hommes  de  cette  race;  &  ils  le  font  en  effet  à 
bien  des  égards,  mais  pas  tant  qu'ils  fe  l'imaginent. 

Comme  c'eft  principalement  au  climat  du  nou- 
veau Monde  que  nous  avons  attribué  les  caufes  qui  y 
ont  vicié  les  qualités  elfentielles  de  l'homme,  &  fait 
dégénérer  la  nature  humaine ,  on  eft,  fans  doute,  en 
droit  de  demander,  fi  l'on  a  apperçu  quelque  déran- 
gement dans  les  facultés  des  Créoles,  c'eft  à  dire  des 
Européens  nés  en  Amérique  de  parents  originaires  de 
notre  Continent.  Cette  queftion  curieufe,  &  très- 
importante  par  elle-même,  mérite  bien  qu'on  s'y  ar- 
rête un  moment.  Tous  les  animaux,  conduits  de 
l'ancien  Monde  dans  le  nouveau,  ont  eiTuyé,  fins  en 
excepter  aucun,  une  altération  fenfible,  foit  dans  leur 
forme,  foit  dans  leur  inftincr;  ce  qui  doit  d'abord 
nous  faire  préfumer  que  les  hommes  ont  reifenti  un 
effet  quelconque  par  les  influences  de  l'air ,  de  la  ter- 
re, de  l'eau  &  des  aliments;   mais  comme  ils  ont  fu, 
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beaucoup  mieux  que  les  animaux,  fe  garantir  contre 
la  puiftance  immédiate  du  climat,  on  n'a  pas  fi- tôt 
reconnu  le  changement  de  leur  conftitution  Se  l'affaif 
fement  de  leur  ame:  cependant,  en  les  comparant 
enfuite  aux  Européens  nouvellement  débarqués,  on  a 
cru  entrevoir  quelque  différence  entre  les  uns  Se  les 
autres;  Se  à  force  de  réitérer  les  obfcrvations  à  ce  fu- 
jet,  on  s'eft  convaincu  que  la  dégénération  qu'on 
avoit  cru  poilibie,  étoit  réelle.  Enfin,  on  eft  venu 
au  point  d'affirmer  hardiment  que  les  Créoles  de  la 
quatrième,  Se  de  la  cinquième  génération,  ont  moins 
de  génie,  moins  de  capacité  pour  les  feiences  que  les 
vrais  Européens;  Se  ce  fèntimçnt  étoit  universelle- 
ment adopté,  lorsque  le  P.  Benoît  Feyjo ,  fi  connu 
par  les  monftrueux  paradoxes  qu'il  a  foutenus  dans 
ion  Thcatro  Critico ,  s'eft  élevé  contre  cette  opinion, 
Se  a  tenté  de  faire  l'apologie  des  Créoles  Américains, 
accules  d'être  abrutis  (*). 

En  refpe&ant  dans  le  P.  Feyjo  un  Moine  fupé- 
rieur  aux  Moines  d'Efpagne ,  l'on  ne  fauroit  difeon- 
venir  qu'il  n'ait  été  induit  en  une  infinité  d'erreurs 
groiîieres ,  tant  par  fa  pailîon  de  fe  fingularifer  que 
par  fon  penchant  pour  le  merveilleux  ;  il  a  écrit  plu- 
sieurs Diflertations  en  forme  pour  prouver  qu'il  y  a 
des  hommes  marins,  doués  d'une  ame  immortelle,  ce 
qui  futfit,  à  mon  avis,  pour  faire  réeufer  ion  témoi- 
gnage Se  fon  autorité  dans  toutes  les  matières  qu'il  a 
traitées;  car  il  vaut  mieux  afturer  qu'il  s'eft  toujours 
trompé,  que  de  dire  qu'il  a  toujours  eu  raifon,  comme 

(*)  Voyez  le  Difi.  6>  du  Tome  IV.  du  Theatro  Critico. 
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a  fait  le  P.  Sarmiento,  qui  eft  venu  en  vain  au  fecours 
de  fon  maître  (*)  :  Ton  ne  peut  défendre  un  auteur 
qui  croit  aux  hommes  marins. 

Il  réfulte  des  expériences  faites  fur  les  Créoles, 
qu'ils  donnent,  dans  leur  tendre  jeuneffe ,  ainfï  que 
les  enfants  Américains,  quelques  marques  de  pénétra- 
tion qui  s'éteindau  fortir  de  Padolefcence  :  ils  devien- 
nent alors  nonchalants,  inappliqués,  hébétés ,  &  ri at- 
teignent à  la  perfection  d'aucune  feience  ni  d'aucun 
art:  auflï  dit -on,  par  forme  de  proverbe,  qu'ils  font 
déjà  aveugles,  lorsque  les  autres  hommes  commen- 
cent avoir,  pareeque  leur  entendement  baifTe  Se  dé- 
croît dans  le  temps  même  que  celui  des  Européens 
tend  à  fa  plus  grande  vigueur.  Que  le  Père  Fayjo  fe 
fatigue  à  prôner  l'efprit  fablime  des  Américains ,  Se  à 
citer  des  faits  qu'il  croit  être  en  fa  faveur  ;  il  n'en  eft 
pas  moins  via*  que  les  Univerfités  de  l'Amérique 
n'ont  produit  aucun  homme  de  réputation  de  la  race 
des  Créoles:  il  n'eft  forti  de  l'Académie  de  St.  Marc  à 
Lima  aucun  fujet  qui  ait  été  capable  de  faire  un  mau- 
vais livre  :  cependant  cette  école  a  jouï  de  plus  de  cé- 
lébrité que  les  autres  Univerfités  Américaines  :  quand 
Mr.  Godin  fut  élu  Profeifeur  de  Mathématiques  & 
d'Aftronomie  au  Pérou ,  il  ne  trouva  pas  un  étudiant 
capable  d'entendre  fes  leçons ,  Se  fes  leçons  n'ont  ja- 
mais été  comprifes  dans  ce  coin  du  Monde.  Les 
Jéfuites    ont    publié    des    relations    impofantes    de 


(*)  Le  P.  M.  Sarmiento  eft  auteur  de  la  Dêmonftrati&n  cri' 
tique  &  apologétique  du  Thentro  Cvitïco  du  P.  Feyjo  dont  il  avait 
été  le  difeipic ,  il  auroit  dû  fe  relfouvenir  de  la  maxime  nullius 
addicïus  jurai  s  in  verba  mngiftri. 
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leur  Collège  de  Santa  Fé ,    où  ils  difent  qu'on  a  fou- 
vent  compté  deux  -  mille  écoliers  ;    ce  qui  eft  d'autant 
plus  furprenant  que  de  cette  foule  de  difciples  il  ne 
s'eft  formé  aucun  grand  maître,    aucun  Philofophe, 
aucun  Médecin,  aucun  Phyfïcien,   aucun  Savant  dont 
le  nom  ait  pafle  les  mers  &  tretenti  en  Europe.     Inuti- 
lement m'objecteroit  -  on  que  c'eft  à  l'ignorance ,  &  à 
la  barbarie  des  Profeffeurs,   &  au  déplorable  état  où 
les  fciences  font  réduites  dans  les  Colonies  des  Indes 
occidentales,  qu'on  doit  attribuer  cette  difette  abfolue 
d'hommes  célèbres  :    ceux  qui  ont  reçu  de  la  Nature 
l'heureux  don  du  génie ,   furmontent  aifément  les  ob- 
ftacles  d'une  malheureufe  éducation ,    &  s'élèvent  par 
leurs  propres  forces ,   comme  tous  les  grands  hommes 
fe  font  élevés ,  au  -  defliis  de  leur  fiecle ,  Se  au  -  deffus 
de  leurs  maîtres ,   aufquels  ils  ne  doivent  presque  ja- 
mais la  moindre  partie  de  leurs  talents  &  de  leur  re- 
nommée.      C'eft  donc  à  un  vice  réel  &  à  une  altéra- 
ration  phyfique  du  tempérament,   fous  un  climat  in- 
grat &  contraire  à  l'efpece  humaine ,    qu'il  faut  rap- 
porter le  peu  de  fuccès  qu'ont  eu  les  Créoles ,  envoyés 
par  leurs  parents  dans  les  différents  Collèges  du  nou- 
veau Monde  :   il  en  eft  venu  quelques  -  uns  étudier  en 
Europe,   dont  les  noms  font  reftés  aulîi  inconnus  que 
s'ils  avoient  fait  leur  cours  de  Philofophie  à  Mexico, 
ou  à  Lima:  ils  n'ont  jamais  donné  aucun  ouvrage  fur 
les  animaux,  les  infeétes,  les  plantes,  les  minéraux,  le 
climat,  les  fingularités,  &  les  phénomènes  de  l'Améri- 
que.      C'eft  aux  Botaniftes  &  aux  Phyficiens  d'Euro- 
pe qu'on  eft  redevable  de  toutes  les  connoiflances  que 
l'Hiftoire  Naturelle  a  acquifes  aux  Indes:    que  fau- 
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rions -nous  fans  Oviédo,  Pifon,  Margrave,  Benzo, 
Cornus,  Merian,  Leri,  Clayton,  Coraut,  Barrere, 
Catesby,  Hans-Sloane,  Feuillée,  Plumier,  la  Conda- 
mine,  Bouguer,  Juflieu,  Calm,  Browne,  &  tant  d'au- 
tres qui  pour  nous  inilmire,  ont  voyagé  dans  un 
pays  que  les  Créoles  auroient  pu  décrire  fans  fortir 
de  chez  eux,  s'ils  avoient  eu  la  moindre  capacité,  le 
moindre  goût,  la  moindre  intelligence.  On  les  juge» 
fnns  partialité,  d'après  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait;  car 
comme  ils  n'ont  jamais  rien  écrit,  l'on  ne ,  fauroit  les 
juger  d'après  leurs  ouvrages;  &  je  penfe  qne  cela 
furrit  pour  détruire  l'opinion  embraflée   par  le  Père 

Feyjo. 

Je  n'ai  parlé,  comme  Ton  voit,  dans  cette  Sec- 
tion, que  des  Créoles  de  la  quatrième  ou  de  la  cin- 
quième génération.  Or  ce  feroit  tout  confondre ,  fi 
on  ne  faifoit  abfolument  aucune  diltinction  entr'eux  & 
les  enfants  des  Chapetons  ou  les  Créoles  de  la  pre- 
mière génération,  qui  n'ont  pas  été  fournis  depuis  a£ 
fez  longtemps  aux  influences  du  climat  pour  qu'on 
puiffe  s'appercevoir  des  effets  qu'il  a  opérés  en  eux  : 
ce  font  encore  des  Européens ,  qui  ne  s'écartent  que 
d'un  feul  degré  de  leur  origine,  &  la  dégénération  fe 
fait  par  degrez  :  ce  n'efi  pas  une  caufe  violente  quir 
frappe;  mais  une  caufe  infenfibie  qui  agit;  &  tout 
ainfi  qu'il  faut  du  temps  aux  animaux  pour  fe  per- 
fe&ionner,  il  leur  en  faut  auffi  pour  s'abâtardir'. 

Au  refte,  quelque  foit  le  peu  de  capacité  qu'ont 
les  Créoles  de  la  quatrième  #  de  la  cinquième  race, 
pour  exceller  dans  les  arts  Se  les  feienecs ,  je  fuis 
néanmoins  extrêmement  éloigné  de  croire  ou  de  fup- 
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pofer  qu'ils  n'ont  presque  pas  le  fens  commun ,  com- 
me l'a  foutenu  ce  Voyageur,  qui,  après  avoir  par- 
couru toute  rAmérique  Méridionale ,  s'eft  caché  fous 
le  nom  de  Coréal:  ils  font,  dit -il,  ignorants  fans  honte, 
&  charmés  de  ne  rien  f avoir  :  aujji  les  idées  qu'ils  ont  des 
chofes,  font  extraordinairement  ridicules,  &  fi  vous  ajou- 
tez à  cela  V ardeur  du  climat  qui  leur  brûle  fouvent  le  cer- 
veau, on  dira  d'eux  fans  leur  faire  tort,  qu'ils  nom  près- 
que  pas  le  fens  commun  (*). 

Ceft  principalement  dans  les  poiTeffions  des 
Efpagnols  que  Coréal  s'en1  appliqué  à  étudier  le  ca- 
ractère Se  les  mœurs  des  Européens  tranfplantés ,  &  fi 
je  ne  traitois  pas  un  fujet  fi  grave,  je  copierois  ici  la 
peinture  qu'il  nous  en  a  laiffée. 

Si  l'on  pouvoit  croire  tout  ce  que  la  plupart  des 
Hiftoriens  Cailiilans  ont  écrit  de  l'état  politique  du 
Pérou  avant  l'arrivée  des  Pizarres,  on  feroit  contraint 
d'avouer  qu'il  y  avoit,  dans  cette  partie  du  nouveau 
Continent,  un  Empire  puifïant  &  formidable,  où  l'on 
rencontroit  une  infinité  de  villes  fpacieufes  Se  ornées 
d'édifices  fuperbes,  où  l'on  voyoit  des  campagnes  fer- 
tiles, peuplées  de  beftiaux  &  de  cultivateurs  plongés 
dans  l'abondance.     Les  loix  furtout,   nous  dit -on,  y 

(*)  Voyages  aux  Indes  Occidentales,  Tom.i.  p.i$8.  Amfier- 
dam  1722 

A  Mexico  les  hommes  &  les  femmes  portent  des  calottes 
enduites  de  terre  glaiie  pour  éviter  l'avion  de  la  chaleur ,  & 
Ce  tenir  la  tête  fraîche;  car  ils  mouillent  tous  les  jours  cette 
argille.  il  fe  peut  que,  iî  l'on  examinoit  bien  les  effets  qui 
résultent  de  ce  prétendu  préfervauf,  on  trouveroit  qu'ils  font 
aufji  pernicieux  que  le  mal  qu'on  tâche  de  prévenir;  c'eft:  à 
dire  cet  'échauffe  ment  du  csrveau ,  dont  parle  Coréal  dans  le 
paffaçe-  que  j'ai  cité. 
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étoient  admirables,  &  ce  qui  eft  plus  rare  encore,  el- 
les y  étoient  relpe&ées.  Enfin ,  fi  l'on  en  croyoit  ces 
écrivains,  aucun  peuple  fur  la  Terre  n'aurait  joui 
d'une  aufîi  grande  félicité  que  les  Péruviens  fous  le 
gouvernement  jufte  &  paifible  de  leurs  Incas.  Mais 
malheureufement  tout  ce  tableau ,  lorsqu'on  l'exami- 
ne avec  attention ,  n'eft  qu'une  fiction ,  &  un  tiiïu  de 
faufletés  &  d'exagérations  que  nous  avons  entrepris 
de  réfuter,  pour  nous  conformer  aux  loix  de  l'Hiftoire 
qui  veut  que  l'on  détruife  toutes  les  erreurs  fpécieu- 
fes,  qui  pourroient  devenir  des  vérités  hiftoriques,  fi 
l'on  continùoit  à  les  adopter  aveuglément.  Il  eft 
dans  l'efprit  de  l'homme  de  vanter  ce  qui  n'eft  plus, 
pour  déprimer  les  temps  préfents ,  &  rabaifler  les  éta- 
bliflements  qui  fubfiftent,  &  ceux  qui  les  gouvernent; 
mais  lesEipagnols  n'ont  pas  tant  été  conduits  par  l'en- 
vie que  par  la  vanité,  lorsqu'ils  nous  ont  donné  une  li 
haute  &  fi  fauffe  idée  des  Empires  du  Mexique  <x  du 
Pérou,  qu'ils  ont  anéantis  presqu'en  un  inftant. 
Pour  couvrir  de  gloire  leurs  conquérants,  qui  n'é- 
toient  proprement  que  des  bandits  heureux  &  cruels, 
plus  dignes  de  l'indignation  !  que  des  applaudifle- 
ments  de  la  poftérité,  ils  ont  feint  d'avoir  trouvé,  en 
Amérique ,  des  peuples  policés  qui  favoient  combattre 
&  des  princes  fages  &  magnanimes  qui  favoient  com- 
mander. Cependant  ce  que  Blas  de  Valera ,  Acofta, 
<x  Ciéca  de  Léon  ont  rapporté  des  anciens  Incas,  ne 
mérite  pas  qu'on  le  réfute  ;  puisqu'aucun  de  ces  au- 
teurs n'a  jamais  compris  un  mot  de  la  langue  du  Pé- 
rou, qu'ils  méprifoient  trop  pour  l'apprendre.  Gar- 
ciiaflb  veut  nous  perfuader  qu'il  a  tiré  des  inftructions 


SUR  LES  AMERICAINS.      189 

particulières,  Se  fort  détaillées,  d'un  de  fes  oncles 
maternels,  Américain  d'extra&ion,  Se  qui  favoit  un 
peu  d'Efpagnol:  c'eil  fur  la  foi  de  cet  homme,  abfo- 
lument  inconnu,  qu'il  a  compoie  l'Hiftoire  des  douze 
Empereurs  du  Pérou ,  dont  le  premier  ne  commença 
de  régner,  félon  lui,  qu'en  l'an  1131  de  notre  ère 
vulgaire:  Blas  de  Valera  met  certe  époque  à  l'an  931, 
Se  d'autres  la  reculent  encore  davantage.  Mais  com- 
ment ces  auteurs  onr-ils  ofé  fixer  la  date  de  l'origine 
d'un  peuple  qui  n'a  jamais  fu  ni  lire  ni  écrire,  tandis 
que  la  Chronologie  hiftorique  des  nations  de  notre  an- 
cien Continent  eft  encore  ténébreufe  longtemps  après 
l'inftitution  des  Olympiades ,  quoique  l'invention  des 
lettres  foit  de  la  plus  haute  antiquité?  Tous  les 
hiftoriens  Romains  n'ont  pu  dévoiler  les  vérita- 
bles commencements  de  Rome:  on  a  fu  lire  & 
écrire  en  Italie  avant  Romulus  Se  avant  Numa;  ce- 
pendant ce  qu'on  rapporte  du  régne  de  Numa  Se  de 
Romulus  eft  vilîblement  fabuleux.  Qu'on  juge  après 
cela,  s'il  a  été  poilible  aux  Efpagnols  de  connoître 
l'époque  de  la  fondation  de  l'Empire  Péruvien  par  un 
Barbare,  nommé,  dit- on,  Manco-Capac,  qui  civili- 
fa  d'autres  Barbares  qui  n'ont  jamais  eu  des  annales; 
car  l'on  ne  peut  donner  ce  nom  à  de  petites  cordes 
de  coton  ou  de  laine ,  dans  lesquelles  ils  faifoient  des 
nœuds,  pour  fe  rerTouvenir  le  foir  de  ce  qu'ils  avoient 
fait  le  matin.  Ces  inftruments,  qu'ils  appelloient  des 
QjùpoSj  ne  pouvoient  contenir  aucun  fens  moral,  ni 
aucun  raifonnement  fuivi,  Se  de  quelque  façon  qu'on 
combinât  Se  les  nœuds  Se  les  couleurs  de  ces  cordelet- 
tes, elles  ne  pouvoient  fervir  qu'à  faire  des  calculs, 
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&  à  renouvellcr  la  mémoire  d'un  fimple  événement  (*). 
Je  fai  qu'un  Italien,  nommé  San  Severo,  a  foutenu  de- 
puis peu  qu'il  avoit  retrouvé  le  fecret  des  anciens  Pé- 
ruviens, d'écrire  .par  le  moyen  de  quelques  ficelles  di- 
verfement  nouées  &  coloriées  ;  mais  il  eft  fur  que  les 
Indiens  n'ont  jamais  écrit  comme  San  Sévero  fe  l'eft 
imaginé;  auffi  Garcilaifo  convient -il  que  les  Qiiipos 
devenoient  muets  à  inutiles,  lorsqu'ils  n'étoient  pas 
interprétés  &  aidés  par  la  tradition  verbale  des  Caya- 
?nos;  de  forte  que  les  loix  &  les  ordonnances,  s'il  eft 
vrai  qu'on  en  ait  fait  beaucoup  dans  ce  pays  là ,  dé- 
voient être  apprifes  par  cœur,  par  quelques  perfonnefi 
qui  en  confervoient  la  mémoire;  puisqu'il  n'étoit  pas 
pofîible  d'énoncer  le  contenu  d'une  fanclion  ou  d'un 

(*)  L'auteur  de  Hifloire  des  Incas  donne  la  ^deferiptiori 
fuivante  des  Qttipos.  „  Quand  les  Indiens  vouloient  faire  leurs 
„  comptes,  ils  prenoient  de  petites  cordes  de  différentes  cou- 
„  leurs ,  &  différentes  en  nombre.  Chacune  de  ces  couleurs, 
„  fimple  ou  mêlée,  avoit  fa  lignification.  Ces  cordons  torts  8c 
„  gros  comme  de  la  moyenne  ficelle ,  ôc  longs  d'environ  trois 
„  pieds ,  étoient  attachés  comme  une  efpece  de  fraiage  le  long 
„  d'une  autre  ficelle.  Les  couleurs  leur  indiquoient  ce  que 
„contenoit  chaque  filet;  comme,  par  exemple,  l'or  par  le 
„  jaune,  l'argent  par  le  blanc,  &  les  gents  de  guerre  par  le 
„  rouge.  S'ils  vouloient  défignef  des  chofes  dont  les  couleurs 
„ne  lbnt  pas  remarquables,  ils  les  mettoient  chacune  félon 
«leur  rang,     commençant  depuis  les  plus  hautes  jufqu'aux 

„  moindres L'on  gardoit  toujours  l'unité  dans  ces 

„  filets,  comme  dixaine,  centaine,  mille,  dixaine  de  mille  &e. 

„IIs  paffent  rarement  la  centaine  de  mille Ils  met- 

„toient  au  plus  haut  des  filets  le  plus  grand  nombre:  les 
„  nœuds  de  chaque  filet  &  chaque  nombre  étoient  égaux  les 
„uns  aux  autres,  comme  un  bon  Arithméticien  les  pofe,  quand 
„il  veut  faire  une  grande  fupputation." 

Il  réfulte  de  cette  defeription  fort  obfcure,  que  les  Qnipos 
ne  fervoient  qu'à  faire  des  calculs  tels  que  nous  en  fajibnt 
tvec  rinltrunient-  de  Pafcal. 
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pacle  civil  par  le  moyen  des  cordons;  comme  l'on 
peut  aifément  fe  le  figurer,  pour  peu  qu'on  ait  une 
idée  jufte  de  ces  inftruments  informes.  On  pourroit 
mettre  ici  en  queftion  fi  un  peuple  qui  ne  fait  ni  lire 
ni  écrire ,  peut  être  à  la  fois  un  peuple  bien  policé  ; 
Se  comme  on  n'en  a  aucun  exemple  dans  l'ancien 
Continent,  je  fuis  très- porté  à  croire  que  fans  le  fe- 
cours  des  lettres,  des  hommes  attroupés  ne fauroient 
atteindre  à  une  forme  de  gouvernement  excellem- 
ment conftitué,  comme  l'on  nous  dépeint  celui  des 
Incas. 

S'il  eft  vrai  que  les  Efpagnols  n'ont  pu  rien  ap- 
prendre de  pofitif  fur  l'origine  des  Péruviens ,  il  ne 
faut  pas  trop  fe  fier  à  ce  qu'ils  ont  écrit  de  Manco- 
Capac,  &  de  Coya- Marna,  fa  fœur  &  fa  femme. 
Suivant  Garcilaffo  (*),  ce  Manco-Capac  entreprit 
de  raifembler  les  Péruviens  errants  Se  abrutis;  <x  il 
parvint  à  en  former  un  corps  de  nation,  qu'il  logea 
dans  une  petite  ville.  Il  faut  obferver  à  cette  occa- 
sion, qu'il  n'eft  pas  vrai  -  femblable  qu'aucune  fociété 
civile  ait  été  aifembîée  par  un  feul  homme,  qui  ait 
tout  à  coup,  Se  comme  par  preflige,  tiré  de  la  barba- 
rie une  multitude  de  Sauvages:  les  législateurs  les 
plus  célèbres,  tels  que  Phaleas,  Phidon,  Mines ,  Dra- 
con,  Charondas,  Zaleucus,  Androdame,  &  Licurgue, 
n'ont  point  été  les  fondateurs  des  nations  aufquelles 
ils  ont  dicté  leurs  loix:  ces  nations  avoient  fubfifté  de- 
puis plufieurs  ficelés  avant  que  d'avoir  un  Code;  &  la 
raifon  nous  dit  qu'il  n'y  a  aucun  peuple  du  Monde 

tM—mmmmmmm—mm  ■—■———————■—■——■> 

O  Tome  I.  p.  77.  chap,  i. 


192    RECHERCHES   PHILOSOPH, 

qui  ne  foit  plus  ancien  que  fon  législateur.  Les  Jé- 
fuites  ont  dû  travailler  pendant  plus  de  cinquante  ans, 
pour  fixer  en  un  feul  endroit  quelques  Paraguais;  & 
ils  ne  feroient  jamais  venus  à  bout  d'en  compofer  une 
peuplade  fédentaire,  s'ils  n'avoient  eu  la  précaution 
de  faire  enlever  de  force  plus  de  foixante  -  mille  hom- 
mes, cantonnés  fur  les  bords  de  Varaguai,  de  Parana, 
&  auNord-Oueft  deGuaira:  ces  Américains  captifs 
furent  transférés  au  centre  du  Paraguai  ;  &  comme  on 
leur  avoit  fermé  tous  les  paflages  pour  retourner  dans 
leur  patrie,  ils  fe  virent  contraints  de  s'établir  dans  les 
endroits  qu'on  leur  avoit  marqués  ;  &  à  force  de  les 
faire  jeûner ,  on  les  contraignit  encore  à  labourer  la 
terre  qu'on  vouloit  qu'ils  cultivafTent.  C'eft  par  cette 
méthode  qu'on  a  enfin  créé  un  corps  de  nation  qui 
n'eft  pas  encore  forti  de  l'enfance;  puisque  les  Jéfui- 
tes  ont  gouverné  leurs  Indiens,  comme  ils  gouver- 
noient  leurs  écoliers  en  Europe. 

On  conçoit ,  pour  peu  qu'on  veuille  y  réfléchir, 
que  hnrfeeiétés  ont  dû  fe  former  focceflivement  d'el- 
les-mêmes: quand  il  y  a  eu  un  affez  grand  nombre 
de  familles  rapprochées  en  un  canton  propre  à  la  cul- 
ture, il  a  pu  s'y  élever  alors  un  homme  qui  doué  de 
plus  de  génie,  de  plus  de  courage,  de  plus  d'ambi- 
tion que  fes  compatriotes,  leur  a  fuggéré  de  fe  con- 
duire félon  de  certaines  règles,  qui  ne  font  devenues 
des  loix  que  quand  elles  ont  été  généralement  adop- 
tées; ce  qui  a  dû  demander  beaucoup  de  temps.  Si  un 
feul  homme  n'eit  pas  en  état  de  procurer  la  fubfiitan- 
ce  à  pluficurs  Sauvages  cachés  dans  des  bois,  il  eft 
par  là  même  incapable  de  les  réunir,  en  fociété;  puis- 
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qu'aucune  fociété  ne  peur  fubfîfter,  fans  miracle, 
dans  un  lieu  donné ,  hormis  qu'on  ne  lui  fcurnifle 
avant  tout  des  vivres.  Que  Romulus  ait  attroupé  les 
premiers  Romains,  que  Thuifton  ait  tiré  les  Ger- 
mains de  la  barbarie,  qu'Orphée  ait  policé  les  Thraces, 
que  Fohi  ait  été  le  fondateur  des; Chinois,  Menés  des 
Egyptiens,  Odin  des  peuples  Scandinaviens,  Mongol 
des  Tatars  ou  des  Tartares,  Zamol  des  Gères,  Zer* 
duft  des  Parfis  ou  des  Perfes,  Deucalion  des  Grecs, 
Samothès  des  Galles  ou  des  Gaulois ,  Habis  des  Celti- 
beres  ou  des  Efpagnols;  cela  ne  peut  être  vrai  dans  le 
fens  qu'on  le  dit,  &  qu'on  le  croit  communément: 
auifi  i'hiftoire  de  tous  ces  héros  eft-elle  obfcure  & 
confufe;  &  nous  ne  favons  pas  mieux  qui  étoient 
Orphée  &  Thuifton,  que  nous  favons  qui  a  été  ce 
Manco-  Capac  célébré  parmi  les  Péruviens  ;  mais  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  les  nations,  très-incer* 
taines  de  leur  origine,  ont  pris  les  premiers  législa- 
teurs pour  les  véritables  fondateurs ,  ce  qui  a  induit 
les  Chronologiftes  dans  un  labyrinthe  d'erreurs  &  de 
fupputations  fauftes.  Au  refte,  on  aflure  que  Man- 
co -Capac  fe  difoit  infpiré  du  Ciel,  &  fils  du  Soleil, 
comme  tous  les  législateurs  de  l'ancien  Monde  avoient 
fait  avant  lui  :  il  n'y  en  a  aucun  qui  en  dictant  fes  pro- 
pres volontés ,  n'ait  annoncé  qu'il  di&oit  les  loix  de 
Dieu:  ces  hommes,  11  fupérieurs  aux  autres,  ont  con- 
nu les  befoins  &  les  foiblefles  du  cœur  humain,  &  fe 
font  iervis  adroitement  des  organes  du  fanatifme  pour 
prêcher  la  raifon, 

Je  n'infifterai  pas  davantage  fur  l'incertitude  des 
prétendues  annales  du  Pérou;   il  doit  nous  fuffire  de 
Tvm.  II.  £j 
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favoir  qu'elles  ne  contiennent  aucun  fait  avéré ,  ou  ce 
qui  eft  la  même  choie ,  aucune  vérité  inconteftable. 
Quant  à  la  vie  des  Empereurs  qui  ont  fuivi  Manco- 
Capac  jufqu'au  temps  d'Atabaliba,  il  eft  manifefte  que 
Garcilallb  nous  en  a  impofé  groffiérement ,  lorsqu'il 
affure  que  onze  Incas  qui  ont  régné  de  fuite,  ont  été 
des  Princes  bons,  juftes ,  modérés ,  Se  adorés  de  leurs 
fujets ,  qu'ils  aimoient  en  pères  :  c'eft  un  prodige  qui 
ne  s'eft  jamais  vu  parmi  les  habitants  de  notre  hé- 
jnifphere,  qu'une  fucceifion  de  onze  Rois  defpotiques, 
Se  équitables.  Je  ne  dis  point  qu'il  foit  moralement 
impoifible  qu'un  même  trône  foit  occupé,  onze  fois 
de  faite ,  par  autant  de  Souverains  philofophes:  mais 
je  dis  que  ce  n'eft  pas  fur  la  foi  d'un  Garcilaffo  de  la 
Vega,  que  des  lecteurs  fenfés  admettront  un  tel  phé- 
nomène. Il  n'y  a  aucun  de  ces  Incas  qui  n'ait  fait 
des  conquêtes  fur  fes  voifins  :  il  n'y  en  a  aucun  qui 
n'ait  régné  fur  fes  fujets  avec  beaucoup  de  hauteur  : 
ils  gouvernoient  leur  Empire,  dit  Zarate  (*),  d'une 
manière  abfolue,  Se  il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  de 
pays  fur  la  Terre  où  l'obéiiTanee  Se  la  foumiffion  des 
fujets  ayent  été  plus  loin  :  le  Prince  n'avoit  qu'à  tirer 
un  fil  de  fon  bandeau,  Se  le  mettre  entre  les  mains  de 
quelqu'un  des  Ritigrims ,  qui  chargé  de  ce  fatal  cor- 
don ,  étoit  fi  aveuglément  obéi  qu'il  pouvoit ,  feul  Se 
fans  aucun  fecours  de  foldats,  exterminer  une  provin- 
ce Se  y  faire  mettre  à  mort  les  hommes  Se  les  bêtes. 
Je  cite  ici  Zarate  qui  plus  ancien  que  GarçihfTo ,  a 


(*)  Hifîoire  de  la  Conquête  du  Pérou,  chetp,  XIII,  p.  ft. 
T.  1.  Avifierdam  1700. 
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«xercé  au  Pérou,  en  1544,  la  charge  de  Tréforier  gé- 
néral, &  qui  a  été  auiîï  à  portée  que  perfonne  de 
Vinftruire  de  l'ancien  état  de  cette  partie  de  l'Améri- 
que*. 011  il  n'arriva  que  douze  ans  après  qu'on  l'eût 
«nvshie  au  nom  de  fa  Majefté  Catholique.  Or  je  de- 
mande maintenant  fi  ce  n'eft  pas  une  contradiction, 
ibrmelle  que  d'affirmer  qu'il  y  avoit  des  loix  merveil- 
leufes  chez  un  peuple  d  efclaves,  qui  en  rampant  fous 
un  feeptre  de  1er,  trembloit  au  moindre  mouvement 
d'un  Barbare  qui  avoir  le  privilège  d'être  tyran?  Efr- 
il  probable  que  toujours  occupés  à  faire  la  ou  erre,  les 
Incas  ayent  fu  mettre  des  bornes  raifonnables  au  pou- 
voir arbitraire  dont  ils  étoient  armés?  Eft-ii  proba- 
ble qu'en  combattant  fans  cefle,  ils  n'ayent  entrepris 
<me  des  guerres  juftes?  Il  eft  fi  rare,  il  eft  fi  difficile 
que  des  princes  guerriers  Se  defpotes  foient  de  bons 
princes,  que  nous  ne  trouvons  encore  dans  l'hiftoire 
de  l'ancien  Continent  que  le  feul  Marc- Aurele  qui 
ait  fu  vaincre  &  régner  en  philofophe, 

Je  rejette  non  feulement,  comme  un  roman  in- 
fenfé,  le  récit  que  Garciialfo  nous  fait  du  régne  des 
Incas;  mais  je  fuis  encore  porté  à  croire  qu'il  n'a  pu 
s'aiiurer,  par  aucun  moyen,  qu'il  n'y  a  voit  eu  au  Pé- 
rou que  onze  Empereurs ,  depuis  Manco  -  Capac  jus- 
qu'à la  mort  de  Huayna  -  Capac.  Pour  déterminer  le 
•nombre  des  princes  qui  avoient  régné  fur  ces  con- 
trées ,  il  faudrait  connoître  l'époque  de  la  fondation 
de  l'Empire  Péruvien,  <x  l'on  a  déjà  fait  voir  que, 
faute  de  polTéder  des  regiftres  <x  des  mémoires,  aucun 
Efp-ignoln'a  pu  fixer  cette  date ,  fur  laquelle  tombe 
toute  la  difficulté,      S'il  s'étoit  écoulé  fis -cents  ans 
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depuis  le  premier  Incas  jufqu'en  153T,"  comme  le 
veut  Blas  de  Valera,  il  eft  indubitable  que  le  Pérou  a 
dû  être  gouverné  au  moins  par  trente  Souverains  pen- 
dant ce  laps  de  temps;  puisque  chaque  régne  doit 
équivaloir  à  vingt -un  ou  vingt -deux  ans,  &  non  pas 
à  trente  -  trois ,  comme  le  prétend  Garcilaftb  ;  qui  ne 
compte  que  douze  Rois  en  quatre  fiecles:  cependant 
la  vie  des  hommes  n'excédoit  pas  dans  ce  pays  les  bor- 
nes ordinaires  de  la  Nature.  Je  conviens  qu'en  con- 
frontant les  différentes  relations  de  l'Etat  du  Pérou 
avant  l'arrivée  des  Européens,  on  ne  fauroit  accorder 
aucune  antiquité  à  l'Empire  des  Incas  :  ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  remarquable  que  le  terrain  eft  extrêmement 
exhaufte  dans  ce  diïtrïcl  de  l'Amérique  méridionale, 
&  la  ville  de  Quito  eft  la  ville  du  Globe  la  plus  éle- 
vée au-deflus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  qui  confirme 
de  plus  en  plus  que  le  nouveau  Monde  avoit  efTuyé, 
plus  tard  que  notre  hémiipheie,  une  combuftion  gé- 
nérale &  d'épouvantables  viciffitudes  ;  puisque  les  Pé- 
ruviens, la  nation  la  plus  anciennement  formée  en 
Amérique,  n'étoient  qu'un  peuple  nouveau,  refpeéli- 
vement  aux  Indous,  aux  Ethiopiens,  aux  Egyptiens, 
aux  Tartares,  aux  Chinois,  &  même  aux  Germains. 

Garcilaflb  nous  repréfente  tout  le  Pérou,  au  mo- 
ment de  la  venue  des  Pizarres,  rempli  de  grandes  vil- 
les, très -peuplées:  cependant  il  eft  fur  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  feule  bourgade  dans  cette  miférable  contrée 
en  153 1,  lorsqu'on  en  fit  la  découverte.  On  peut  ju- 
ger par  là,  quel  crédit  mérite  cet  exagérateur,  qui, 
par  un  fol  amour  pour  fa  malheureufe  patrie,  n'a 
refpefté  aucune  vérité:  il  n'y  a  aucun  fait  qu'il  n'ait 
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faîfifïé  pour  l'embellir:   fes  defcriptions  manquent  de 
vrai  -femblance.     Il  riy  av oit  fous  les  Incas,   dit  Zara- 
te  (  *  ) ,   dans  tout  le  Pérou ,   aucun  lieu  habité  par  les 
Indiens,  qui  eût  forme  de  Ville  ;  Cufco  étoit  la  feule.     Si 
l'on  demandoit  pourquoi  on  défère  ici  au  témoignage 
de  Zarate,  plutôt  qu'à  celui  de  Garcilaflb;    c'ell  que  la 
raiibn  &  l'évidence  font  en  faveur  du  premier.     Si  les 
Eipagnols  avoient  trouvé  tant  de  villes  dans  ce  pays, 
il  en  ref leroit  au  moins  l'emplacement  Se  les  ruines ,  il 
en  refteroit  les  noms  ;    mais  on  n'y  apperçoit  les  dé- 
bris d'aucune  cité  bâtie  fous  les  Incas  :   les  villes  qui  y 
exiftent  de  nos  jours ,   ont  été,   fans  exception,   fon- 
dées &  peuplées  par  les  Européens ,    qui  fe  feroient 
épargné   tant;  de  travaux  &  de  conitructions ,     s'ils 
avoient  rencontré,  chez  leurs  nouveaux  efclaves,  des 
logements  propres  &  des  édifices  commodes.     Ce  qui 
indique  encore   que  cet  Etat  n'avoit  point  de  villes, 
c'eft  la  rapidité  presqu'incroyable  avec  laquelle  on  l'a 
conquis  d'une   extrémité  à   l'autre.       Si  les  Indiens 
avoient  pu  fe  cacher  derrière  des  murailles,   les  Efpa- 
gnols  auroient  dû  les  abattre,  pemr  défaire  les  garni- 
rons :   tant  de  fiéges  &  de  blocus  auroient  exigé  du 
temps  &  du  monde;   Se  il  eût  été  impofïible  au  bri- 
gaud  Pizarre  d'envahir  le  Pérou  hérifle  de  foiterefTes 
avec  deux  -  cents  hommes  qui  ne  firent  que  fe  mon- 
trer.    Quant  à  Cufco ,   la  réfidence  ordinaire  des  In- 
cas, il  eft  très- vrai -femblable  qu'elle  méritoit  à  peine 
le  nom  de  bourgade  dans  les  temps  de  fa  plus  grande 
fplendeur;  ce  ne  peut  avoir  été  qu'un  amas  de  petites 

C)  Chapitre  IX.  p.  44.    T.  I. 
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cabanes ,    fans  lucarnes  &  fans  fenêtres ,    dont  la  con- 
f traction   étoit   inconnue   aux   Péruviens:     aufîi   les 
Efpagnols ,   ne  pouvant  fe  loger  dans  ces  huttes  baf- 
fes &  enfumées,    les  ont -ils  fait  démolir,  &  Ton  ne 
voit  plus  à.  Cufco  de  maifon  qui  n'ait  été  bâtie  par  les 
Européens.      Il  y  fubfifte  feulement  un  pan  de  mu- 
raille,  refté,   dit- on,    de  l'ancien  temple  du  Soleil, 
dont  les  Ecrivains   ne  comptent  les  merveilles  qu'en 
s'extafiant.       Je  doute  néanmoiens  que  ce  temple  ait 
été  beaucoup  plus  fpacieux ,  &  plus  orné  que  celui 
dont  on  découvre  des  vefliges  plus  entiers  au  village 
de  Oiyambe,    dans  la  province  de  Quito,   &  qui  n'a 
que  huit  toifes  de  diamètre  :   c'eft  une  muraille  circu- 
laire,   élevée  de  quarante  -  huit  pieds,   bâtie  de  bri- 
ques crues ,   maçonnées  avec  de  la  terre  glaife ,  car  le 
fecret  de  faire  de  la  chaux  ou  du  ciment  étoit  abfolu- 
ment  ignoré  dans  toute  l'Amérique.      On  entre  dans 
ce  miférable  édifice  par  une  très  -petite  porte,    <x  l'on 
n'y  découvre  aucune  ouverture,  ni  aucune  fenêtre; 
de  forte  que  la  lumière  a  dû  y  entrer  par  l'endroit  où 
âuroit  été  le  toit ,    lî  l'on  avoit  voulu  y  en  faire  un. 
Il  confie ,   par  la  tradition  unanime  des  Indiens ,    que 
cet  oratoire  de  Cayambe  a  été  anciennement  auilî  re- 
nommé ,    auiTi  fameux  que  la  chapelle  de  Cufco  ;   & 
l'on  peut  juger  par  la  peinture  qu'on  vient  de  donner 
de  ce  bâtiment,   s'il  étoit  auffi  merveilleux  qu'on  le 
penfe  (*). 


(*)  On  en  a  fait  graver  la  figure ,  dans  cet  Ouvrage  ;  & 
fi  on  ne  favoit  pas  que  c'eft  un  temple,  on  le  prendroit  pour 
la  margelle  d'un  grand  puits. 
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Mr.  de  la  Condamine  a  fait  inférer  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Berlin  la  description  d'un 
ancien  logis  des  Incas  dont  on  voit  encore  les  ruines 
près  d'Atun  Cannai*,  dans  le  Corrégiment  de  Cuença, 
province  de  Quito  :  il  convient  qu'il  n'y  a  jamais  eu, 
ni  pu  y  avoir  de  fenêtres  dans  ce  prétendu  palais  à  un 
étage;  ce  qui  fuffit,  félon  moi,  pour  prouver  que 
l'Architecture  Péruvienne  n'étoit  pas  beaucoup  plus 
perfectionnée  que  celle  desHottentots  &  des  Iroquois: 
&  il  ell  naturel  de  préfumer  que  les  habitations  des  par- 
ticuliers n'étoient  que  des  baraques,  puisque  les  prin- 
o.s  i-i  nkhoient  entre  des  tas  de  pierres ,  où  il  y  a 
quelques  vuides  qu'on  veut  bien  nommer  des  cham- 
bres. Comme  on  n'y  apperçoit  ni  voûte,  ni  aucune 
trace  de  foutienqui  ait  pu  fupporter  un  comble,  il  y  a 
toute  apparence  que  ces  édifices  n'ont  jamais  été  cou- 
verts, &  que  ceux  qui  y  logeoient,  dévoient  y  efîùyer 
la  pluie  &  les  injures  de  l'air  :  on  y  étoit  feulement  à 
l'abri  des  bêtes  féroces,  &  des  incursions  fubites  de 
quelques  partis  ennemis.  Il  importe  d'obferver  que 
l'Efpagnol  Don  Juan,  en  parlant  de  ces  mafures  d'A- 
tun-Cannar,  en  donne  un  deflin  magnifique;  parce 
qu'il  a  fait  repréfenter  ce  chétif  monument  comme  il 
a  cru  qu'il  devoit  être ,  Se  non  comme  il  eft  en  effet». 
Il  n'y  a,  pour  fe  convaincre  de  cette  falfification,  qu'à 
confronter  les  eftampes  &  les  plans  publiés  par  Mrs. 
de  la  Condamine  Se  Bouguer,  qui  n'ayant  eu  aucun 
motif  pour  fervir  la  vanité  des  Efpagnols ,  ont  fait  dé- 
peindre les  ruines  de  Cannar,  fans  les  embellir. 

On  rencontre  encore  un  Inca-Pirca,  ou  un  bâti- 
ment défolé  des  Incas,  à  Callo,  au  Nord  du  bourg 
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de  Latacugna,  dont  l'afpecT:  eft  plus  miférable  que  ce- 
lui du  précédent:  ce  ne  font  que  des  caiiloux  dreffés 
fur  d'autres  cailloux ,  plâtrés  d'une  argile  rougeâtre. 
S'il  y  a  jamais  eu  un  toit  fur  ce  logis,  on  n'a  pu  y 
voir  en  plein  midi  qu'à  l'aide  de  plufieurs  flambeaux, 
les  portes  étant  trop  étroites  pour  avoir  donné  alfez 
de  paftage  à  la  lumière  qui  auroit  dû  éclairer  les; 
apartements  intérieurs,  deftitués  d'embrafures.  Il  n'y 
a  donc  point  de  milieu;  ou  les  Péruviens  n'ont  pu 
voir  dans  leurs  maifons;  ou  ils  ont  logé  dans  des 
maifons  découvertes  par  le  haut,  &  cela  pour  n'avoir 
point,  eu  l'cfprit  d'imaginer  des  fenêtres.  Il  y  a  dans 
ces  décombres  de  Callo,  quelques  taudis  aufquels 
Don  Juan  a  donné  le  nom  impofant  de  ménagerie  ; 
mais  il  neit  pas  probable  qu'on  ait  eu  des  ménageries 
dans;  un  pays  où  l'on  avoit  à  peine  des  cabanes. 
Aufîî' François  Pizarre,  après  avoir  conquis  le  Pérou, 
n'alla  - 1  -  il  point  fe  loger  dans  ces  prétendus  châteaux 
fî  vaftes  &  fi  fuperbes,  que  des  exagérateurs  ont  fait 
bâtir  aux  anciens  Incas.  Pizarre  eonftruifit  pour  fon 
ufage,  dans  la  ville  de  los  JRryj-,  une  maifon,  qu'on  y 
voit  vrai- fefnblablement  encore  aujourd'hui;  &  Ton 
ne  fauroit  nommer  un  feul  de  fes  compagnons  qui 
n'ait  été ,  comme  lui ,  dans  la  néceffité  de  faire  faire 
des  logis  pour  fa  famille.  Il  eft  abfurde,  je  le  répète, 
de  vouloir  qu'on  ait  trouvé  des  édifices  admirables 
dans  un  pays  où  les  Efpagnols ,  dès  qu'ils  y  furent 
arrivés ,  fe  virent  contraints  de  bâtir  des  maifons  :  ce 
qui  ne  fe  fît  point,  comme  l'on  peut  bien  fe  l'imagï* 
ner,  fans  de  grandes  difficultés  au  milieu  de  tant  de 
troubles ,   &  au  centre  d'une  fi  prodigieufe  folitude  où 
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l'on  manquoit  de  tout:    on  y  manquoit  de  bons  ou- 
vriers «x  de  bons  matériaux. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  des  temples  &  des  palais, 
doit  s'entendre  auffi  des  fortereiîes ,  qui ,  au  rapport 
de  quelques  auteurs,  étoient  très -multipliées  dans  le 
Pérou  :  on  nous  vante  furtout  la  citadelle  de  Cufco 
comme  un  chef-d'œuvre  de  fortification;  tandis 
qu'on  fait  que  François  Pizarre  s'eft  emparé  de  la  ca- 
pitale &  de  fon  fort  en  un  feul  jour,  fans  tirer  un 
coup  de  fufil.  On  a  foutenu ,  à  la  vérité ,  qu'il  avoit 
été  favorifé  dans  cette  expédition  par  une  fœur  d'Ata- 
baliba, le  dernier  des  Incas  :  il  eft  difficile  d'admettre, 
dira- 1- on,  que  la  fœur  d'un  prince  que  les  Efpagnols 
venoient  d'étrangler  avec  autant  d'injuftice  que 
d'ignominie ,  auroit  pu  avoir  l'impudence  ou  la  foi- 
blefle  d'aimer  le  chef  des  bandits  Européens;  cepen- 
dant malgré  le  peu  de  vraisemblance  de  cette  anec- 
dote, il  eft  certain  que  cette  fœur  d'Atabaliba  a  été 
publiquement  la  maîtrefle  de  François  Pizarre,  & 
qu'elle  a  eu  de  lui  deux  enfants,  nommés  Don  Gon- 
fale  &  Donna  Francifca  :  tant  il  eft  vrai  que  l'hiftoire 
de  la  découverte  de  l'Amérique  eft  remplie  de  faits  û 
finguliers  qu'ils  paroiflent  incroyables  (*)♦ 

Les  Péruviens  ne  favoient  pas  forger  le  fer,   Se 
l'on  n'a  pas  trouvé,    dans  tout  leur  pays,    un  feul 


(*)  Si  l'on  avoit  été  tenté  de  ne  point  croire  ce  que  j'ai 
rapporté,  dans  le  volume  précédent,  du  fingulier  attache- 
ment des  femmes  de  l'Amérique  aux  conquérants  Européens, 
cet  exemple  de  la  fœur  d'Atabaliba  fuftiroit  pour  lever  tous 
les  doutes  à  cet  égard.  Pizarre  eut  un  troiliéme  enfant  d'unç 
Féiuvicnne  de  Cuico  :  quant  à  la  maitreife  d'Almagre  3  c*étoii 
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infiniment  de  ce  métal,  famé  des  métiers  &  des? 
arts  (*);  mais  en  revanche,  ils  poiTédoient  le  fecret 
dont  nous  avons  pu  nous  paiïer  dans  notre  Conti- 
nent, de  donner  au  cuivre  un  certain  degré  de  dure- 
té. En  1727,  Mr.  Godin  envoya  en  France  au  Comte 
deMaurepas,  une  vieille  hache  de  ce  métal  du  Pérou; 
&  par  l'examen  qu'en  fît  Mr.  le  Comte  de  Caylus,  il 
reconnut  (**)  que  cet  infiniment  égaloit  presque  la 
dureté  des  anciennes  armes  de  cuivre  dont  Te  font  fer- 
vis  les  Grecs  Se  les  Romains,  qui  n'ont  pas  employé 
le  fer  à  une  infinité  d'ouvrages  où  nous  l'employons 
aujourd'hui;  foit  qu'il  fut  plus  rare  alors,  foit  que 
leur  cuivre  trempé  eût  des  qualités  fupérieures  à  celles 


une  fille  Américaine,  née  à  Panama,  qui  lui  refta  ridelle  jus- 
qu'à la  mort. 

Les  Péruviens  ne  furent  pas  longtemps  à  s'appercevoir  de 
cet  attachement  de  leurs  femmes  aux  Efpagnols:  Ruminagui, 
Général  d'Atabaliba,  ayant  fait,  après  la  bataille  de  Caxamal- 
ca,  aMembler  toutes  fes  femmes,  leur  dit,  Mesdames,  vous  au- 
rez  bientôt  le  plaifir  de  vous  divertir  avec  les  chiens  de  Chrétiens; 
&  comme  elles  fe  mirent  à  rire,  il  en  fut  fi  indigné  qu'il  les  fie 
décapiter. 

(*)  On  afTure  que,  dans  l'Amérique  méridionale,  il  y  a 
peu  de  mines  de  fer ,  &  qu'il  erfc  caftant:  peut-être  les  Efpa- 
gnols  ne  le  travaillent  -  ils  pas  bien  ;  puisqu'on  fait  maintenant, 
à  n'en  point  douter ,  que  les  mines ,  que  les  Colonies  Angloi- 
fes  exploitent  au  nouveau  Monde ,  produifent  un  fer  qui  n'eft 
pas  inférieur  en  qualités  à  celui  de  l'Europe.  La  cherté  de  ee 
métal  au  Pérou  où  il  vaut  un  écu  la  livre,  a  vrai  -  femblable- 
ment  donné  lieu  &  ce  qu'on  a  dit  de  la  rareté  des  mines ,  que 
les  Efpagnols,  qui  ne  penfent  qu'à  l'or,  à  l'argent  &  aux  per- 
les, ne  recherchent  pas. 

(*  *)  Voyez  Recueil  d'Antiquités,  par  Mr.  le  Comte  de  Cay» 
lus,  in  +to.  T.i.  p.i68&  2$o.  On  y  trouvera  le  réfukat  de 
toutes  les  expériences  qu'a  faites  l'auteur,  pour  reflufeiter  l'art 
d'endurcir  le  cuivre,  que  les  Grecs  &  les  Romains  ont  indubi- 
tablement connu  ;  les  armes  antiques  en  font  foi. 
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de  leur  acier.  Le  Comte  de  Caylus,  après  avoir  confé- 
déré cette  hache  envoyée  de  Quito ,  a  cru  que  c'étoit 
un  monument  d'un  peuple  plus  ancien  que  les  In- 
cas,  &  qui  avoit  occupé  le  Pérou  longtemps  avant 
cette  race  d'Indiens  abrutis  que  les  Efpagnols  y  dé- 
truiïirent  au  commencement  du  feiziéme  fîecle. 
Ayant  lu,  avec  toute  l'attention  dont  je  luis  capable, 
les  différents  Hiftoriens  du  nouveau  Monde,  je  n'ai 
pas  été  alfez  heureux  pour  découvrir  un  fait  capable 
de  iavorifer  ce  fentiment,  à  il  me  paroît  très- vrai 
que  les  Péruviens  ont  eu  le  fecret  de  durcir  le  cuivre; 
fans  quoi  ils  n'auroient  point  été  en  état  de  creufer 
la  terre,  d'exploiter  les  mines  d'or,  de  percer  les  éme- 
raudes,  ik  de  détacher  de  grands  éclats  de  rocher, 
pour  bâtir  les  cabanes  murées  dont  on  vient  de  faire 
mention;  à  qu'ils  ayent  eu  des  haches  de  cuivre,  à 
l'arrivée  des  Efpagnols,  c'eft  un  fait  dont  on  ne  peut 
abfolument  douter;  puisqu'on  prit  quelques-uns  de 
ces  inltruments,  au  combat  de  Caxamalca,  aux  prin- 
cipaux d'entre  les  officiers ,  qui  jetterait  leurs  armes 
pour  être  plus  légers  à  la  courfe.  Il  faut  avouer 
néanmoins  qu'ils  n'avoient  pas  tant  de  cuivre  qu'ils 
ne  fuffent  encore  obligés  de  faire  des  haches  de  pier- 
res aiguifées,  &  d'armer  la  pointe  de  leurs  flèches  Se 
de  leurs  javelines,  d'os  &  de  dents  d'animaux.  J'a- 
vois  d'abord  cru  que  ce  peuple  poffédoit  le  fecret  de 
la  trempe  à  peu  près  comme  les  Grecs  &  les  Romains 
font  employée  pour  mettre  leur  cuivre  en  état  de 
pafc  fur  la  meule  &  de  trancher;  mais  après  quel- 
ques recherches  ultérieures,  j'ai  trouvé  qu'il  ne  con- 
noiflbit  pas  la  trempe;  mais  quefon  procédé  confïftoit 
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dans  l'alliage ,  comme  Alonfo  Barba  l'a  obfervé  T.  i. 
pag.  Il8-  (*)  Celui,  qui  a  foutenu  que  les  Péru- 
viens avoient  un  métal  particulier,  unique  dans  fon 
efpece ,  Se  qu'ii  nomme  platine  de  cuivre ,  à  caufe  de 
fa  prétendue  conformité  avec  la  véritable  platine  ou 
l'or  blanc  de  Choco,  a  dit  une  chofe  bien  ridicule. 

Ce  qui  prouve  évidemment  que  ce  que  nous 
nommons  l'Empire  des  Incas ,  n'étoit  qu'une  région 
presque  fauvage,  habitée  par  des  Barbares ,  c'eft  qu'il 
n'en  eiî  relié  aucun  monument,  aucun  débris -de  quel- 
que importance.  Les  moines  de  Cufco  &  de  Lima  fe 
font  longtemps  occupés  à  fouiller  les  Gnaqucs^  ou  les 
anciens  tombeaux  des  Indiens,  dans  l'efpérance  d'y 
déterrer  des  tréfors  &  des  raretés;  mais  après  bien  des 
recherches,  poullces  oufîi  loin  que  l'avarice  a  pu  les 
pouiïer,  on  n'en  a  encore  extrait  que  quelques  mor- 
ceaux de  la  Pierre  des  Incas ,  &  de  la  Pierre  de  GallU 
nace  (**),  qui  a  fervi,  dit-oi^  à  faire  des  miroirs. 

Comme  les  peuples  de  ces  provinces  n'ont  ja- 
mais eu  de  monnoie,  ni  rien  qui  en  ait  tenu  lieu,  on 
peut  bien  fe  figurer  qu'ils  ne  connoifToient  d'autres  ri- 
cheîîes  que  leMays  dont  ils  fe  nourriifoient,  &  la  laine 
des  Glamas,  deftinée  à  fabriquer  des  vêtements.  Ils 
n'employoient    l'or    que    comme    nous    employons 


(*)  De  fa  Métallurgie. 

(**)  La  pierre  de  Gallinace  n'eft  autre  chofe  qu'une  lave  fi- 
ne ,  jettée  par  les  Volcans  du  Pérou  :  elle  eft  d'un  noir  foncé, 
&  reçoit  aifément  un  beau  poli.  On  croit  que  la  pierre  Obfi- 
dienne  de  notre  Continent  eft  le  vrai  analogue  de  la  Gallinace 
du  Pérou.  Quant  à  la  pierre  des  Incas ,  c'eft  une  efpece  de 
pyrite  blanche,  arfénicale,  luifante  comme  de  l'étain,  ou  du 
feï  recuit,  dont  l'analogue  eft  inconnu  dans  notre  Continent. 
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l'étain  :  s'ils  avoient  fait  un  cas  particulier  de  ce  mé- 
tal, ils  en  euflent  frappé  des  jettons  Se  des  lignes 
pour  les  payements  &  les  achats  (*)„  Ignorant  à  la 
fois  l'ufage  du  fer  forgé ,  de  la  monnoie ,  de  l'écritu- 
re ;  ignorant,  dis- je,  l'art  de  bâtir  des  navires  Se  des 
ponts ,  de  faire  des  fenêtres  à  leurs  logis  Se  des  che- 
minées à  leurs  foyers,  il  s'enfuit  qu'ils  dévoient  être 
inférieurs,  en  fagacité  Se  en  indufhie,  aux  nations 
les  plus  greifieres  de  notre  Continent;  &  la  raifon 
nous  avertit  de  n'ajouter  aucune  foi  aux  hyperboles 
des  écrivains  Efpagnols. 

J'ai  réellement  été  révolté ,  en  lifant  dans  Garci- 
laflb  (**)  qu'ilyavoit,  du  temps  des  Incas,  une 
Univerfité  dans  la  bicoque  de  Cufco,  où  des  igno- 
rants titrés,  qui  ne  favoient  ni  lire  ni  écrire,  en- 
feignoient  la  Philofophie  à  d'autres  ignorants  qui  ne 
favoient  pas  parler.  Si  l'on  m'objectoit  que  l'on  peut 
enfeigner  le  Morale  fans  le  fecours  de  l'Alphabet,  & 
des  écrits  de  Platon  &  de  Socrate,  je  répondrois  que  la 
langue  du  Pérou  n'étoit  pas  afîez  riche  en  mots  iim- 
pies  &  abiiraits ,  pour  fervir  à  expliquer  une  feience 
abftraite  :  Se  afin  d'ôter  toute  efpece  de  doute  à  ce  fu- 
jet,  je  citerai  un  palTage  remarquable  du  Voyage  de 
Mr.  de  la  Condamine. 

„  La  langue  du  Pérou  manque  de  termes,  dit  -  il, 
,pour  exprimer  les  idées  univerfelles ,  preuve  éviden- 
„  te  du  peu  de  progrès  qu'ont  fait  les  efprits  de  ces 


.  (*)  On  n'a  pas  trouvé  dans  toute  l'Amérique ,  un  feul 
peuple  qui  eût  inventé  une  monnoie. 

(**)  Tome  IL  fh&   Chajp.  XXVIL 
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„  peuples.  Temps,  durée,  ejpace,  être,  fuhfiance,  matière, 
„ corps,  tous  ces  mots,  Se  beaucoup  d'autres  n'ont  pas 
5,  d'équivalent  dans  leurs  langues  :  non  feulement  les 
„noms  des  êtres  métaphyfiques,  mais  ceux  des  erres 
„  moraux,  ne  peuvent  fe  rendre  chez  eux  qu'imparfai- 
tement, Se  par  de  longues  périphrafes.  Il  n'y  a* 
„  pas  de  mot  propre  qui  réponde  exactement  à  ceux 
,,  de  vertu  i  juflice,  liberté,  reconnoijjance ,  mgr att- 
itude (*)." 

Les  Profefleurs ,  nous  dira  - 1  -  on ,  ou  les  Aman* 
tas  dont  parle  GarcilaiFo,  fe  fervoient,  dans  leurs  le- 
çons, de  la  langue  iàcrée,  inconnue  au  peuple;  mais 
comment  fait- on  qu'il  y  a  eu  au  Pérou  une  langue 
facrée?  Cela  n'eft,  pas  probable;  puisque  l'idiome 
vulgaire  étoit  fi  Itérile,  fi  pauvre  en  mots,  qu'il  eût 
été  impoffible  de  traduire  le  jargon  favant  par  le  jar- 
gon populaire.  Qu'on  accorde,  fi  l'on  peut,  ces 
contradictions  palpables  qui  fe  heurtent  de  front: 
quant  à  moi ,  je  regarde  tout  ce  qu'on  rapporte  de 
l'Univerfité  de  Cufco,  Se  des  grands  hommes  qui  y 
enfeignoient  les  belles -lettres  Se  les  feiences  fubiimes, 
comme  un  conte  plus  que  ridicule,  inventé  en  dépit 
du  fens  commun;  Se  j'aimerois  autant  croire  qu'il  y  a 
eu  des  Académies  chez  les  Juifs,  chez  les  Tungufes,  . 
chez  les  Germains ,  dans  la  forêt  noire ,  du  temps  de 
Jules  -  Céfar. 

Les  métiers  ont ,  dans  tous  les  pays ,  devancé  les 
feiences ,  pareeque  l'efprit  humain  ne  fait  point  de 
fauts,  non  plus  que  la  Nature  :  il  doit  s'élever  par  de- 

C)  Voyage  à  la  Rivière  des  Amazones ,  p.  fi . 
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grez,  &  ne  fauroit  atteindre  au  premier  rang,  s'il  n'a 
paffé  par  le  fécond;  &  cette  marche  eft  toujours  auilî 
lente  que  pénible.  Quand  un  peuple  parvient  à  avoir 
des  phiioiophes,  c'ell  une  marque  certaine  qu'il  a 
déjà  des  arts ,  &  que  fon  idiome  s'eii  accru  d'une  infi- 
nité de  termes  propres  à  énoncer  h$  notions  morales, 
les  idées  métaphyliques,  les  mouvements  des  parlions, 
&  toutes  les  nuances  des  lentiments  :  or  cette  création 
de  mots  abftraits  exige  les  efforts  de  plufieurs  grands 
hommes,  &  une  très -longue  fuke  de  îiecles.  En 
vain  le  vulgaire  des  Chronologiites  veut -il  nous  per- 
fùader  que  les  Grecs  étoient  encore  une  nation  récente 
du  temps  a  Homère;  la  langue  harmonieufe  &  riche 
dans  laquelle  font  écrites  l'Iliade  &  l'Odyifée,  prouve 
exactement  le  contraire,  &  l'on  conçoit  qu'une  foula 
presque  innombrable  de  chétifs  verilficateurs  de  de 
Troubadours  ont  dû  précéder,  dans  l'ordre  des  temps, 
le  chantre  immortel  de  la  guerre  de  Troie;  car  l'on 
ne  fauroit  faire  un  bon  poeme  dans  une  langue  qui 
n'a  jamais  fervi  à  faire  des  vers  (*). 


(*)  Ovide  nous  apprend  qu'il  avoit  compofé  un  poème 
dans  la  langue  des  Getes,  pendanc  la  ùxiéme  année  de  l'on  exil 
à  Tomes. 

Ah  pudet  !     &  Getko  fcripfi  fermons  libeïhim  ; 

StïuctiKjue  fiait  noftns  bavbara  verba  rnodis. 
Et  piacui  (  gratare  mihi  )  ,  cœpiqne  poeta 
hiter  inhiimanùs  nomen  habsre  Getas. 

de  Pvnto  IV.  E.  13. 
Si  Ovide  a  le  premier  effayé  de  faire  des  vers  dans  cette 
tangue  ,  fon  poëme  a  dû  être  détectable  ;  mais  il  faut  que  les 
Getes  n'ayent  pas  été  auffi  barbares  qu'il  nous  les  dépeind  :  il 
faut  même  que  leur  idiome  ait  été  très- perfectionné,  puis- 
qu'on y  coniïoiflbit  déjà  une  eipece  de  Profodie,  car  il  reluire 
4e  l'expreffion  noftris  mtdu,  qu'Ovide  n  avoit  pas  fait  des  yere 
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C'eft  un  préjugé  de  foutenir  qu'on  eft  unique* 
ment  redevable  au  hazard  des  grandes  découvertes,  8t 
des  inventions  utiles  :  s'il  n'y  avoit  pas  eu  des  Ch}> 
milles  en  Europe ,  au  quatorzième  fiecle ,  la  décou- 
verte de  la  poudre  à  canon  ne  fe  feroit  point  faits 
dans  ce  fîecle  -  là  :  fr  du  temps  de  Cofter  on  n'avoir 
fenti  le  befoin  d'avoir  des  imprimeries ,  on  n'eut  pas 
inventé  l'imprimerie  du  temps  de  Cofter;  on  ne  l'eût 
pas  cherchée.  Il  falloit  avoir  la  bouiîble ,  pour  navi- 
guer en  Amérique  j  il  falloit  avoir  obfervé  la  proprié- 
té de  i'Aiman  pour  conftruire  des  bouffoles;  il  falloiu 
favoir  couler  le  verre  pour  faire  des  lunettes  ;  il  falloit 
avoir  des  lunettes  pour  perfectionner  l'Aftronomie. 
Ce  n'eu*  donc  que  chez  des  peuples  dont  le  génie  <k 
les  arts  ont  déjà  fait  des  progrès  immenfes,  que  les 
grandes  découvertes  peuvent  avoir  lieu  :  elles  font 
donc  bien  moins  les  dons  du  hazard  que  les  fruits  des 
travaux  &  des  recherches;  fans  quoi  les  Sauvages  au- 
roient  pu  être  auili  heureux,  &  plus  heureux  que  les 
hommes  les  plus  éclairés  :  cependant  le  hazard  n'a  ja- 
mais fait  faire  à  tous  les  Sauvages  du  Monde  une  feule 
découverte  de  quelque  importance.  C'eft  dans  le  fein 
des  focictésbien  policées,  &  par  conféquent  très-ancien- 
nes, que  l'eiprit  humain  a  déployé  toute  fa  force  :  c'eii 
là  qu'il  a  appris  à  eonnoître  fes  reffources ,  Se  qu'il  a 
fournis,  pour  ainfî  dire,  l'Univers  entier  à  fa  puiflance. 

Je  fuis  fi  peu  enclin  à  croire  que  le  hazard  ait  eu 
beaucoup  de  part  aux  inventions,  que  j'ofe  mettre  en 

rimes ,  mais  des  vers  pourvus  d'un  mètre  :  on  y  connoifToif, 
par  conféquent,  les  fyllabes  longues  &  brèves,  ce  qui  eft  bien 
lingulier» 
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fait  que  deux  peuples  égaux  en  induitrie ,  &  à  climat 
égal,  qui  nWoient  entr'eux  aucune  communication, 
parviendraient,  à  peu  près  dans  le  même  temps,  aux 
mornes  découvertes;  quand  même  ils  n'atteindraient 
point  à  un  degré  égal  de  perfection.  Les  Chinois  ont 
trouvé  la  bouiïole,  l'imprimerie,  la  poudre  à  canon, 
la  porcelaine,  le  verre,  le  papier,  l'art  de  brocher  les' 
étoffes,  ainfi  que  les  Européens;  quoiqu'il  n'aie 
«xifté  aucune  correfpondance  entr'eux  &  nous  dans  ce 
temps  -là.  Les  moines  Bacon  &  Swartz,  qui  les  pre- 
miers ont  connu  les  effets  du  falpétre  en  Europe, 
«toient  fi  mauvais  Géographes  qu'ils  ignoraient  qu'il 
y  eût  un  pays  nommé  la  Chine. 

La  découverte  à  jamais  mémorable  du  nouveau 
Monde  a  fî  peu  été  l'effet  du  hazard,  que  Chriftophe 
Colomb  avoit  promis  de  le  découvrir,  fept  ans  avant 
la  date  de  fa  première  navigation  en  1492:  il  em- 
ploya tout  ce  temps  à  folliciter  en  Efpagne  l'équipe- 
ment d'un  vaifleau,  qui  ne  lui  eût  pas  été  accordé  de 
fi-  tôt,  s'il  ne  lui  étoit  venu  dans  lefprit  de  promettre 
tine  fomme  confîdérable  à  un  moine  intriguant  Se 
avare,  qui  confeifoit  le  Roi  Ferdinand  &  fa  Reine 
lfabelle.  Ceft,  par  une  ingratitude  véritablement 
monftrueufe,  que  iesEfpagnols  ont  voulu  fru/trer  Co- 
lomb de  la  gloire  de  la  découverte,  en  débitant  à  cet- 
te occafion  des  fables  puériles  :  les  uns  ont  prétendu  que 
fkoit  aux  Açores,  les  autres  aux  Canaries,  les  troifîé- 
mes  à  Madère,  les  quatrièmes  dans  un  hôpital  de 
Barcelone,  qu'il  avoit  appris  les  premières  nouvel- 
les du  nouveau  Monde,  de  la  bouche  d'un  avanturier, 
que  la  tempête  y  avoit  jette,  <&  qu'elle  en  avoit  rame»' 
Tm.  IL  q 
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né.       Cet   avanturier  eft.  un  perfonnage  imaginaire, 
que  Garcilaffo  a  eu  l'impudence  de  nommer  Alonfo 
Sanchez  ;  quoique  le  Père  Acofta  aflure  que  perfonne 
n'en  connoiflbit  le  nom.     On  voit  bien  que  Colomb 
n'a  pu  être  à  la  fois  dans  un  hôpital  de  Barcelone,   & 
aux  Canaries,  ni  aux  Canaries  lorsqu'on  foutient  qu'il 
étoit  à  Madère.       Ces  abfurdités,   que  la  jalouiie  des  . 
Eipagnols  a  fait  imaginer  contre  un  homme  qui  n'éV 
toit  pas  né  en  Efpagne,  ne  méritent  donc  point  qu'on 
s'y  arrête.       La  vérité  eft,   que  Colomb  a  profité  des 
connohTances  de  fon  frère  Barthélémy,  qui  étoit  très-» 
verfé  dans  la  Géographie,   Se  en  faifant  des  Mappe- 
mondes ,    telles  qu'on  pouvoit  en  faire  alors ,   il  ne 
celToit  de  s'étonner  que  de  360  degrez  de  longitude 
"  on  n'en  eût  découvert  que  i$o;    de  forte  qu'il  reftoit 
autant  à  découvrir  du  Globe  qu'on  en  connoilToit  :   Se 
comme  il  lui  paroiflbit  presque  impoffible  que  l'Océan 
pût   couvrir   tout  un  hémifphere  fans  aucune  inter- 
ruption,  il  foutint  qu'il  y  avoit  trois -cents -mille  à 
parier  contre  un,  qu'en  allant  des  Canaries  toujours  à 
l'Oûeft,   on  trouveroit  ou  des  Isles  ou  un  Continent. 
C'eft  ainfi.  que  Martin  de  Bohême  avoit  foutenu  en 
Portugal,   qu'en  allant  toujours  des  Canaries  au  Sud, 
on  parviendrait  à  doubler  le  Cap  de  bonne  Efpéran- 
ce  .(*)..    Ces  deux  Géographes,  dont  le  fécond  étoit 


(*)  C'eit  vrai-femblablement  ce  fait  qui  a  donné  lieu  à 
quelques  auteurs  de  foutenir  qu'il  y  a  eu  un  Martin  de  Bohê- 
me, qui  navigea  en  Amérique  plulieurs  années  avant  la  naik 
fance  de  Chriftophe  Colomb.  Tout  cela  eft  fabuleux  :  Mar- 
tin de  Bohême  n'a  jamais  été  en  Amérique:  c'étoit  un  Géo- 
graphe attaché  à  la  Cour  de  Portugal. 
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difciple  de  Régiomontan ,  &  dont  le  premier  n'étoit 
difciple  deperfonne,  n'agirent  point  auhazard:  ils 
réfléchirent  fur  ce  qu'ils  avoient  appris  en  étudiant  : 
s'ils  n'avoient  pas  fait  de  telles  réflexions ,  d'autres  les 
euifent  faites  :  &  comme  alors  les  fciences  renaiifoient, 
&  qu'on  avoit  la  bouffole  pour  tenter  ce  que  les  An- 
ciens n'avoient  pu  tenter,  la  découverte  du  nouveau 
Monde  fe  ferok  toujours  faite,  ou  dans  le  courant  du 
feiziéme  ou  au  commencement  du  dix-feptiéme  ne- 
cle.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant  c'eft  que  les 
Européens  font  les  feuls  qui  y  ayent  voyagé  :  les  Afri- 
cains &  les  Aiiatiques  ont  été  fi  ftupidemcnt  indiffé- 
rents à  la  nouvelle  de  la  découverte  d'un  autre  hé- 
mifphere,  qu'ils  n'y  ont  jamais  envoyé  une  barque. 
Les  Japonois  &  les  Chinois ,  qui  auraient  pu  y  aller 
par  la  mer  du  Sud ,  ainfi  que  le  gallion  des  Manilles, 
ont  conftamment  refufé  de  l'entreprendre.  Les  Mau- 
res ,  les  Barbaresques ,  les  Turcs ,  dans  le  temps  que 
leur  marine  pouvoit  quelque  chofe,  n'ont  pas  fait  la 
moindre  tentative  pour  conquérir  un  pouce  de  terre 
en  Amérique ,  où  il  n'aborde  point  d'autres  étrangers 
que  des  hommes  nés  en  Europe  (*).  Que  nous 
nous  foyons  emparés  d'une  moitié  de  cette  planète, 
cela  eft  étonnant,  mais  que  ni  l'intérêt,  ni  la  curiofîté 
n'ayent  pu  engager  les  autres  nations  de  l'Univers  à 
y  voyager,  cela  eil  plus  étonnant  encore,  au  moins 
à  mes  yeux. 


C)  Les  Nègres  ne  font  pas  une  exception  à  ce  que  je 
viens  de  dire  ;  puisque  ceft  malgré  eux  qu'on  les  entraîne  au 
nouveau  Monde ,  où  ils  n'auroient  jamais  voyagé ,  fi  on  leur 
avoit  laifti  la  liberté  qu'ils  tengient  du  Ciel. 

O  a 
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Le  commentateur  anonyme  des  volumineux  â: 
obfcurs  écrits  de  Garcilaffo  convient  que  fon  auteur, 
en  parlant  de  l' Aftronomie  des  Péruviens ,  eft  tombé 
dans  plufieurs  fautes  inexcusables  (*);  &  c'eft  un 
aveu  Singulier  de  la  part  d'un  commentateur.  Qua- 
rante ans  après  que  ces  peuples  furent  fortis  de  la  vie 
fauvage ,  on  érigea ,  félon  Garcilaffo ,  feize  tours  py« 
ramidales  à  l'Orient  &  à  l'Occident  de  la  magnifique 
ville  de  Cufco ,  pour  déterminer  les  points  de  l'Hori- 
zon où  le  Soleil  fe  levé  &  fe  couche  aux  Solftices. 
Des  hommes  bruts  &  nouveaux ,  qui  ne  font  que  de 
quitter  l'obfcurité  des  forêts ,  ne  fauroient  conftruire 
de  Semblables  obfervatoires ,  ni  recourir  à  de  telles  in- 
ventions pour  régler  leur  calendrier,  S'il  étoit  vrai 
que  ces  tours  ou  ces  colonnes  euffent  été  élevées  fous 
le  troifiémelnoas,  il  s'enfuiroit  néceffairement  que  les 
Péruviens  étoient  alors  très  -  anciennement  policés,  ce 
qui  eft  contredit  par  Pexpofition  qu'on  vient  de  faire 
de  leurs  inftrumcnts  imparfaits,  <x  par  leur  ignorance 
dans  les  arts  utiles.  Qu'on  ait  entaffé  quelques  pier- 
res aux  environs  de  Cufco,  cela  eft  croyable:  mais 
que  ces  butes  ayent  fervi  à  faire  des  obfervations 
Aftronomiques ,  qui  n'ont  été  tentées  en  Europe  que 
du  temps  de  Galilée,  cela  n'eft  pas  croyable. 

Les  Amautas  du  Pérou,  qui  fe  mêloient,  dit- on, 
d'étudier  le  Ciel ,  où  ils  ne  comprennent  rien,  n'a- 
voient  imaginé  aucun  mot  pour  diftinguer  les  planè- 
tes d'avec  les  étoiles  :  ils  ne  connoiffoient  que  Vénus, 
à  laquelle  ils  avoient  donné  un  nom  propre  &  cara&é* 
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riftique.       Ils  étoient  perfuadés  que  les  taches  noires 
qu'on  appercoit  dans  la  lune,  avoient  été  faites  par  un 
renard  devenu  amoureux  d'elle ,   &  qui  ayant  monté 
au  ciel  pour  en  jouir,   l'embrafla  fi  étroitement  qu'à 
force  de  la  ferrer ,  &  de  la  baifer ,  il  lui  fit  les  fouillu- 
res  qu'on  y  voit.     Ne  favoir  pas  dilKnguer  les  planè- 
tes ,   ignorer  la  caufe  des  éclipfes ,   Se  dire  de  fi  gran- 
des puérilités  fur  les  taches  de  la  lune,  cela  n'annon- 
ce  rien   moins    que   des   hommes   confommés  dans 
l'Aitronomie,  ou  bien  je  me  trompe.     Tous  les  Sau- 
vages connoiflent  l'Etoile  Polaire  Se  les  Pléiades ,   ils 
favent  où  eft  le  Nord  Se  le  Sud  ;  mais  cela  ne  fuffit 
point  pour  ailurer  que  ces  Sauvages  font  des  Aftrono- 
mes,    hormis   qu'on  ne  veuille  faire  l'abus  le  plus 
étrange  des  termes. 

'  Garcilaflb  nous  en  a  donc  encore  impofé ,  lors- 
qu'il a  parlé ,  avec  tant  d'emphafe  Se  lî  peu  de  vérité, 
des  progrès  qu' avoient  faits  les  Péruviens,  dans  une 
feience  qui  ayant  été  cultivée  dans  notre  Continent 
pendant  une  infinité  de  fiecles,  n'a  pas  encore  été 
portée  au  point  de  perfection  où  elle  pourra  atteindre 
chez  les  générations  futures,  fi  elles  ne  font  pas  pré- 
destinées à  effrayer  des  temps  cPignorance ,  &  des  ré- 
volutions qui  engloutiront  les  arts  &  les  artiftes. 

En  réfutant,  dans  le  premier  volume  de  ces  Re- 
cherches, les  rêveries  du  calculateur  Kiccioli,  j'ai  déjà 
fait  voir,  en  paifant,  qu'on  a  excemvement  exagéré  la 
population  des  Péruviens.  Premièrement,  la  ville  de 
Cufco  eft  plus  grande  d'une  moitié  que  n'étoit  l'en- 
ceinte ancienne  fous  les  Incas ,  &  Ton  n'y  compte  au- 
jourd'hui que  quarante- mille  hommes:   elle  ne  pou- 
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voit  par  conféquent,  contenir  qu'environ  vingt- mille 
habitants,  au  moment  qu'elle  tomba  fous  le  joug  des 
Européens,  ce  qui  eft  bien  peu  de  chofe  pour  la  capi- 
tale de  tout  un  Empire,  qu'on  nous  dit  avoir  fourmil- 
lé de  monde.  En  fécond  lieu ,  le  Pérou  étoit  rempli 
d'une  infinité  de  landes  $l  de  bruyères,  où  les 
îtfpagnols  s'égarèrent  pendant  cinq  à  fix  jours,  fans 
voir  une  habitation,  fans  rencontrer  une  cabane.  On 
n'apperçut  un  grand  nombre  d'hommes  affembîés 
qu'au  combat  de  Caxamalca:  par -tout  ailleurs  les  In- 
diens ne  fe  préfenterent  que  par  détachements  Se  par 
pelotons,  qu'on  défit  en  détail.  Si  cet  Etat  avoit  eu 
de  grandes  armées  fur  pied,  une  bataille  n'eût  pas 
fuffi  pour  difliper  toutes  les  forces  deslncas  en  un  lieu 
Se  en  un  jour;  car  après  la  victoire  de  Caxamalca,  Pi- 
zarre  &  Almagre  ne  furent  plus  inquiets  fur  le  iuccès 
de  leur  entreprife  :  l'unique  obftacle  qu'il?  eurent  à 
furmonter,  ce  fut  la  difette  des  vivres  &  des  fourages  ; 
d'où  l'on  peut  conjecturer  que  le  pays  étoit  extrême- 
ment dépeuplé,  puisqu'une  poignée  d'ennemis  eut 
beaucoup  de  difficulté  à  s'y  nourrir  avec  fes  chevaux 
&  fes  efclaves. 

Gonzale  Pizarre,  qui  fit  l'expédition  de  la  Canei- 
la  avec  deux -cents  hommes,  fut  à  fon  retour  telle- 
ment perfécutc  par  la  famine  qu'il  fit  tuer  les  chevaux 
pour  fultenter  fes  compagnons:  on  mangea  enfuite 
les  lévriers  &  les  chiens -dogues  qu'on  avoit  amenés 
pour  dévorer  les  Indiens  :  on  vendit  un  chat  fauvage 
pour  vingt  écus  à  un  officier  mourant:  les  foldats, 
décharnés  &  abattus,  broutèrent  les  feuilles  &  les 
ccorces  des  arbres,  &  expiroient  en  les  broutant. 


SUR    LES    AMERICAINS.     21? 

Si  un  malheur  de  cette  nature  étoit  arrivé  à  une 
armée  de  foixante- mille  hommes,  dans  un  pays  en- 
nemi, je  ne  tirerois  pas  les  mêmes  conféquences  ; 
mais  qu'une  petite  troupe  d'avanturiers  n'ait  trouvé  ni 
vivres,  ni  beiti aux,  ni  aucune  reffource  ,  en  faifant 
un  trajet  de  quatre- cents  lieues,  depuis  Quito  jufqua 
la  Canella,  cela  démontre  que  toute  cette  partie  étoit 
vuide  &  deftituée  d'habitants  &  de  cultivateurs  :  auflï 
les  Efpagnols  n'y  marchèrent  que  par  des  lieux  rem- 
plis de  chardons,  de  ronces,  de  broiTailles:  ils  péné^ 
trerent  par  des  forêts  &  des  folitudes,  &  ne  virent, 
fur  toute  cette  route,  que  des  cantons  où  la  terre  en 
friche  ne  paroiffoit  jamais  avoir  reçu  le  moindre  la- 
bour. Un  grand  peuple  fans  agriculture  eft  un  être 
de  raifon  :  un  pays  peut ,  à  i'inftar  du  Portugal  &  de 
l'Efpagne,  avoir  beaucoup  de  villes,  <x  manquer  à  la 
fois  d'habitants;  mais  on  n'a  jamais  vu  de  pays  fans 
villes ,  où  la  population  ait  été  confidérable.  Les  Pé- 
ruviens n'avoient  conftruit  d'autre  bourgade  que  celle 
de  Cufco;  d'où  j'infère  qu'ils  ne  compofoient  qu'une 
petite  nation  difperfée  fur  une  furface  immenfe,  ou 
plutôt  un  afTemblage  de  plufieurs  petites  hordes,  qui 
toutes  parloient  un  langage  particulier  &  inintelligi- 
ble pour  leurs  voifins.  Quoique  i'Incas  GuyanaCapac 
jeut  tâché  d'introduire  parmi  elles  un  feul  idiome  do- 
minant, cette  itiititution  n'avoit  point  encore  produit 
l'effet  qu'on  en  attendoit,  lors  de  l'invafion  des 
Efpagnols;  d'où  on  peut  juger  que  ces  nations 
.étoient  à  peine  parvenues  à  ce  point  où  les  hommes 
doivent  arriver  pour  ceifer  d'être  fauvages,  ou  pour 
commencer  à  fe  policer:  il  y  avoit  peut-être  encore  .en 
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Ï526  plus  de  trente  peuplades  dans  le  Pérou,  aufc 
quelles  l'Empereur  ne  pouvoit  parler  que  par  des  in- 
terprètes. Dans  ce  pays -là,  dit  Acofta,  (*)  il  ne 
falloit  Couvent  traverfer  qu'une  grande  vallée,  pour 
ne  pouvoir  plus  fe  faire  comprendre  dans  l'endroit  où 
on  arrivoit  par  le  moyen  de  la  langue  de  l'endroit  d'où 
on  étoit  parti.  Ainfi  ces  familles  ifolées,  loin  d'avoir 
eu  quelque  communication  entr'elles,  ne  fe  connoif- 
foient  pas  les  unes  les  autres ,  hormis  par  les  guerres 
qu'elles  fe  faifoient ,  à  c'eft  parccqu'elles  fe  faifoient 
fouvent  la  guerre ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  communica- 
tion, même  d'une  vallée  à  l'autre  ;  car  le  grand  nom- 
bre des  langues  refpe&ivement  incompréhensibles  dé- 
montre tout  cela.  Il  ne  faut  donc  pas  que  je  m'arrê- 
te plus  longtemps  à  réfuter  ce  que  tant  d'écrivains  ont 
dit  de  leur  induftrie,  de  leurs  arts,  de  leur  génie,  de 
leur  police ,  de  leurs  loix ,  de  leur  gouvernement ,  & 
de  leur  bonheur.  L'auteur  d'un  ouvrage  moderne, 
intitule  YAnalyfe  du  Gouvernement  des  Incas^  a  îu  leur 
hiftoire ,  fans  fe  défier  de  fon  autenticité  :  s'il  avoit 
employé  la  moindre  critique,  s'il  avoit  voulu  être  rai- 
fonnable,  il  n'eût  jamais  commencé  cet  ouvrage,  ou 
il  ne  l'eût  jamais  fini.  On  n'a  pu  faire  de  bonnes 
loix  dans  un  Etat  defpotique;  <x  quand  il  feroit  vrai 
qu'on  y  avoit  des  loix ,  il  nous  feroit  impoffibîe  auj- 
ourd'hui de  les  analyfer,  faute  de  les  connoître;  & 
nous  ne  faurions  les  connoître,  parcequ'elles  n'ont 


(*)  Ferrint  olim  feptuaginta  àmhis  lingttis  confnfim  ftiîjfe 
genus  rnortalimn  :  at  hi  fiptittgetitis  &  eo  amplins  inter  fe  difere* 
pant;  ut  vix  valîis  habitetnr  paulo  latin ,  qua  non  fuâ  materna 
lingnâ  gaudèat. 
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5amaîs  été  écrites,  Se  que  la  mémoire  a  dû  s'en  perdre 
à  la  mort  de  ceux  qui  les  avoient  apprifes  par  cœur. 
D'ailleurs  les  traces  des  anciennes  coutumes  qui  fub- 
fïftent  encore  parmi  les  Péruviens  modernes ,  ne  s'ac- 
cordent en  aucune  manière  avec  ce  qu'on  écrit  de  leur 
législation  fous  les  Incas  :  on  dit,  par  exemple,  qu'ils 
n'épouf rient  anciennement  que  des  filles  vierges ,  & 
qu'ils  châtioient  avec  la  dernière  rigueur  celles  qui  fe 
proilicuoient;  tandis  que  les  Lanâinos ,  ou  les  Péru- 
viens fournis  aux  Efpagnols,  ne  fe  marient  aujour- 
d'hui gravée  des  filles  qui  ne  font  plus  vierges  :  ils  fe 
croiroient  déshonorés,  li  leurs  femmes  n'avoient  cou- 
ché avec  plufieurs  amants  avant  leurs  noces  (*).  On 
«  employé  tous  les  moyens  imaginables  pour  les  cor- 
riger de  ce  préjugé  ;  mais  ni  les  Curés ,  ni  les  Corré- 
gidors,  ni  les  officiers  de  l'InqUifition  n'ont  pu  vain- 
cre leur  entêtement,  &  ils  fe  laifleroient  plutôt  cou- 
per par  morceaux  que  de  confentir  à  prendre  une 
femme  qu'ils  foupeonneroient  d'être  pucelk.  D'où 
l'on  ne  fiuroit  conclure  autre  chofe  finon  qu'un  ufage 
fi  enraciné  doit  être  très -ancien,  &  qu'il  a  été  prati- 
qué fous  les  Incas,  comme  on  le  pratique,  encore 
maintenant. 

Après  avoir  confidéré  l'ancien  état  du  Pérou, 
nous  nous  contenterons  de  jetter  un  coup  d'œil  fur  le 
Mexique,  dont  on  a  conté  autant  de  fauffetés  &  de 
merveilles  que  de  l'Empire  des  Incas  ;  mais  la  vérité 
eft  que  ces  deux  nations  étoient  à  peu  près  égales, 


(*)  Voyez  le  Voyage  au  Pérou ,  par  Don  Juan  ^  Ulloa. 
Acofta  afllire  la  même  chofe. 
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ftiit  qu'on  compare  leur  police,  foit  qu'on  examina 
leurs  arts  Se  leurs  infn  uments. 

Les  Mexicains  avoient  la  méthode  de  repréfenter 
les  objets  en  les  deflinant  grofliérement,  Se  ce  font  ce» 
deflins  informes  que  les  hiftoriens  ont  jugé  à  propos 
de  nommer  des  caractères  hiéroglyphiques  ;  mais  en 
cela  ils  fe  font  trompes ,  car  la  manière  des  Mexicains 
différoit  eflenticllement  de  l'écriture  Egyptienne ,  en 
ce  qu'ils  n'avoient  pas  déterminé  des  fymboles  ou  des 
emblèmes  pour  remplacer  les  objets  :  ils  copioient  les 
objets  mêmes;  de  forte  qu'ils  faifoient  tin^ableau 
complet,  Se  peignoient  un  arbre  pour  repréfflffier  un 
arbre;  ils  vouloient  parler  aux  yeux.  Par  le  moyen 
des  Hiéroglyphes,  les  Egyptiens  énonçoient  un  itm 
moral,  Se  il  n'y  a  point  de  doute  parmi  les  Savants 
que  les  Obélisques  Se  les  autres  monuments  de  cette 
efpece  ne  contiennent  des  récits  hiftoriques  Se  des 
maximes  de  Phiiofophie;  ce  qui  n'étoit  pas  praticable 
dans  la  méthode  des  Mexicains ,  trop  mauvais  pein- 
tres pour  imprimer  à  leurs  figures  les  différents  tons 
des  pallions  &  des  attitudes  caractérifliqiles  :  d'ail- 
'  leurs  manquant  abfolument  de  lignes  fixes  pour  la  re- 
préfentation  des  êtres  moraux  Sç  métapbyfiques,  leurs 
peintures  ne  pouvoient  être  que  très -bornées.  Il 
leur  eut,  par  exemple,  été  impoffible  d'exprimer  cette 
fentence  fi  fimple,  O  vous  qui  naiffez  c5  qui  mourez, 
fuyez  ïimpudence,  que  les  Egyptiens  rendoient  par- 
leurs Hiéroglyphes,  fans  la  moindre  difficulté,  com- 
me le  dit  Clément  d'Alexandrie  :  ils  repréfentoient 
pour  cela  un  Hippopotame,  qui  éroit  l'emblème  de 
l'impudence,  Si.  ils  repréfentoient  encore  des  poilfoi^s, 
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qui  croient  l'emblème  de  la  haine.  Je  ne  réfuterai 
point  ici  une  aflertion  finguliere  de  feu  Mr.  Goguet, 
qui  foutenoit  que  les  arts  Se  les  feiences  n'étoient 
point  plus  avancés  en  Egypte ,  qu'ils  l'étoient  au  Pé- 
rou &  au  Mexique;  puisqu'il  n'en  réfulte  autre 
chofe,  ilnon  que  feu  Mr.  Goguet  ne  connoiflbit  pas 
bien  les  Egyptiens,  &  qu'il  ne  connoiflbit  pas  non 
plus  bien  les  peuples  de  l'Amérique. 

Les  Mexicains  fe  fervoient  de  peaux  d'animaux 
&  d'écorces  d'arbres  pour  y  deffiner  les  chofes  dont  ils 
vouloient  conferver  le  fouvenir  :    on  trouva  chez  eux 
une  allez  grande  quantité  de  ces  volumes  peints,  que 
les  foldats,  qui  ne  cherchoient  que  de  l'or,  mepriferent 
trop  pour  les  emporter;    mais  un  Barbare,   nommé 
Sumarica,  qui  fut,  par  malheur,  le  premier  évêque  de 
Mexico,  fit,  vers  le  commencement  du  feiziéme  fiecle, 
recueillir  tous  les  tableaux  hiftoriques  qu'on  put  dé- 
terrer dans  cette  partie  de  l'Amérique;   &  ayant  fait 
allumer  un  feu  au  nom  du  Seigneur,   il  y  jetta  ces 
monuments  finguliers,   après  les  avoir  préalablement 
exorcifés;  car  il  foutenoit  qu'il  falloit  brûler  les  livres 
de  tous  les  peuples  qui  ne  font  pas  Chrétiens.     J'a- 
vois  dit  qu'on  ne  pouvoit  comparer  cette  action  qu'à 
celle  du  Calife  Omar,  qui  fit  réduire  en  cendres  la  Bi- 
bliothèque d'Alexandrie,   pour  mieux  conferver  l'Al- 
coran,   ou  à  celle  du  Pontife  Grégoire,   qui  fit  brûler 
les  Oeuvres  de  Cicéron  Se  de  Tite-Live,;  pour  empê- 
cher qu'on  n'apprît  à  bien  parler  Latin  (*)  ;   mais  je 


(*)  Ce  qui  rendit  certe  fureur  de  brûler  des  livres,  fi  fu« 
nefte;  c'eft  qu'on  ne  fe  contentoit  pas  alors  comme  aujourj 
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me  fuis  trompé;  puisqu'il  n'y  a  point  de  doute  que 
nous  n'ayons  plus  perdu  par  la  perte  d'un  feul  volu- 
me de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie ,  ou  d'une  feule 
Décade  de  Tite-Live,  que  par  l'incendie  des  peintures 
du  Mexique. 

11  n'efr  échappé  des  mains  de  ce  Sumarica  qu'un 
feul  exemplaire  complet,  &  de  quelque  importance, 
qu'on  avoit  deftiné  à  remplir  ia  cuiïolîté  de  l'Em- 
pereur Charles -Quint,  qui  auroit  du  envoyer  au 
nouveau  Monde  des  éveques  plus  éclairés.  Le  navire 
chargé  de  porter  cet  ouvrage  à  Cadix  fut  pillé  par  un 
armateur  François  ;  &  le  manuferit  Indien,  avec  l'in- 


d'huy  de  détruire  un  exemplaire,  on  faifoit  des  recherches 
flans  route  la  Chrétienté ,  comme  Tibère  en  fit  faire  dans  tou- 
te l'étendue  de  l'Empire  Romain,  pour  anéantir  les  Annales 
de  Cremutius  -  Cordus  Aufîi  après  l'exécution  du  Pape  Gré- 
goire, ne  refta-t-il  en  Europe  qu'un  feul  manulcrit  très -mu- 
tilé de  Tite  -  Live,  &  un  feul  des  Hiftoires  de  Corneille  Tacite^ 
qu'on  a  retrouvées  en  Wcftphalie.  Les  moines  ne  fe  font  pas 
tant  attachés  à  conferver  les  livres,  qu'on  le  dit,  &  qu'on  le 
croit  communément  ;  puisque  ce  n'eft  pas  chea  eux  qu'on  t 
retrouvé  le  Tite-Live,  dont  ils  n'avoient,  par  coniéquent, 
confervê  aucun  exemplaire. 

C'eft  à  ces  perfécutions  contre  Tefprit  humain,  qu'il  faut 
attribuer  la  perte  des  Poëfics  de  Bion,  d'Appollodore,  d'Alcéeç 
de  Philémon  &  de  Sappho ,  dont  les  fragments  ne  fervent 
qu'à  nous  faire  comprendre  que  notre  perte  a  été  ineftimable. 
Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  Juifs  dont  on  n'ait  brûlé  les  livres,  &l'on 
allure  que,  dans  la  perfécution  qui  leur  avoit  été  fufeitée  par 
un  fcélérat  connu  fous  le  nom  de  Pfeffercorn,  on  brûla  le  der- 
nier exemplaire  àuToldos  Jefiut  ;  quoiqu'un  Savant  ait  prétendu 
en  avoir  retrouvé  une  copie  dans  une  ville  du  Haut -Rhin,  & 
c'eft  ce  manufcnt'là  qui  a  été  rendu  public. 

On  aceufe  la  Cour  de  Rome  d'avoir  détruit  beaucoup  de 
livres  trouvés  au  Malabar  &  dans  quelques  autres  endroits  des 
Indes  Orientales,  dont  les  MifTt©nnaires  de  la  Propagande 
«voient  fait  la  recherche. 
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terprétation  Espagnole,  tomba,  par  un  bonheur  fin- 
gulier,  entre  les  mains  du  voyageur  Thévet,  dont  les 
jhéïitiers  le  revendirent,  pour  une  fomme  confidcra- 
ble,  au  fameux  Raleigh ,  qui,  dans  l'efpérance  afiez 
fondée  d'en  tirer  des  éclaircifTements  capables  de  jet- 
ter  quelque  lumière  fur  l'Hiftoire  des  Mexicains ,  fit 
traduire  l'interprétation  en  Anglcis  par  Mr.  Lo- 
cke (*)  ;  &  on  la  publia  dans  la  Colle&ion  de  Pur- 
chas.  Mr.  Thévenot  la  retraduifit  en  François,  la  fit 
imprimer  dans  fon  grand  Recueil  des  Voyages,  Se  en 
donna  les  figures  gravées  en  bois  fur  des  pages  in  fo- 
lio ,  qui  contiennent  trois- cents -ibixante  tableaux 
détachés  &  encadrés;  &  c'eft,  comme  je  viens  de  le 
«lire,  tout  ce  qu'on  poffede  de  plus  complet  en  ce 
genre  :  car  ce  que  Laët  a  publié ,  <x  ce  qu'on  trouve 
dans  le  Mufaum  Wormianum,  ne  font  abfolument  que 
des  fragments  d'aucune  conféquence.  Les  pièces  mê- 
mes, qui  fe  confervent  dans  la  Bibliothèque  du  Vati- 
can, font  bien  éloignées  d'être  dans  leur  entier,  &  de 
former  une  fuite:  elles  viennent,  fi  je  ne  me  trompe, 
du  cabinet  de  Paul  Jove ,  &  on  peut  bien  croire  que, 
fi  elles  euiTent  mérité  d'être  publiées ,  on  n'eût  pas 
manqué  de  le  faire.  Comme  je  favois  au  relre,  que 
les  images  qu'on  voit  dans  la  Colleftion  de  Mr.  Thé- 
venot, ont  été  copiées,  avec  un  foin  infini ,  d'après 
l'original  Mexicain,  je  les  ai  confidérées  plufieurs  fois 
avec  attention;   mais  j'avoue  qu'on  ne  fauroit  defîiner 


C)  H  nefaut  pas  confondre  ce  Mr.  Locke  avec  l'auteur 
de  VEJjai  fur  l'Entendement  humain;  ce  font  deux  hommes  dif- 
férents. Celui  dont  il  s'agit  a  inventé,  f\  je  ne  me  trompe, 
#ct  initrument  de  Marine  qui  porte  encore  fon  nom. 
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d'une  façon  plus  louche  &  plus  rude  :  il  n'y  a  aucune 
trace  de  clair  -  obfcur ,  aucune  idée  de  perfpettive,  au- 
cune imitation  de  la  Nature;  &  les  objets  font  fans 
vérité  comme  fans  proportions.  D'où  on  peut  con- 
clure que  les  Mexicains  n'avoient  fait  presque  aucun 
progrès  dans  fart  par  le  moyen  duquel  ils  tâehoient 
de  perpétuer  la  mémoire  des  chofes  panées  <x  des  évé- 
nements hiftoriques. 

L'ouvrage  que  le  hazard  a  garanti  du  bûcher  Se 
du  naufrage,  renferme,  à  ce  qu'on  croit,  l'hifïoire  de 
tous  les  Rois  de  Mexique,  dont  le  premier  n'avoit 
commencé  de  régner,  dit- on,  que  vers  l'an  1391  de 
notre  ère  vulgaire,  ou  cent  &  trente  ans  avant  l'arrw 
vée  de  Fernand  Cortez  ;  mais  comme  il  eft  impoffible 
de  déchiffrer  ce  livre  myftérieux ,  trouvé  dans  l'Amé- 
rique Septentrionale,  je  ne  confeillerois  à  perfonne  de 
s'en  rapporter  à  l'interprétation  qu'en  ont  donnée  les 
Efpagnols,  qui  n'ont  pu  expliquer  les  tableaux  da 
Mexique  fans  interroger  les  Mexicains ,  &  les  Mexi- 
cains n'ont  jamais  fu  allez  d'Efpagnol  pour  traduire 
un  livre.  Si  l'interprétation  a  été  mal  faite ,  que  de- 
viennent alors  &  les  dates ,  Se  les  époques ,  &  la  fuite 
chronologique  des  Souverains,  dont  on  n'en  compte 
que  huit  avant  Montézuma  fécond  du  nom,  qui 
régnoit  en  1520?  On  n'eft  pas  certain  que  le  ma* 
nuferit  Mexicain  renferme  un  feul  mot  de  ce  qu'on 
croit  y  entrevoir;  &  il  s'agit  peut-être  de  huit  maî- 
trenes  de  Montézuma,  là  où  l'on  fuppofe  qu'il  eft 
queftion  de  huit  Princes  qui  l'avoient  précédé  fur  le 
trône  :  l'erreur  pourroit  être  encore  plus  grande ,  & 
|a  méprife  encore  plus  ridicule;  car  en  confrontant,  k 
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différentes  fois,  les  images  Indiennes  Se  le  fens  qu'on 
veut  y  lire,  je  n'ai  pas  découvert  le  moindre  rapport, 
&  tous  ceux  qui  entreprendront  cet  examen  fans  être 
prévenus,  ne  le  convaincront  jamais  qu'on  ait  deviné 
le  mot  de  cette  énigme.  On  doit  en  dire  autant  des 
Roues  féculaires  dont  Carreri  donne  fi  hardiment  l'ex- 
plication d'après  un  ProferTeur  Cafïillan,  nommé  Con- 
gara,  qui  n'a  point  ofé  publier  l'ouvrage  qu'il  avoit 
promis  fur  cette  matière;  pareeque  fes  amis  &  fes  pa- 
rents le  lui  ont  déconfeillé  pour  des  raifons  qui  né* 
tbient  finement  pas  mauvaifes.  En  confidérant  ces 
inftruments  qu'on  appelle,  dans  le  flyle  des  Relations, 
des  Roues  féculaires  du  Mexique,  il  y  a  beaucoup  d'sp- 
parence  que  ce  n'étoient  que  desAlmanacs,  fembla- 
bles  à  ceux  dont  on  s'eft  fervi  en  Europe  du  temps 
des  Goths,  &  qu'on  imprime  encore  aujourd'hui, 
dans  quelques  provinces ,  à  l'ufage  de  ceux  qui  ne  la- 
vent ni  lire  ni  écrire;  les  jours  de  travail  y  étant  dé» 
(ignés  par  des  points  noirs,  les  dimanches  Se  les  fêtes 
par  des  points  rouges,  Se  les  rêves  des  Aftroîogues 
par  des  emblèmes,  Que  les  Mexicains  ayent  célébré 
un  grand  Jubilé  à  la  clôture  de  chaque  fiecle,  Se  qu'ils 
ayent  compté  les  fiecles  par  des  roues ,  aufquelles  on 
faifoit  faire   un  tour  au  bout  de  cinquante  ans  (*), 


(*)  On  dit  que  leurs  ficelés  étoient  de  cinquante  ans ,  & 
que  leurs  années  étoient  composées  de  dix  huit  mois,  à  vingt 
jours  chacun,  au  bout  desquels  ils  en  ajouroient  cinq,  afin  de 
completter  l'année  folaire.  Cela  s'accorde  -t-il  avec  ce  qu'on 
rapporte  du  temps  où  ils  s'étoient  formés  en  fociété ,  c'eft  à 
dire  150  ans  avant  l'arrivée  des  Efpagnols?  peut -on,  en  li 
peu  de  temps ,  trouver  l'année  iblaire ,  &  inventer  des  calen- 
driers pour  compter  les  jours  &  les  fiecles  ? 
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c'eft  ce  que  j'ai  peine  à  me  perfuader;  parceque  cef 
ufage  fuppoferoit  une  longue  fuite  d'obfervatious 
aftronomiques,  &  des  connoiffances  fort  précifes  pour 
régler  l'année  folaire,  ce  qui  n'eft  pas  compatible  avec 
l'ignorance  prodigieufe  où  ce  peuple  étoit  plongé. 
Comment  auroit  -  il  pu  perfectionner  fa  Chronologie, 
lorsqu'il  manquoit  de  mots  pour  compter  au-delà 
de  dix? 

L'Hiftoire  des  huit  Rois  du  Mexique  me  fembîe 
suffi  fabuleufe  que  celle  des  douze  laças  du  Pérou, 
j'y  rencontre  les  mêmes  incertitudes,  les  mêmes  ténè- 
bres. On  afîure  qu'une  nation,  nommée  les  Chichi- 
meis,  vint  l'an  772,  des  parties  Septentrionales  du 
nouveau  Continent ,  s'établir  à  peu  près  au  centre  du 
Mexique,  d'où  elle  chalTa  les  anciens  habitants  dont 
on  n'a  jamais  plus  entendu  parler:  ce  peuple,  arrivé 
du  Nord,  étoit  Barbare,  perfîfta  dans  la  barbarie  pen- 
dant fix- cents  ans,  tk  ne  commença  à  s'humanifer,  & 
à  adopter  un  régime  politique,  que  vers  l'an  1391  (*). 
Voilà  ce  que  les  hiftoriens  nous  répètent  continuelle- 
ment d'un  ton  affirmatif;  pareequ'ils  s'appuyent ,  dî- 
fent  -  ils ,  fur  les  monuments  mêmes  des  Indiens  :  ils 
fe;  fondent ,  il  cft  vrai ,  fur  les  tableaux  dont  on  vient 
de  prouver  l'impénétrable  obfcurité.  D'ailleurs  ce* 
tableaux ,   quels  qu'ils  foiént ,   ne  remontent  pas  au- 

(*)  Cum  Montezuma  Mexîcanornm.  rJegnm  familia  inierciàit: 
regnatum  in  Mexicanâ  wbe  onmino  fuh  vegibns  novem ,  per  annos 
CXXX ,  poft  DCXIX  ajmos ,  qnhm  a  Clrichimeicis  Mexicain 
terra  primum  occupata  fuit.     Hift.  Occident.  Indiae,  Lib.I  p.  75. 

Cette  fupputation  a  été  adoptée  par  tous  les  Hiftoriens 

aui  ont  écrit  fur  le  Mexique  ;  &  aucun  n'a  jamais  été  en  eue 
e  la  vérifier. 
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delà  de  la  fondation  de  la  Monarchie  Mexicaine;  puis- 
que le  bon  fens  nous  apprend  que  les  annales  d'au- 
cun peuple  ne  fauroient  être  plus  anciennes  que  lui. 
D'où  donc  a-t-on  pris  tout  ce  qu'on  rapporte  de 
l'invaiïon  des  Chichimeis?  Par  quel  moyen  s'eft-on 
allure  que  ces  Chichimeis  étoient  venus  du  Nord ,  Se 
non  du  Sud?  Sur  la  foi  de  quels  documents  a-t-on 
fixé  la  date  de  leur  arrivée?  Réellement,  on  ne  difeer- 
ne'pas  un  rayon  d'évidence  dans  ces  conjectures  lî  té- 
mérairement hazardées. 

Que  les  Mexicains  n'euiTent  commencé  à  rece- 
voir une  forme  de  Gouvernement  que  cent-  trente  ans 
avant  la  funefte  apparition  des  Efpagnols,  cela  n'efr. 
point  probable:  leurs  arts,  quelque  imparfaits  qu'ils 
fuiTent,  annoncent  une  plus  haute  antiquité;  mais  il 
ne  faut  pas  exagérer  cette  antiquité,  comme  a  fait 
l'imprudent  Carreri ,  qui  fuivant  une  Table  Chrono- 
logique ,  découverte  par  le  ProfefTeur  Congara ,  fou- 
tient  que  les  Mexicains  s'étoient  affemblés  en  corps  de 
peuple,  l'an  du  Monde  1325.  La  rudeffe  extrême  de 
leur  langage,  que  jamais  aucun  Européen  n'a  fu  pro- 
noncer, &  qui  manque  d'une  infinité  de  mots  propres 
à  rendre  les  idées,  l'imperfection  de  leurs  inftruments, 
le  peu  de  découvertes  qu'ils  avoient  faites  dans  les 
Mécaniques ,  le  défaut  du  fer ,  l'atrocité  de  leur  culte 
fanguinaire,  l'anarchie  de  leur  gouvernement  b  la  di- 
fette  de  leurs  loix;  rien  de  tout  cela  ne  caractérife  un 
peuple  réuni  avant  le  déluge.  Il  faut  donc  encore  fe 
défier  ici  des  Auteurs  Efpagnols,  d'autant  plus  fufpecls 
qu'ils  font  en  contradiction  avec  eux  mêmes.  Anto- 
nio Soiis,  dans  fon  Hifioria  de  la  Conqui/ia  de  la  Ame- 
Tom.  IL  F 
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rica  fptemrionaï,    conoctàa  por  el  nombre  de   Nueva 
Efpanna  (*),   n'a  tâché  qu;  de  briller  par  l'éclat  des 
penfées  Se  des  images  gigantesques ,   &  la  pompe  de 
]a  narration:    il  y  a  indignement  facrifié  la  vérité  de 
THiftoire  aux  vains  agréments   d'un  ftyle  ampoulé  :  il 
ofe  nous  dire  qu'il  y  avoit  deux -mille  temples  dans  la 
capitale  du  Mexique,   au  moment  qu'un  ufurpateur 
venu  d'Europe  s'en  déclara  le  maître.     ïl  n'y  a  jamais 
eu  un  tel  nombre  d'édifices  publics  dans  aucune  viils 
du  Monde,  depuis  Rome  jufqu'à  Pékin:  auOi  Goma- 
ra,  moins  hardi  ou  plus  fenfé  que  Solis,  convient- il 
qu'en  comptant  fept  petites  chapelles,   on  n'a  trouvé 
que  huit  endroits  deftinés  à  loger  les  idoles  de  Mexi- 
co.    Montézuma,   premier  du  nom,   avoit  donné  à 
cette  bourgade  la  forme  d'une  cité:    or,    depuis  le 
régne  de  ce  Prince  jufqu'à  la  venue  de  Cortez,    il  ne 
s'étoit  écoulé  que  quarante -deux  ans  qui  n'auroient 
certainement  pas  fuffi  pour  bâtir  deux -mille  églifes.  . 
Le  prétendu   château   où    cabanoient  les   Rois 
Mexicains,   étoit  une  grange:   auffi  Fernand  Cortez 
ne  découvrant  aucune  habitation  propre  dans  toute  la 
capitale  de  l'Etat  qu'il  venoit  de  conquérir,   y  fit -il 
conftruire,  à  la  hâte,  l'hôtel  qui  y  fubfifte  encore;  ce 
qui  doit  nous  défabufer  fur  la  peinture  outrée  &  ex- 
travagante qu'on  fait  de  cette  ville  Américaine,   qui 
contenoit,  félon  quelques  auteurs,   foixante  &  dix- 

(*)  On  en  a  une  tradu&ion  Françoife  par  Mr.  Citri  de  la 
Guette.  Un  autre  auteur  a  cru  que  l'Hiftoire  de  Solis  ne 
pouvoir  plaire  (i  on  ne  la  réduifoit  à  la  moitié  de  l'original 
Efpagnol;  &  d'un  énorme  in  Folio  il  a  feit  deux  petits  volu- 
mes donc  la  letfure  eft  {importable. 
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mille  maifons  fous  le  régne  de  Montézuma  fécond; 
ce  qui  fuppoferoit  qu'elle  avoit  alors  trois  -  cents  -  cin- 
quante-mille habitants;   tandis  qu'il  efl  notoire  que 
Mexico,  confîdérablement  agrandi  fous  les  Elpagnols, 
ne  renferme  de  nos  jours  que  foixante- mille  âmes,  y 
compris  vingt -mille  Nègres  &  Mulâtres.       Comme 
on  ne  découvre,  dans  tout  le  Mexique,  aucun  veltiçe 
d'anciennes  villes  Indiennes,  il  eit  fur  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  feul  endroit  qui  eût  quelque  apparence  de  cité; 
&  cet  endroit  étoit  Mexico,  qu'il  a  plu  aux  écrivains 
Çaftillans  de  furnommer  la  Babyione  des  Indes;  mais 
ies  noms  magnifiques,   donnés  par  les  Efpagnols  à  de 
miférables  villages  de  l'Amérique,   ne  nous  eu  impo- 
sent plus  depuis  longtemps, 

La'facilité  <x  la  promptitude  avec  laquelle  On  dé- 
pouilla l'infortuné  Montézuma  de  tous  fes  Etats,  dé- 
celé la  foibieife  de  ces  Etats  mêmes:  je  conviens  que 
l'Artillerie  étoit  un  infiniment  deflructeur  Se  tout- 
guiflant  qui  devoit  néceffairement  dompter  les  Mexi- 
cains; mais  û"  ces  Mexicains  avoient  eu  des  villes  mu- 
rées, comme  on  le  répète  fi  fouvent,  ils  fe  feroient 
mis  à  l'abri  de  la  moufqueterie ,  <x  les  fix  mauvais  ca- 
nons de  fer  que  Cortez  traînoit  avec  lui ,  n'auroient 
pas  foudroyé  en  un  inftant  t3nt  de  remparts  St  de  re- 
tranchements :  d'ailleurs  il  eft  avéré,  par  le  témoigna- 
ge de  tous  les  hiitoriens,  que  les  Efpagnols  font  en* 
très,  pour  la  première  fois,  dans  Mexico  fans  faire 
une  feule  décharge  de  leur  artillerie. 

Si  le  titre  de  Héros  compete  à  quiconque  a  eu 
le  malheur  de  faire  égorger  un  grand  nombre  d'ani- 
maux raifonnabres ,   Fernand  Cortez  pourroit  y  pré- 
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tendre:  du  refte,  on  ne  voit  pas  quelle  gloire  réelle  il 
a  acquife  en  renverfant  une  Monarchie  chancelante*., 
que  le  premier  brigand,  venu  de  notre  Continent, 
auroit  renverfée  avec  la  même  facilité.  On  a  compofé 
fur  cet  événement  un  Pocme  Epique  (*)  qui  n'a  jouï 
d'aucun  fucces,  parceque  le  lecteur,  prévenu  d'avance 
de  la  puîillanimité  des  Américains,  ne  prend  pas  le 
moindre  intérêt  à  des  défaites  où  il  voit  fans  ceffe 
maflfacrer  des  Sauvages  qui  ne  fe  défendent  point  con- 
tre des  foldats  furieux,  aufquels  l'abondance  de  l'or 
&  la  difette  du  fer  avoient  donné  le  cœur  d' Alexan- 
dre &  la  férocité  de  Tamerlan.  Si  le  Pocte,  convain- 
cu du  défaut  d'intérêt,  ofe  porter  la  fî£ion  jufqu'à 
donner  du  courage  aux  Américains  ;  alors  il  contredit 
l'Hiftoire,  &  change  la  nature  même  des  événements, 
qui  font  encore  trop  récents,  pour  qu'on  puhTe  les 
déguifer  impunément. 

Les  Péruviens  &  les  Mexicains,  n'ayant  jamais 
eu  aucune  communication  entr'eux,  avoient  fuivi  des 
routes  diamétralement  oppofées  pour  atteindre  à  l'art 

(*)  Ce  Poème,  intitulé  le  Mexique  conqtrir,  eft  monftrueuït 
par  la  même  qu'il  eft  en  profe  :  cette  invention  des  modernes 
eft  fi  bizarre  qu'on  a  peine  à  fe  perfuader  qu'elle  ait  été  adop- 
tée par  un  homme  fenfé.  Au  refte  tous  les  Poètes  qui  onÊ 
choiû  leur  fujet  dans  l'Hiftoire  de  l'Amérique ,  n'ont  presque 
eu  aucun  fuccès  :  la  Colombiàde,  la  Tragédie  de  Fermnd  Cortex 
par  Mr.  Piton,  le  Poème  de  JumonviUe,  &  YAvancana  de  Alon- 
zo  n'ont  pu  forcer  la  Renommée  à  les  prôner  comme  des 
chef-d'œuvrest  ce  qu'on  doit  plutôt  attribuer  à  la  nature 
même  du  fujet  qu'à  l'inhabileté  des  auteurs;  puisque  Mr.  Pi- 
ron  a  employé  toutes  les  reflburces  de  (on  génie  pour  faire  de 
fon  Fernand  Cotiez  une  bonne  pièce  de  Théâtre.  Akire  n'elt 
qu'une  fittion  heureufe,  dont  on  fuppofe  que  la  feene  eft  en 
Amérique, 
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de  l'écriture:  mais  je  fuis  perfuadé  que  les  Péruviens 
y  feioient  parvenus  plutôt  par  le  moyen  de  leurs  cor- 
dons, que  les  Mexicains  par  celui  de  leurs  peintures 
pariantes ,  qui  ne  les^  auroient  conduits  qu'au  caractè- 
re hiéroglyphique,  tel  que  l'ont  eu  les  Egyptiens,  Su 
non  à  un  Alphabet  tel  que  le  nôtre. 

Toutes  les  nations  ont,  au  fortir  de  la  vie  fauva- 
ge,  eflayé  l'une  ou  l'autre  de  ces  méthodes  employées 
en  Amérique:  ou  elles  ont  defîiné  les  objets;  ou  elles 
ont  fait  ufage  de  cordons,  de  pierres,  &  de  morceaux 
de  bois,  qui,  par  un  certain  arrangement,  rappel- 
loient  à  leur  efprit  l'idée  de  tel  ou  de  tel  objet.  On 
retrouve  des  traces  manifeftes  de  ce  procédé  dans  la 
langue  Allemande,  où  les  Lettres  font  nommées  Buch-- 
fiabm ,  ce  qui  lignifie  de  petits  bâtons  de  bois  de  hê- 
tre :  les  livres  font  nommés  Bûcher >  comme  qui  diroit 
un  affembiage  de  pièces  de  hêtre.  Il  faut  obferver 
ici  que  l'ufage  de  ces  caracleres  eft  bien  plus  ancien 
chez  les  Germains,  qu'on  ne  fe  l'imagine  communé- 
ment, Se  je  m'étonne  qu'on  ne  s'en  foit  point  apperçu 
en  lilandavec  attention  ces  termes  de  Tacite:  Virgam 
frugifercs  àrbori  decifam ,  in  furculos  amputant ,  eosque 
nous  quibusdam  diferetos  fuper  candidam  veflem  temere  ac 
fortuito  Jpargtmt.  Ces  expreflions  lignifient  indubita- 
blement les  baguettes  de  hêtre,  avec  lesquels  les  Ger- 
mains ont  commencé  à  écrire ,  Se  Tacite  n'a  point  lui- 
même  fait  attention  à  ce  qu'il  avoit  dit,  ou  il  n'a  pas 
bien  connu  cet  ufage ,  lorsqu'il  affure  enfuite  que  ce 
peuple  11' avoit  abfoiument  aucune  connoiffance  des 
lettres;  tandis  qu'il  employoit  déjà,  comme  on  le 
voit,  le  procédé  de  fes  Buchfiaben,   Se  comme  alors  il 
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ne  croiflbit  pas  d'arbre  véritablement  fruitier  dans  m 
Germanie,  le  hêtre  dont  on  mangeoit  les  faînes,  a  pu 
être  nommé  à  ta  rigueur,  arborfrugifera-,  ce  qu'il  cft 
nécefTaire  de  fuppofer;  fans  quoi  il  fe  trouver  oit  en- 
core une  autre  contradiction  dans  Tacite,  qui  nous  ap- 
prend lui-même  que  ce  pays -là  ne  produifoif  pas  d« 
fon  temps  des  arbres  fruitiers.  Quand  les  Germains 
confultoient  le  fort ,  ils  jettoient  fans  doute  leurs  ba- 
guettes au  hazard  ;  mais  quand  ils  vouloient  écrire, 
ils  les  arrangeoient  dans  un  certain  fens ,  Se  tout  dé- 
pendoit  alors  de  leur  arrangement.  Les  Runes  tirent 
également  leur  étymologie  de  la  racine  Scandinavien- 
ne  Ronm,  qui  lignifie  le  forbier  fauvage,  arbre  indi- 
gène du  Nord,  dont  on  s'eft  fervi  pour  faire  des  cou- 
peaux  qui  par  leur  combinaifon  exprimoient  un  fens 
fuivi,  ainfi  que  nos  lettres  (*). 


(*)  Literas  Rnnicas  foxis ,  avique  infcripfsrunt  >  &*  fago  u§ 
font,  vel forbo  aucupariû:  Rônne  vel  Runeboers  Troee  (bois 
portant  des  Runes)  nomen  fimm  à  Rtmiï  ipfir  »btinensy  magni 
fempsr  aftimaîum  eft;  proptoea  quod  pr<s  aliis  lignovum  fpeciebur 
éam  habet  inàolew,  nt,  cnm  Utero:  in  cortka  efus  exçirantur ,  avbor 
confeftim  fitcann  ad  cu'pisvu  Hier  a  àuflnim  pretmdat,  qni  déneeps. 
lapiàis  inj'fiiv  indnrejcit.     Rtidbeck. 

Il  femble  que  Rudbeck  veuille  faire  entendre,  par  ce  paf- 
fage,  qu'on  a  commencé  d*abord  à  graver  les  Runes  fur  des 
arbres;  mais  avant  que  d'être  parvenus  aux  inferiptions >  les 
Scandinaviens  n'avoient  d'autres  lettres  que  de  petits  bâtons 
qu'ils  rangeoient  dans  un  certain  ordre,  pour  rendre  un  cer- 
tain fens  :  auîïi  tes  Runes  écrites  font  elles  tracées  en  ligne 
droite  comme  des  baguettes,  ce  qui  décelé  leur  origine.  11  fe 
peut  que  l'ufage  de  graver  les  Runes  fur  des  rochers  &  des 
arbres  ne  remonte  pas  au-delà  d'Qdin.  Quoi  qu'il  en  foi?, 
les  plus  anciens  monuments  de  cette  efpece ,  reconnus  pour 
autentiques,  font  du  troiliéme  fiecîe.  '  11  y  en  a  quelques-uns 
de  fufpefts,  &  d'autres  dont  on  vante  mal  à  propos  la  vétu&é* 
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Les  Chinois  ont  éprouvé  les  deux  méthodes  dont 
on  vient  de  parler:  leurs  premiers  Kings ,  inintelligi- 
bles aujourd'hui,  furent  écrits  avec  des  cordelettes  ou 
des  courroies  nouées  :  ils  abandonnèrent  enfuite  cette 
invention  pour  adopter  les  peintures  parlantes;  d'où 
il  a  réfulté  que  leur  caractère ,  participant  à  la  fois  de 
notre  Alphabet  &  des  Hiéroglyphes,  eft  abfolument 
unique  dans  fon  efpece.  S'ils  avoient  perfectionné 
leur  première  écriture  par  les  cordons  dontFohi  aban- 
donna, dit -on,  l'ufage;  il  y  a  toute  apparence  qu'ils 
feroient  arrivés  à  un  procédé  beaucoup  moins  compli- 
qué, beaucoup  plus  facile  que  celui  dont  ils  ufent  de 
nos  jours. 

Je  n'ignore  pas  que  les  Egyptiens ,  outre  leurs 
figures  allégoriques ,  ont  eu  un  caractère  épiftolaire 
ou  Alphabétique,  à  peu  près  femblable  au  nôtre; 
mais  il  ne  s'enfuit  point  qu'ils  avoient  inventé  ce  ca- 
ractère en  perfectionnant  leurs  Hiéroglyphes ,  comme 
quelques  Savants  l'ont  prétendu  :  il  eft  très  -  difficile 
de  déterminer  vers  quel  temps  ce  peuple  a  commencé 
à  fe  fervir  d'un  Alphabet,  &  il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce qu'on  ne  faura  jamais  rien  de  pofitif  à  cet  égard. 


Si  la  pierre,  trouvée  au  fond  de  la  Lapponie  par  les  Académi- 
ciens François ,  contient  en  effet  une  infcription ,  elle  eft  pro- 
bablement beaucoup  plus  ancienne  que  celle  de  Hyldetant, 
qu'on  voit  fur  un  rocher  près  de  Blecking  ;  mais  cette  pierre 
de  la  Lapponie  n'eft,  à  mon  avis»  qu'un  jeu  de  la  Nature,  pris 
pour  un  monument  des  hommes. 

Au  refte  les  plus  anciennes  infcriptions  gravées  fur  des 
montagnes,  qu'on  connoifle  dans  le  Monde,  font  celles  du  Ge- 
bel  Mokatàb  ou  de  la  roche  inferite  près  du  Mont  Sinai  ;  mais  il 
n'y  a  point  de  Savant,  qui  fâche  ce  qu'elles  figninent.* 
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Plufieurs  motifs  m'avoient  porté  à  croire  que  l'ufage 
n'en  remontoit  point  au-delà  de  l'invafion  des  Pei> 
fans  commandés  par  Cambyfe  &  parSmerdis;  mais 
il  faut  rechercher  une  époque  beaucoup  plus  reculée. 
Ce  qu'on  dit  des  caractères  Caldaïques ,  apportés  en 
Egypte  par  Abraham ,  n'effc  fondé  que  fur  les  rêveries 
des  Rabbins,  c'eft  à  dire  fur  rien. 

Il  e(t  du  reficnt  de  la  Philofophie  de  l'Hiftoire  de 
marquer  par  quels  degrez  feiprit  humain  s'eft  élevé 
aux  grandes  inventions ,  &  d'expliquer  pourquoi  les 
mêmes  découvertes  ont  été  portées  à  un  plus  haut 
point  de  perfection  dans  un  pays  que  dans  un  autre; 
mais  ces  difcufîions,  quoique  relatives  à  mon  fujet, 
me  conduiioient  au-delà  des  bornes  où  je  me  fuis 
propofé  de  m'arrêter,  comptant  d'avoir  fatisfait  au 
titre  de  cette  Section ,  &  d'avoir  mis  dans  tout  fou 
jour  ce  qu'il  m'importoit  de  prouver, 

N'eft-il  pas  furprenant  qu'on  n'ait  trouvé  fur 
une  moitié  de  ce  Globe  que  des  hommes  fans  barbe, 
fans  efprit,  atteints  du  mal  vénérien ,  &  tellement  dé- 
chus de  la  dignité  de  la  nature  humaine  qu'ils  étoient 
indifciplinables,  ce  qui  eft  le  complément  de  la  ftupi: 
dite?  Le  penchant  que  les  Américains  ont  toujours 
eu,  &  qu'ils  ont  encore  pour  la  vie  fauvage,  prouve 
qu'ils  haïfient  les  loix  de  la  fociété ,  <&  les  entraves  de 
l'éducation ,  qui ,  en  domptant  les  paflions  les  plus 
intempérées,  peuvent  feules  élever  l'homme  au- def- 
fus  de  l'animal  :  il  faut  lui  ôter  une  partie  de  fa  liber- 
té pour  ennoblir  fon  être,  Se  cultiver  fon  génie;  & 
ians  cette  culture  il  n'elt  rien.  L'arbre  qu'on  ébran* 
che,  qu'on  déchire  pour  l'enter,  qu'on  affujettit,  don* 
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ne  des  fruits  :  le  fauvageon  qui  n'a  jamais  été  touché 
par  la  main  du  jardinier,  ne  végète  que  pour  lui  feui  : 
fes  productions  font  ou  nuiiîbles,  ou  inutiles,  ou  nulles. 
L'homme  fauvage  vit  ainfï,  uniquement  pour  lui- 
même:  il  n'aide  perfonne,  &  perfonne  ne  l'aide:  au- 
cun lien,  aucun  pa&e  de  fraternité  ne  le  rapproche 
de  Ion  fernblable  :  il  en:  feul  au  Monde  &  ignore  qu'on 
peiat  être  bienfaifant,  charitable,  &  généreux.  On 
ne  fauroit  imaginer  un  plus  grand  avilifîemcnt  de 
notre  nature  que  cet  état  d'indolence  &  d'inertie  où 
l'on  ne  connoît  pas  la  vertu  de  faire  du  bien,  &  où 
l'on  ne  s'occupe  jamais  qu'à  penfer  pour  foi,  ou  poul- 
ies maîtres.  Il  eft  triftc  que  cet  état  foit  néanmoins 
celui  où  végètent  les  deux  tiers  du  genre  humain; 
car  la  portion  d'hommes  qui  vit  fous  des  loix  tant  foit 
peu  équitables,  eft.  plus  petite  qu'on  ne  le  penfe. 
L'Amérique  &  l'Afrique  ne  font  presque  peuplées  que 
de  Sauvages  :  le  defpotifme  a  accablé  &  accable  l'Afie, 
&  pénètre  par  mille  endroits  dans  l'Europe;  qui  fem- 
ble  être  menacée  de  ce  fléau,  dans  le  temps  même 
que  les  Philofophes  élèvent  de  toute  part  leurs  voix 
contre  le  defpotifme,  &  contre  la  tyrannie  des  Princes 
qui  font  à  leurs  fujets  les  mêmes  maux  qu'ils  feroient 
à  leurs  ennemis ,  s'ils  les  avoient  vaincus;  &  cepen- 
dant ils  s'imaginent  qu'ils  régnent,  comme  fi  l'on 
pouvoit  régner  fur  ceux  dont  on  n'eft  pas  aimé ,  & 
qu'on  n'aime  point  :  on  peut  les  contraindre,  on  peut 
les  immoler:  mais  il  y  a  moins  de  diftance  du  Ciel  à 
la  Terre  que  d'un  Roi  à  un  Tyran. 

Quel  qu'ait  été,  au  refte ,  l'abrutiiTement  où  l'on 
a  furpris  les  habitants  de  l'Amérique,  il  eiî  certain 

V  5 


«34  RECHERCHES   PHILOSOPH. 

qu'on  n'auroit  pas  du  les  maflfaerer  en  leur  prêchant 
un  Dieu  de  paix,  ni  les  brûler  pour  n'avoir  pas  pu 
croire  des  myfïeres  incompréhenfibles.  Au  contraire, 
leur  extrême  foibleffe  auroit  du  exciter  la  plus  grande 
compafïion  dans  l'ame  de  leurs  conquérants,  fi  ces 
conquérants  avoient  eu  une  ame.  Le  fang  Indien 
que  les  Espagnols  ont  verfé  avec  profufion ,  crie  enco- 
re vengeance,  &  auroit  été  vengé  fans  doute,  s'il  y 
avoit  quelque  vérité  dans  le  fenriment  de  Tacite,  qui 
croyoit  que  les  Dieux  ne  fe  mêlent  jamais  des  hom- 
mes, finon  pour  les  châtier,  non  ejje  extra  deis  fecurita- 
tem  no/iram,  ejfe  ukionem. 


SECTION    IL 

De  quelques  ufages  bizarres ,  communs  aux 
deux  Continents* 

JtLn  abordant,  pour  lu  première  fois,  à  cette  terre 
malheureufe  Se  inconnue  qu'on  a  nommée  le  nouveau 
Monde,  on  y  a  retrouvé  des  coutumes  barbares,  atro- 
ces ,  &  fingulieres ,  qui  avoient  été ,  de  temps  immé- 
morial ,  en  vogue  chez  les  habitants  de  l'ancien  Con- 
tinent ,  &  dont  quelques  -  unes  ont  été  extirpées  par 
les  efforts  de  la  Philofophie,  &  dont  d'autres  ont 
triomphé  de  la  Raifon. 

L'examen  de  ces  ufages  û  femblables  dans  des 
climats  fi  différents ,  &  entre  des  nations  qui  ne  fe 
connoiffoient  pas,    prouve  que  l'homme  eft  comme 
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prédeftiné  à  commettre  les  mêmes  fautes,  dans  quel- 
que région  du  Globe  qu'il  habite;  &  qu'il  y  a  des  er- 
reurs &  des  abfurdités  qui,  malgré  la  relTemblance  la 
plus  marquée,  n'ont  pas  été  copiées  les  unes  fur  les 
autres:  pareeque  la  fuperihnon,  les  préjugés,  l'a- 
mour propre ,  l'oubli  de  fes  femblables,  l'ignorance 
defes  devoirs,  &  toutes  les  pallions  &  tous  les  vices 
ont  du  nécelTairement  produire  les  mêmes  effets,  & 
par  conféquent  les  mêmes  défordres  dans  des  foeié- 
tés  qui  n'ont  jamais  eu  la  moindre  communication 
entr'elles. 

je  fai  avec  quelle  précaution,  avec  quelle  dé- 
fiance on  doit  lire  ce  que  des  voyageurs  ivres  du  mer- 
veilleux, &  par  là  incapables  de  bien  voir,  ont  rap- 
porté des  mœurs  des  peuples  ou  mai  policés,  ou  en- 
tièrement fauvages,  chez  qui  chaque  famille  &  chaque 
tribu  obéit  à  des  impulfîons  particulières,  Se  ne  fe 
gouverne  pas  par  des  maximes  univerfelles  Se  immua- 
bles. On  a  fou  vent  pris  les  égarements  de  quelques 
individus  pour  des  ufages  confiants  Se  conftamment 
reçus  :  on  a  confondu  les  loix  avec  les  abus  des 
loix,  &  les  excès  qu'on  tolère,  avec  les  excès  qu'on 
autorité. 

Ces  tableaux  infidèles  ont  féduit  des  écrivains  cé- 
lèbres qui  uniquement  frappés  de  la  lingularité  des 
faits  expofés  dans  un  certain  jour,  n'ont  pas  pris  la 
peine  de  s'alTurer  d'avance  de  la  bonne  foi  des  obfer- 
vateurs,  &  ils  ont  raifonné,  ou  déraifonné,  à  pure 
perte  fur  des  rapports  démentis  par  des  relations  plus 
finceres,  écrites  avec  plus  de  bon  fens,  dans  des 
temps  poftérieurs,  par  des  témoins  ou  moins  enthou- 
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Caftes  on  plus  éclairés.  Pour  éviter  un  reproche  fi 
juftement  mérité,  je  ne  ferai  l'expofition  que  des  coiV 
tûmes  bizarres,  bien  avérées,  &  fur  lesquelles  on  n'a 
jamais  formé  de  doute,  &  dont  on  ne  pourroit  douter 
fans  introduire  dans  l'Hiitoire  un  Scepticifine  abfur- 
dey  qui  entraînerait  en  fens  contraire  les  mêmes  in- 
convénients que  la  trop  grande  crédulité;  puisqujl 
eft  également  extravagant  de  douter  de  tout,  ou  de 
croire  tout.  Il  y  a  un  milieu  où  il  faut  chercher  la 
Térité,  comme  la  vertu. 

Je  commencerai  cette  Section  par  l'examen  de 
l'ufage  fanguinaire  &  infenfé  d'enfevelir  des  perfon- 
nés  vivantes  avec  les  morts.  On  fait  que  cette  barba» 
rie  a  été  pratiquée  dans  l'ancienne  Europe,  qu'elle 
étoit  à  peine  abolie  dans  les  Gaules  du  temps  de  Ju- 
les- Céfar,  &  que  les  colonies  fi  multipliées  des  Scy- 
thes l'avoient  introduite  dans  toutes  les  contrées  où  el- 
les s'étoient  fixées  :  on  fait  qu'elle  fubfifîe  encore  dans 
quelques  eantons  de  l'Afie  méridionale,  fur  les  côtes 
de  l'Afrique,  qu'on  l'a  retrouvée  tant  dans  le  Sud 
qu'au  Nord,  de  l'Amérique,  chez  des  peuples  fî 
éloignés  les  uns  des  autres,  &  feparés  par  tant  de  bar- 
rières infurmontables ,  qu'on  ne  fauroit  raifonnable- 
ment  fuppofer  qu'ils  ayent  eu  quelque  correfpondan- 
ce  ;  puisqu'ils  différaient  par  tant  d'endroits ,  &  ne  fe 
reiTembloient ,  pour  ainli  dire,  que  par  cette  feule 
atrocité. 

Quoiqu'il  foit  poflible  que  ce  n'eft  pas  une  feule 
&  une  même  caufe  qui  a  enfanté  un  cérémonial  fî 
cruel  chez  les  diverfes  nations  qui  l'ont  adopté ,  il  y  a 
cependant  beaucoup  d'apparence  que  le  dogme  de  la 
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réfutreclion  des  corps ,  &  d'une  vie  à  venir ,  a  pro- 
duit, par  un  malheur  fingulier,  cette  déplorable  er-» 
reur,  Se  que  l'idée  de  fe  faire  fervir  dans  l'autre  Mon- 
de par  ceux  à  qui  on  avoir  commandé  dans  celui-ci, 
a  fait  immoler  les  efclaves  fur  le  tombeau  de  leurs 
maîtres,  les  femmes  fur  le  corps  mort  de  leurs  époux. 
Audi  en  lifant  l'Hiltoire,  obferve  - 1  -  on  que  c'eft  prin- 
cipalement aux  funérailles  des  Rois  Se  des  Souverains 
que  ces  homicides  ont  été  les  plus  fréquents.  A  la 
côte  de  Guinée  on  n'enterre  des  femmes  qu'avec  le 
corps  des  Seigneurs,  Se  jamais  avec  celui  des  perfon- 
nes  d'une  condition  fervile  ou  d'une  fortune  médio-; 
cre.  A  la  mort  de  Trimpong ,  Roi  d'Akin,  dit  Mr. 
Rcemer  dans  fa  relation  de  1764,  on  inhuma  avec  lui 
trois -cents  femmes,  Se  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
nombre  d'efclaves,  aufquels  on  brifa  auparavant  les 
membres* 

Mr.  de  Maillet  s'eft  imaginé  qu'on  pratiquoîc 
quelque  chofe  d'aflez  femblable  en  Egypte:  après 
avoir  confidéré  attentivement ,  la  ftruclure  intérieure 
de  la  grande  Pyramide,  il  a  foupçonné  que  les  prin- 
cipaux officiers  des  Pharaons  étoient  condamnés  à 
refter  toute  leur  vie  auprès  du  cadavre  embaumé  de 
leurs  Souverains ,  dans  des  chambres  murées  où  on 
leur  faifoit  entrer  quelque  nourriture  par  un  conduit 
dont  il  a  cru  remarquer  encore  les  traces  dans  le  corps 
de  cet  immenfe  monument.  (*)  Cependant  on  n'ob- 
fervoit  abfolument  rien  de  femblable  dans  toute  l'E* 
gypte,  même  à  la  mort  des  perfonnes  de  diftinction: 


C)  Defcription  de  l'Egypte  :  p.  ?4 1.  in  fîe. 
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on  fe  contentoit  de  leur  mettre  des  lames  d'or  ou  d'ar- 
gent fous  la  langue  ou  de  petites  ftatues  dans  la  poi- 
trinej  qu'on  retrouve  encore,  au  moins  dans  quelques 
Momies ,  lorsqu'on  les  démaillotte  en  les  dépouillant 
de  leurs  langes  enduits  de  refine.  Au  relie ,  je  fuis 
obligé  d'avouer  que  les  conjectures  de  Mr.  de  Maillet, 
qui  d'abord  m'avoient  paru  affez  folides,  ne  me  pa* 
roilftnt  plus  maintenant  qu'ingénieufes  :  fon  imagina- 
tion a  beaucoup  travaillé  fur  la  grande  Pyramide ,  qui 
eft  un  objet  très  -  propre  pour  cela;  car  je  ne  croi 
point  que  de  tous  les  anciens  bâtimenrs  encore 
exiftants,  il  y  en  ait  un  au  Monde ,  qui  renferme  au- 
tant de  myfteres  que  celui-là. 

On  a  parlé  fort  différemment  de  l'ufage  adopté 
aux  Indes,  où  les  veuves,  qui  ne  veulent  point  être 
déshonorées,  doivent  fe  brûler  vives  avec  le  corps  de 
leurs  maris  ;  mais  il  eft  faux  que  ce  foit  une  loi ,  & 
que  cette  loi  ait  été  fuggérée  par  un  Indou  niciuvais- 
Philofophe,  qui  vouloit  empêcher  le*  empoifonne- 
mems:  il  prétendoit,  dit -on,  qu'aucune  femme  ne» 
feroit  tentée  de  précipiter  les  jours  de  fon  époux ,  lî 
elle  favoit  d'avance  qu'elle  faccompagneroit  au  bû- 
cher. Il  ne  faut  point  croire  que  pour  prévenir  un 
crime  on  en  ait  voulu  commettre  mille  de  fang  froid: 
c'eft  comme  fi  on  brdloit  fa  maifon  pour  la  garantir 
des  voleurs.  D'ailleurs  les  Indiennes  n'empoifonnent 
pas  plus  fouvent  leurs  maris  que  les  autres  femmes 
de  l'Afie  Se  de  l'Europe. 

J'ai  vu  que  c'eft  inutilement  qu'on  cherche  la 
raifon  de  cette  pratique  monftrùcufe;  car  il  n'y  & 
point  de  raifon  dans  tout  cela  :   c'eft  un  délire  ou  une 
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fureur  que  le  fanatifme  infpire,  &  que  l'intérêt  des 
Bramines  ne  fait  point  celfer.  D'abord  il  étoit  très- 
naturel  de  penfer ,  comme  Tavernier  le  dit  pofitive- 
ment,  que  les  veuves,  qui  ont  des  enfants,  ne  peu- 
vent fe  facrifier  de  la  forte  ;  puisque  la  première  de 
toutes  les  loix  les  oblige  à  élever  leurs  enfants:  mais 
ce  qu'il  étoit  fi  naturel  de  penfer,  n'eft  cependant  pas 
vrai,  malgré  l'autorité  de  Tavernier,  qui  a  été  à  cet 
égard  mal  informé;  puisque  Mr.  Holwella  vu  en  1742, 
la  veuve  d'un  Indou,  qui  avoit  un  garçon  &  deux  filles, 
fe  brûler  vive  à  Coiîimbuzaar  :  il  allure  que  cette  créa- 
ture forcenée  recommanda  en  mourant  fes  orphelins  à 
une  Dame  Angloife ,  nommée  La$y  Ruflel  :  ce  qui 
«il  étonnant,  puisque  Lady  Ruflel  fe  trouvoit  par 
liazard  aux  Indes  :  mais  ce  qui  eit  plus  étonnant  en- 
core, ce  font  les  arguments  qu'employé  Mr.  Holwell 
pour  excufer  à  nos  yeux  cette  action  horrible.  Voici 
fes  exprefîions. 

„ On  me  permettra  cependant,  dit -il,  de  juftt- 
„fier  les  femmes  Gentous  des  reproches  qu'on  peut 
„leur  faire  à  cet  égard.  Examinons  d'abord  leur 
,,  conduite  fans  préjugé  &  indépendamment  de  nus 
„  mœurs  &  de  nos  coutumes ,  &  je  fuis  fur  qu'au  lieu 
j,de  les  inéprifer,  nous  admirerons  leur  héroïfme, 
„  aufli  -  bien  que  les  motifs  pieux  &  raifonnabîes  qui 
9,  les  font  agir.  On  doit  d'abord  confidérer  qu'on 
„a  foin  de  leur  infpirer  dès  leur  enfance  que  leur 
„  origine  eft  célefte,  Se  que  ce  Monde  de  même 
„que  le  corps  dans  lequel  leur  ame  eft  renfer- 
»,mée,   font  deftinés  par  l'Etre  -  luprémp ,  l'un  pour 
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„leur  fervir  de  lieu  de  châtiment,  &  l'autre  de 
„prifon."  (*) 

Dire,  qu'on  peut  avoir  des  motifs  raifonnables 
pour  fe  brûler  foi  -  même  vivant  à  des  obfeques  ;  en 
vérité,  c'eft  confondre  toutes  les  idées  qu'ont  les  hom- 
mes des  chofes.  Et  donner  enluite  à  la  frénefie  des 
fanatiques  le  nom  d'héroïfme,  c'eft  encore  confondre 
toutes  les  idées  qu'ont  les  hommes  des  chofes.  Le 
Turc ,  qui  croit  à  la  prédeftination ,  &  qui  en  confé- 
quence  meurt  de  la  pelle  qu'il  pouvoit  éviter ,  n'eft 
pas  un  héros  :  c'eft  un  infenfë  qui  meurt  victime  d'ua 
faux  fyftême. 

Si  on  pouvoit  excufer  la  conduite  des  femmes 
Indiennes,  on  pourroit  excufer  auiîi  l'homicide  :  fi  on 
pouvoit  excufer  les  motifs  qui  les  font  agir ,  on  pour- 
roit excufer  auiîi  toutes  les  religions  barbares  qui  ont 
fait  immoler  des  victimes  humaines  ;  car  il  n'y  a  ici 
aucune  différence;  &  il  eft  ridicule  de  dire  que  nos 
préjugés  nous  empêchent  d'approuver  un  crime  qui 
révolte  la  Nature.  Si  un  Auteur,  après  avoir  acquis 
quelque  réputation  en  Europe  par  fes  écrits,  acqué- 
roit  encore  quelque  crédit  aux  Indes ,  &  qu'il  raifon- 
nât  dans  les  principes  de  Mr.  Holwell  devant  des  Bra- 
mines;  ils  croiroient  que  nous  fommes  fort  éloignés 
de  blâmer  leur  méthode  de  brûler  les  femmes  toutes 
vivantes.  Mais  quoiqu'on  en  puiffe  dire,  leur  fyftê- 
me renferme  deux  contradictions  palpables.  Entêtés 
jufqu'à  la  fureur  de  la  Métempfycofe,  ils  penfent  qu'il 

(*)  Evénements  hifîoriques ,  relatifs  au  Bengale  te*c.  Part .  |T 
p.  ni.  «7, 
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n'eft  point  permis  d'ôter  volontairement  la  vie  à  une 
mouche,  à  un  ciron,  ni  à  rien  de  tout  ce  qui  refpire 
fur  la  Terre,  <x  en  craignant  de  blefler  un  infecte,  ils 
maffacrent  leurs  femblables  par  le  plus  affreux  des 
fupplices:  on  ne  fauroit  imaginer  une  plus  grande 
difeordance  dans  les  idées,  ni  une  extravagance  com- 
parable à  cette  extravagance -là.  D'un  autre  côté  on 
ne  peut  concevoir  comment  ils  prétendent  rejoindre 
leurs  époufes  dans  l'autre  Monde;  puisqu'ils  fourien- 
nent  que  les  âmes  voyagent  pendant  une  longue  pé- 
riode d'années,  &  partent  d'un  corps  dans  xm  autre  au 
moment  delà  deftruction  de  l'être  animé,  de  forte 
que  l'âme  du  mari  pourroit  e#trer  dans  l'embryon 
d'un  linge,  #  celle  de  fon  époufe  dans  l'embryon 
d'une  Gîioij  ou  d'une  vache.  Cependant  c'eft  la  réu- 
nion du  mari  &de  l'époufe  qu'ils  ont  eu  en  vue;  fans 
quoi  il  n'y  auroit  pas  plus  de  raifon  de  facrifier  les 
veuves  que  de  facritier  celles  qui  ne  le  font  point. 

Ainfi  les  Indous,  qui  ne  devroient  pas  brûler 
leurs  femmes  ^s'ils  vouloient  être  conféquents  dans 
leurs  principes ,  font  les  feuls  Afiatiques  méridionaux 
qui  ayent  opiniâtrement  retenu  cette  abominable  cou- 
tume; ils  payent  même  un  tribut  annuel  au  grand 
Mogol  &  aux  Nababs  &  aux  Rajas  Mahométans,  pour 
avoir  la  permiiTïon  de  commettre  de  temps  m  temps 
de  femblables  parricides  ;  &  il  leur  en  coûte  fort  cher 
pour  transgreifer  le  précepte  polîtif  de  leur  Védam  qui 
défend  l'homicide. 

Il  ne  faudroit  pas  plus  s'étonner  de  voir  des 
Chrétiens  brûler  leurs  femmes  que  de  voir  des  Bania- 
nes  brûler  les  leurs,  fi  les  maximes  des  hommes  ne- 
Tm,  IL  q 
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toient  presque  toujours  en  contradiction  avec  leurs 
actions,  ou  leurs  actions  avec  leurs  maximes.  On 
trouve  dans  un  Mémoire  Académique  de  Mr.  Fréret, 
que  fes  confrères  avoient  foutenu  que  les  anciens  Gau* 
lois  n'immcîoient  pas  des  victimes  humaines,  parce 
que  de  femblables  facrifices,  diibient-ils,  n'auroient 
pu  s'accorde*  avec  leurs  dogmes ,  tels  qu'on  les  ex- 
pofe  dans  Céfar,  dans  Strabon,  dans  Lucain,  <x  dans 
Diodore;  mais  le  feul  exemple  des  Indiens  auroit  dû 
les  défabufer;  puisque  cet  exemple  démontre  de  la 
façon  la  plus  évidente  que  les  dogmes  religieux  &  les 
fyftémes  Théologiques  peuvent  être  en  oppofmon 
avec  les  pratiques  <3^1es  ufages;  &  on  ne  voit  pas 
pourquoi  on  exigèrent  des  anciens  Gaulois  d'avoir  été 
moins  inconféquents  que  les  autres  hommes* 

Le  fanatifme  a  quelquefois  tellement  lubjugué  la 
raifon  à  la  nature  qu'on  a  vu  aux  Indes  des  femmes 
forcenées  fe  brûler  volontairement;  mais  ces  fuicides 
font  rares,  &  il  eft  certain  que  la  plupart  des  Veuves 
tâchent  d'échapper  au  bûcher  ;  Se  ellqj  échapperoient 
en  effet,  fi  les  Bramines  ne  les  contraignoient,  en  les 
menaçant  de  l'implacable  courroux  de  Brama  (*). 
Lorsqu'on  lit  avec  attention  les  Voyages  de  Taver- 


(*)  On  brûle  les  femmes  aux  Indes  Orientales  de  trois 
façons  différentes.  Dans  le  Royaume  de  Guzarate  >  jufqu'à 
Agra  &  Delhy,  on  les  fait  affeoir  dans  une  hutte  de  Bambous 
&  de  rofeaux  fecs,  où  on  applique  le  feu  au  dehors.  Dans  Is 
Bengale  la  veuve  dévouée  le  tient  accroupie  fur  un  bûcher, 
qu'on  allume  lorsqu'elle,  prend  le  corps  de  fon  mari  pour  le 
mettre  fur  fon  giron  :  ceux  qui  ont  des  lettres  ou  des  préfents 
qu'ils  veulent  faire  tenir  à  leurs  parents  de  l'autre  Monde ,  les 
lui  donnent  avant  que  le  feu  ait  pris.      Sur  un  diftrid  de  It 
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nier,  de  Thévenot,  de  Bernier,  &  de  Chardin,  on 
s'appercoit  qu'on  donne  à  ces  miférables  victimes  de  la 
mode  &  de  la  fuperftition  un  breuvage  qui  en  étour- 
dhTant  leurs  fens,  leur  ôte  la  frayeur  que  l'appareil  de 
la  mort  infpire.  En  faifant  des  recherches  plus  préci- 
fes  fur  la  qualité  des  ingrédients  dont  on  extrait  cette 
liqueur  enivrante,  j'ai  découvert  qu'on  Te  fert  princi- 
palement d'une  forte  infufion  de  fafran,  qui  a  la  venu 
fînguliere  de  porter  à  la  tête  des  vapeurs  fort  agréa- 
bles, &  plus  vives  que  celles  que  procurent  l'Opium, 
le  Solanum',  la  graine  du  chanvre  vert ,  &  les  autres 
Narcotiques  (*). 


côte  de  Coromandel ,  on  fait  un  feu  dans  une  grande  fofle  de 
la^  profondeur  de  dix  pieds:  quand  la  flamme  commence. à 
-s'élever,  les  prêtres- bourreaux  conduifent  la  femme  à  recu- 
lons ,  &  le  dos  tourné  vers  le  feu  où  on  la  précipite  en  arri- 
vant fur  le  bord  du  folTé.  C'eft  la  mode  de  jetter  dans  ces 
bûchers  funèbres  plufieurs  vaiès  remplis  d'huile  &  de  réfine: 
mais  on  ne  fauroit  dire  6  cela  contribue  à  abréger  nu  à  aug- 
menter le  fupplice:  les  muliciens,  qui  lavent  leur  métier,  ont 
foin  de  faire  un  fi  grand  bruit  avec  leurs  tambourins,  &  leurs 
.flûtes,  qu'on  n'entend  jamais  les  cris  de  la  vidtime.  Dans 
un  autre  endroit  de  cette  côte  de  Coromandel,  on  enterre 
les  femmes  vivantes,  &  chaque  aiîiftan:  a  la  charité  de  leur 
-jetter  un  panier  de  fable.  Voyez  Taveryùer;  voyage  aux  In- 
Àesy  lia.  3.  T.  IL  à  la  Haye  lyig.  Confultez  auffi  les  Let- 
tres de  Bernier. 

{*)  Le  fafran,  ainfi  que  les  êtamines  &  les  ftigmar.es  de 
la  plupart  d^s  fleurs  hliacées ,  à  racine  bulbeufe,  eft  un  poifon 
pris  à  une  certaine  dofe,  &  on  prétend  que  c'eft  de  tous  les 
venins  le  moins  violent,  pour  ne  pas  dire  le  plus  doux. 
Après  avoir  excité  un  rire  immodéré  &  convulfif,  il  commen- 
ce par  affoupir  &  à  produire  des  rêves  divertilTants ,  qui  finif- 
fent  par  la  mort.  On  a  vu  plus  d  une  fois,  dans  le  Gatinois, 
mourir  des  perfonnes  qui  s'étoîent  par  mégarde  endormies 
fur  des  ballots  remplis  de  fafran  ;  ce  qui  prouve  qu'il  tue  par 
fes  cffliwia ,    ou  plutôt  qu'il  étouffe  par  fa  forte  évaporation. 
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On  tfaifit  l'inftant  où  l'ivreffe  commence ,  pour 
jetter  les  femmes  far  le  bûcher;  &  c'eft  à  ce  flratagê- 
me  des  Faquirs  &  des  Bramines  qu'on  doit  attribuer 
ce  que  difent  quelques  relations  des  lignes  de  joie  & 
d'allegreflc  qu'on  remarque  dans  ces  infortunées  créa- 
tures ,  quelque  temps  avant  l'éxecution ,  à  à  l'afpeét 
des  flammes  qui  vont  les  dévorer.  11  eft  réellement 
étonnant  que  les  Américains  Septentrionaux  ayent  lu 
même  coutume  défaire  prendre  une  drogue  aux  fem- 
mes &  aux  efclaves  qu'on  facrifie  à  la  mort  des  Caci- 
ques: ils  employent  des  feuilles  de  tabac,  écrafées  Se 
réduites  en  pâte,  dont  ils  forment  de  grottes  boulet- 
tes qu'avalent  ceux  qui  doivent  mourir  :  on  leur  fait 
boire  enfuite  un  verre  d'eau,  qui  en  délayant  le  ta- 
bac, les  précipite  dans  un  délire  complet;  pareeque 
l'âcreté  de  l'huile  <x  du  iel  que  ce  végétal  recelé,  pi- 
cotte  violemment  les  parois  &  la  membrane  de  i'efto- 
mac,  &  occafionne  des  convuliions  qui  troublent  les 
efprits  vitaux.  Tant  les  hommes  ont  été  ingénieux 
dans  leurs  égarements  ;  quand  ils  n'ont  pu  réufïir  à 
furmonter  la  Nature  par  force,    ils  l'ont  furmontée 

par  artifice. 

Au  feiziéme  fiecle ,  il  s'éleva  une  difpute  entre  le 
métif  Garcilaflb ,  &  les  autres  auteurs  Efpagnols  qui 
ont  écrit  l'Hiftoire  du  Pérou:  ces  auteurs  préten- 
doient  qu'à  la  mort  des  Incas  on  faifoit  mourir  par 
force  un  grand  cortège  de  domeftiques  de  de  concubi- 


Les  bouquets  de  fleurs  liliacées,  mis  dans  des  chambres  clofes, 
ont  louvent  occafionne  les  mêmes  effets  &  étouffé  ceux  qui  y 
couchoient. 
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nés,  qui  dévoient  aller  fervir  leur  défunt  maître  dans 
les  efpaces  imaginaires  où  les  Pérouviens  placoient 
leur  paradis.  Garcilaflb  au  contraire  foutenoit  qu'on 
ne  contraignoit  pas  ces  infortunés  ;  mais  qu'ils  ve- 
noient  fe  préfenter  d'eux-mêmes  pour  avoir  l'hon- 
neur d'être  enterrés  vivants,  &  qu'on  étoit  fouvent 
obligé  d'en  renvoyer  plufieurs  qui  excédoient  le  nom- 
bre prefcrit,  par  l'étiquette  de  la  cour,  pour  les  funé- 
railles de  Sa  Majcfté.  Si  l'on  fe  rappelle  juiqu'à  quel 
point  les  Péruviens  modernes  méprifent  la  vie,  on  ne 
{àuroit  nier  que  le  fentiment  de  G'arcilaflb  ne  foit  le 
plus  probable.  D'ailleurs  tout  dépend  de  la  perfua- 
îion  plus  ou  moins  grande  de  lapait  de  ceux  qui  fe 
dévouent:  s'ils  croyent  fermement  qu'ils  relTufcite- 
ront  fur  le  champ  pour  accompagner  leurs  maîtres  ou 
leurs  amis  dans  l'autre  vie,  il  peut  leur  arriver  de 
mourir  avec  autant  d'intrépidité  que  ces  hommes 
obfcurs ,  qui ,  pour  démontrer  la  vérité  des  opinions 
abfurdes  qu'ils  avoient  embraflees,  couroient  avec 
gayeté  aux  échafFauds.  Et  voilà  pourquoi  toutes  les 
fauffes  Religions,  dès  qu'on  les  a  perfécutées,  ont  eu 
des  Martyrs.  Ceux  qui  font  dans  leur  plein  fens ,  ne 
fauroient  définir  cette  fureur;  parce  qu'ils  ne  la  Ten- 
tent point:  il  faut  en  être  agité  pour  la  fentir.  C'eft 
quelquefois  une  maladie  qui  naît  d'elle-même;  maiS 
le  plus  fouvent  c'eft  un  fanatifme  épidémique  que  des 
efprits  foibles  fe  tranfmettent  les  uns  aux  autres, 
comme  ceux  qui  ont  la  pelle ,  infectent  ceux  qui  ne 
l'ont  point:  dans  les  {iecles  de  barbarie  &  d'ignoran- 
ce, ce  délire  eft  très -commun:  dans  les  fiecles  éclai- 
rés, il  eft  très -rare. 

0.3 
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Quant  aux  peuples  de  l'Amérique  Septentriona- 
le, il  eft  fur  qu'ils  fe  fervent  du  tabac,  comme  on  l'a 
cbfervé  en  1725,  chez  les  Natchez  de  la  Louifîane 
dont  le  chef  vint  à  mourir  cette  année- là.  Les  Fran- 
çois, qui  occupoient  alors  une  partie  de  cette  provin- 
ce, ne  purent,  ni  par  prières  ni  par  menaces,  empê- 
cher qu'on  ne  fît  un  grand  maffacre  aux  obfeques  de 
Ce  Barbare:  on  ne  tua  pas  moins  de  treize  perfonnes 
des  deux  fexes ,  fans  compter  un  enfant  qu'on  jettoit 
par-tout  ou  le  convoi  paflbit,  afin  qu'il  fût  foulé 
aux  pieds  de  ceux  qui  portoient  le  brancard  où  repo- 
foit  le  corps  du  Cacique.  Deux  de  fes  femmes, 
quelques  vieilles  décrépites,  &  cinq  de  fes  domeili- 
ques  furent  expédiés,  pour  lui  tenir  compagnie  dans 
le  tombeau  (*). 

Après  beaucoup  de  cérémonies  ennuyeufes  &  ex- 
travagantes ,  on  fit  afleoir  tous  les  condamnés  fur  des 
nattes  étendues  par  terre  :  on  leur  fervit  les  boulettes 
dont  on  vient  de  parler ,  &  en  attendant  que  ce  poi- 
fotï  produifit  fes  premiers  effets,  l'aiTemblce  fe  mit  à 
danfer  &  à  faire  le  cri  de  mort  d'un  façon  fi  bruyante, 
qu'on  l'entendit  dans  tous  les  villages  des  environs: 
on  enveloppa  enfuite  la  tête  de  chaque  patient  d'une 
peau  de  chevreuil,  fur  laquelle  on  pafiTa  immédiate- 
ment une  corde  pourvue  d'un  nœud  coulant-  Deux 
hommes  foutinrent  ce  lacet  pour  l'empêcher  de  glifTer, 
&  trois  autres  bourreaux  le  tirèrent  par  un  bout,   <x 


(*)  Voyez  VHifloire  de  la  Louifîane  par  Mr.  le  Page  du 
Pratz.  Tome  III.  p  $7*  On  trouvera  une  autre  relation  de 
ce  même  événement  dans  Dûment  fur  la  Louifîane  p.  257.  & 
fuivantes. 
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étranglèrent  ainfi ,  en  un  inftant ,  toutes  les  victime* 
de  cette  cérémonie  de  Cannibales:  on  enterra  leurs 
corps  à  côté  de  la  foffe  où  on  jetta  celui  du  Cacique. 
♦  Mr.  le  Page  prétend  que  fi  les  François  ne  s'é- 
toient  pas  trouvés  à  l'habitation  de?  Natchcz  quelques 
jours  avant  l'exécution ,  le  nombre  des  femmes  Se  des 
hommes  dévoués,  Se  efiafïinés ,  eût  été  beaucoup  plus 
confidcrable.  D'où  on  peut  juger  quel  doit  avoir  été 
le  carnage  que  les  anciens  Mexicains  Se  les  anciens  Pé- 
ruviens faifoient  dans  des  circonftances  femblabies» 
Si  un  petit  chef  d'une  petite  horde  exigeoit  treize  à 
quatorze  perfonnes  pour  fes  plaifirs  Se  fon  fervice 
dans  l'autre  Monde,  on  a  dû  en  faire  pairies  mil- 
liers ,  pour  former  la  fuite  des  Incas  Se  des  prédecef- 
feuis  de  Moutézuma  qui  commandoient  à  piufieurs 
peuples  dans  de  grandes  contrées ,  foumifes  au  pou- 
voir d'un  feul  defpote.  A  St.  Domingue,  on  prati- 
quoit  aufîi  cette  barbarie  à  l'enterrement  des  princes 
Se  des  feigneurs  de  l'isle.  Enfin ,  elle  avoit  été  adop- 
tée par  la  plupart  àzs  nations  du  nouveau  Continent, 
rangée1;  fous  le  gouvernement  d'un  Cacique. 

Il  n'y  a  aucun  grand  bien  qui  ne  puifTe  produire 
un  grand  mal:  la  flatteufe  efpérance  d'une  vie  à  ve- 
nir, qui  auroit  dû  confoler  l'humanité,  a  été  la  fource 
d'une  infinité  de  crimes  Se  de  meurtres  folennels,  qui 
font  Se  feront  toujours  horreur  à  quiconque  en  lit  le 
récit  dans  i'Hiitoire  du  genre  humain.  Ce^n'efl  pas 
le  fy  (terne  de  l'immortalité  de  l'ame  qui  a  entraîné  des 
abus  fi  coupables,  mais  le  dogme  de  la  réfurreclion 
des  corps.  Il  eft  facile  de  fe  figurer  comment  des 
hommes    greffiers   Se  matériels    ont  r.ûfonné  fur  ce 
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principe  une  fois  admis  comme  incontestable.  Si 
nous  refiufcitons ,  auront -ils  dit,  avec  un  corps  tel 
que  le  nôtre ,  nous  aurons  les  mêmes  organes  &  les 
mêmes  fens  :  fi  nous  devons  avoir  les  mêmes  organes, 
il  s'en  luit  que  nous  éprouverons  les  mêmes  fenfations 
&  les  mêmes  beioins:  il  n'eft  donc  pas  abfurde  qu'un 
mari  accoutumé  d'être  care(Tc ,  &  un  maître  accouru- 
tumé  d'être  obéi  dans  ce  monde -ci,  fe  falîent  ac- 
compagner dans  l'autre  par  leurs  femmes  &  leur 
efclaves. 

Il  faut  qu'on  ait  raifonné  de  la  forte;  puisqu'on 
a  agi  conformément  aux  conféquences  de  ■  ce  So- 
phif  ne,  Obfervons  toute  fois  qu'un  Millionnaire  de 
la  Propagande,  hériffé  de  Théologie,  auroit  de  la 
peine  à  démontrer,  par  exemple,  a  un  chef  des  Nat- 
chez  de  la  Louiliane,  qu'il  ne  doit  pas  faire  enterrer 
des  efclaves  vivants  à  fes  obféques.  Le  Sauvage  di- 
roit  au  prêtre:  je  fuis  dans  la  ferme  perfuafioîi  d'une 
vie  à  venir  :  fi  tu  veux  me  retirer  de  ce  fyftême ,  il 
faut  que  tu  me  prouves  que  je  ne  refiufciterai  pas  en 
corps  &  en  aine  :  il  faut  que  tu  me  prouves  encore 
qu'il  eft  impoffible  qu'ayant  été  Roi  des  Natchez  dans 
cette  vie ,  je  ne  puiflTe  le  redevenir  dans  l'autre ,  vu 
qu'il  n'y  a  en  cela  rien  de  contradictoire  pour  celui 
qui,  comme  moi,  n'a  jamais  doute  de  la  toute -puifc 
fance  de  Dieu.  Si  la  mort  n'eft  qu'un  paftage  bruf- 
que  à  une  féconde  exigence;  il  eft  fur  qu'elle  ne 
fauroit  m'ôter  le  droit  que  j'ai  fur  mes  efclaves  ;  puis- 
que je  tiens  ce  droit  de  Dieu  même,  qui  étant  im- 
muable, ne  me  privera  point  de  ce  qu'il  m'a  une 
fois  donné. 
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Ce  difcours,   quel  qu'il  foit,  embarrafTeroit  fans 
doute,  le  Catéchifte  :  mais  un  Philofophe  qui  rencon- 
trèrent cet  Indien   raifonneur,    lui  diroit.       Rien  ne 
fantorife  àfuppofer  comme  vrai  ce  qui  peut  ne  l'être  pas. 
Ton  fyflême  eft  incertain  :   le  crime  que  tu  veux  commet- 
tre ne  l'efi point.     Toi,   qui  meurs  de  ta  mort  naturelle, 
comment  peux -m  prétendre,    Barbare,    que  d'autres 
hommes  J oient  égorgés  pour  te  faire  plaifir ,  &  qu'ils  pré- 
viennent en  ta  faveur  le  terme  que  la  Nature  leur  a  inar- 
que?   Si  tu  n'as  jamais  douté  de  la  toute  -puijfance  de 
l Etre  fuprême ,    tu  n'as  aucune  raifon  pour  douter  de  fa 
ju/iiee  qui  ne  fauroit  s' accorder  avec  la  violence  que  tu  fais 
à  ceux  que  tu  nommes  tesfujets ,   en  voulant  qu'ils  meu- 
rent, lorsque  tu  ccjfes  de  vivre.  L'Empire  que  tu  as  exercé 
fur  eux,  n'a  été  qu'un  continuel  abus  &r  de  leur  part  &de 
la  tienne,   ou  un  continuel  brigandage  du  plus  fort  fur  le 
plus  foible.     Tu  bîafphêînes,  lorsque  tu  dis  que  les  tyrans 
tiennent  leur  pouvoir  de  Dieu  :    tu  envahis  les  droits  du 
Créateur,    lorsque  tu  prétends  régler  les  inftants  de  la 
mort  de  tes  femblàbks.       Ce  nefl  pas  toi  qui  les  animes; 
ce  nefl  donc  pas  à  toi  à  les  détruire ,    mais  à  les  aimer  ; 
puisqu'ils  font  les  fils  de  ton  père.      Parceque  tu  crois  la 
réfurrection  des  corps,  tu  veux  majfacrer  tes  frères!  lu- 
fenfé ,  ta  cruauté  me  fait  frémir.    ■  SU' on  te  contoit  qu'il 
y  a  un  pays  où  les  bergers  égorgent  leurs  troupeaux,  lors- 
que le  loup  leur  mange  une  brebis ,  cette  abfurdité ,   moins 
criminelle  que  la  tienne,    te  paroîtroit  incroyable.      Penfe 
ce  que  tu  veux  d'une  vie  à  venir  ;   mais  ne  fouille  pas  tes 
mains  d'unfang  innocent.     Meurs  en  paix  ,  hijfey  mou- 
rer  les  autres ,  &  demande  à  Dieu  qu'il  te  pardonne  de  ce 
que  tu  as  été  Roi  dans  ce- Monde, 

9.  s 
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Cette  réponfe  vaudroit  mieux  que  tout  ce  que 
pourroit  balbutier  le  Théologien,  &  je  ne  doute  nulT 
lement  qu'elle  ne  fît  une  fi  forte  impreffion  fur 
l'efprit  de  l'Américain  qu'il  renonceroit  à  la  préten- 
tion d'être  enterre  avec  fes  efdaves  vivants  :  mais  di- 
ra-1- on,  n'y  a- 1- il  jamais  eu,  aux  Indes  Orientales, 
des  perfonnes  fenfées  qui  ayent  employé  ces  raifons, 
ou  des  raifons  femb labiés,,  pour  dùTuader  aux  femmes 
de  s'y  brûler?  Si  l'on  s'y  eft  fervi  de  ces  motifs,  il 
faut  qu'ils  n'ayent  produit  aucun  effet  fenfîbie;  puis- 
que la  coutume  en  a  triomphé.  Oui ,  il  eft  poffible 
que  la  Philofophie  n'a  jamais  pu  faite  entendre  fa 
voix  aux  Indes ,  à  caufe  de  l'intérêt  des  Bramines  qui 
s'approprient  les  dépouilles  des  veuves  facrifiées:  ils 
s'approprient  leurs  colliers,  leurs  braffelets,  leurs  pen- 
dants d'oreilles,  qu'ils  vont  rechercher  dans  les  cen- 
dres, quand  le  bûcher  eft  éteint.  La  veuve  de 
Khaam-Chund-Pundit,  de  la  tribu  Mahahrattor,  qui 
fe  brûla,  comme  je  l'ai  dit,  à  Coffimbuzaar,  avoit  fur 
elle  beaucoup  de  joyaux  qu'elle  enveloppa  dans  un 
pan  de  fon  tablier;  <x  Mr.  Holwell  ne  nous  apprend 
point  qu'elle  les  ait  quittés  au  moment  que  le  feu 
gaçna  toute  la  cabane  de  bambou  à  de -branchage 
dans  laquelle  elle  croit  affile;  d'où  on  doit  inférer 
qu'elle  mourut  avec  fes  richefles  au  milieu  des 
flammes. 

Si  les  moines  d'Efpagne  Se  de  Portugal  ne  trou^ 
voient  quelque  profit  à  faire  des  Auto  da  Fé ,  ils  n'en 
fer  oient  point:  on  n'eft  pas  gratuitement  méchant. 
Si  dans  un  pays  de  fuperftition  comme  le  Hcngaîe,  on 
prêchoit  les  plus  belles  maximes,   &  ii  ces  maximes 
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ehoquoient  l'avarice  des  prêtres  Indiens,  on  ne  feroit 
pas  entendu  du  peuple,  qui  n'entend  que  par  fes 
prêtres,  dont  le  defpotifme  fur  les  efprits  paroît  pres- 
que inconcevable,  lorsqu'on  y  réfléchit.  Ils  difent 
aux  femmes:  nous  vous  ordonnons  de  vous  brûler 
vives  avec  tous  vos  bijoux.     Et  ils  font  obéis. 

Il  fiut  que  le  dogme  de  la  réfurreétion  des  corps 
ait  été  plus  généralement  répandu  en  Europe,  en 
Afie,  en  Afrique,  que  les  Hiftoiiens  ne  le  foupçon* 
nent  :  vu  qu'on  ne  connoît  gueres  d'ancienne  nation 
qui  n'ait  mis  dans  les  tombeaux,  à  côté,  des  morts, 
des  armes,  des  utenciles  de  ménage,  des  boiffons, 
des  aliments ,  des  lumières ,  &  de  pièces  de  monnoie, 
pour  le  fervice  des  Mânes;  ce  qui  prouve  inconteda- 
blement  qu'on  y  croyoit  à  une  vie  future.  Les  céré- 
monies funèbres  peuvent  expliquer  les  différents  fyfté- 
mes  fur  la  nature  de  l'aine,  adoptés  dans  les  dif- 
férents pays  ;  &  ce  feroit  peut -être  un  moyen  pour 
réfoudre  la  queflion,  peu  importante  à  mon  avis, 
mais  tant  de  fois  agitée ,  fur  le  fcntiment  des  anciens 
Juifs  touchant  la  Réfurreétion. 

11  eft  vrai  que  dans  le  Vaïkra  ou  le  Lévitique,  ni 
dans  tout  le  Deutéronome,  on  ne  trouve  pas  des  règle- 
ments par  rapport  à  la  fépulture  &  aux  enterrements, 
foit  que  ces  préceptes  ayent  été  renfermés  dans  d'au- 
tres livres,  foit  qu'on  les  ait  omis  pour  des  motifs  qui 
me  font  inconnus.  Cependant  on  fait  bien  que  les 
Hébreux  embaumoient  anciennement  les  corps ,  fui- 
vant  la  méthode  des  Egyptiens  j  d'où  on  peut  inférer 
fans  doute  qu'ils  croyoient  à  la  RéfurrecHon;    fans 
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quoi  ils  n'eufient  pas  apporté  avec  eux  dans  la  Palefti- 
ne  le  procédé  des  embaumements,  qui  étoit  très -coû- 
teux: auffi  leur  pauvreté  les  obligea- 1- elle  bientôt 
d'y  faire  des  changements,  pour  en  diminuer  les  dé*- 
penfes,  comme  le  Rabbin  Jacob  l'allure  dans  fon 
Thiirim  Jora  Degha,  chapitre  352.  Quoique  le  bitu- 
me, commun  dans  la  Judée,  ne  s'y  foit  jamais  vendu 
fort  cher,  il  fe  peut  néanmoins  que  le  nation  ou  l'al- 
kali  fixe  y  étoit  très -cher,  ainlî  que  les  toiles  de  Un 
ou  de  coton  dont  il  failoit  envelopper  les  corps;  ce 
qui  exigeoit  beaucoup  d'étoffe:  car  en  mefurant  les 
bandelettes  des  Momies  Egyptiennes ,  on  les  trouve 
quelquefois  de  cinquante  à  foixante  aunes  de  long. 

D'un  autre  côté,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
les  Hébreux  jettoient  anciennement  des  pièces  de 
monnoye  dans  les  fépulcrcs  des  particuliers;  puisque 
Fiavien  Jofephe  rapporte  que  Jean  Hircan  fit  fouiller 
dans  le  tombeau  de  David ,  pour  en  tirer  les  fommes 
coniîdéiables  qu'il  fuppofoit  y  être  enterrées:  il  eft 
poffible  que  Hircan  n'a  pas  même  penfé  à  faire  cette 
recherche,  Se  que  ce  prétendu  tréfor  n'étoit  pas  auiïï 
confidérable  que  l'exagérateur  Jofephe  a  voulu  le  fai- 
re accroire.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'une 
telle  tradition  n'auroit  pu  s'établir  dans  un  pays  où 
l'ufage  de  renfermer  de  l'argent  au  fond  ôqs  cercueils 
n'eût  jamais  été  adopté.  Et  pourquoi  y  auroit-  on  eu 
cette  prévoyance  à  l'égard  des  morts,  fî  l'on  n'y  avoit 
eu  quelque  idée  d'une  vie  à  venir  purement  ma- 
térielle? 

On  ne  doit  pas  compter  parmi  les  conféquences 
dangereufes  qu'à  entraînées  le  dogme  de  la  Refui*- 
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recYion  des  corps,  l'ufage  d'enterrer  des  enfants  vi- 
vants avec  le  corps  mort  de  la  mère ,  comme  on  fait 
chez  les  Onontagues,  au  Darien,  Se  dans  quelques  au- 
tres cantons  de  l'Amérique.  Cette  atrocité  eft  née  de 
la  déplorable  conftitution  de  la  vie  fauvage ,  011  per- 
fonne  ne  voulant,  ou  ne  pouvant  fe  charger  de  l'édu- 
cation des  orphelins  ôc  des  orphelines  à  la  mamelle, 
on  les  détruit  le  jour  même  que  la  mère  vient  à  ex- 
pirer. On  les  mafîacre  pour  les  empêcher  de  mourir 
de  faim  Ôc  de  mifere.  La  charité  des  Sauvages  ne 
s'étend  pas  plus  loin,  Se  cette  charité  même  eft  un  cri- 
me de  lèze-  humanité.  Tant  l'homme  perd  à  n'être 
point  civilité. 

Après  avoir  confîdéré  îe  cérémonial  affreux  Se 
révoltant,  pratiqué  aux  funérailles  de  tant  de  nations 
des  deux  Continents,  nous  examinerons  une  bizarre- 
rie qui  a  rapport  au  deuil,  Se  dont  il  eft  impoffible 
d'approfondir  les  caufes.  Elle  confifte  à  fe  couper  un 
article  des  doigts,  lorsqu'on  perd  fon  mari,  fa  femme, 
ou  quelqu'un  de  fes  proches.  Les  Tcharos  du  Para- 
guai,  les  Guaranos,  &  beaucoup  d'autres  grandes 
peuplades  de  cette  partie  du  nouveau  Monde  ont  été 
anciennement  li  faciles  à  fe  faire  de  femblables  ampu- 
tations, qu'on  y  a  rencontré  des  hommes  Se  des  fem- 
mes à  qui  il  ne  reftoit  plus  que  cinq  ou  iîx  doigts  en- 
tiers aux  deux  mains  (*).  Ce  qui  a  fans  doute  in- 
duit en  erreur  l'auteur  des  Mémoires  manuferits  qui 
m'ont  été  communiqués,  Se  dans  lesquels  il  eft  dit  que 

(*)  Voyez  les  Relations  de  Sepp ,   W  Us  Lettres  du  P.  Ca- 
ttneo  à  fon  frère. 
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chez  les  Sauvages'  qui  habitent  à  l'Occident  de  Para- 
maribo ,  &  que  les  Kollandois  nomment  Boken\  il  y  a 
des  tribus  entières  qui  n'ont  naturellement  que  troia. 
doigts  à  chaque  main.     Ces  Sauvages ,  dont  il-  eft  ici 
queftion,  ne  peuvent  être  que  les  Caraïbes  de  Terre 
ferme,  les  Worrows ,  les  Accawaws  &  les  Arrowauks  : 
cependant  dans  les  relations  les  plus  récentes,    pu* 
bliées  en  176&  on  ne  trouve  point  que  la  mode  de  fe 
raccourcir  les  doigts  foit  reçue  parmi  eux.       Mais  il 
eft  vrai  auflî  qu'il  y  a  quelques-unes  de  ces  peupla- 
des ,   telle  que  celle  des  Accawaws ,   dont  on  ne  con- 
noît  pas  exactement  les  mœurs  ;  parcequ'elles  habitent 
fort  avant  dans  le  Continent  où  les  Européens  ne  pé- 
nétrent point ,   &  où  il  leur  feroit  presque  impoffible 
de  pénétrer.      Les  forêts  y  font  fi  épaiflfes,   fï  entrela* 
cées  de  lianes,   fi  embarrafTées  de  brofîailles ,  fi  in- 
fectées de  coufins  Se  de  mille  efpeces  d'infe&es ,  qu'on 
regarde  le  projet  d'y  tracer  une  route,  comme  impra- 
ticable;   puisqu'il  faudroit   plus   de  pionniers  qu'on 
n'en  pourroit  rafîembler  dans  toutes  les  colonies,  pour 
y  abattre  les  bois,  où  il  y  a  feulement  des  (entiers  ca- 
chés que  les  Indigènes  connoiffent,   &  où  tout  autre 
homme  s'égareroit  au  point  de  ne  pouvoir  plus  re- 
gagner les  habitations  des  Hollandois,   qui  font  vers 
les  côtes. 

Les  Millionnaires,  intéreflfés  à  poiTéder  des  efcla- 
ves  qui  ne  foient  point  mutilés ,  ont  presque  entière- 
ment aboli  cette  extravagance  dont  j'ai  parlé,  chez  les 
Indiens  qu'ils  dirigent  dans  l'Amérique  méridionale; 
mais  dans  la  Californie  plufieurs  hordes  reliées  dans 
h  barbarie  ont  auffi  perfévéïé  dans  cet  abus,  &  fe  re* 
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tranchent  encore  aujourd'hui  quelques  phalanges  des 
doigts  à  la  mort  de  leurs  parents:  ils  commencent  par 
les  articles  des  petits  doigts ,  Se  qunnd  ces  membres 
font  totalement  emportés,  ils  attaquent  le  fécond 
doigt,  &  ont  un  fecret  merveilleux  pour  guérir 
promptement  ces  ble^ires  qui  feroient  regardées 
comme  dangereufes  en  Europe ,  à  force  d'être  répé- 
tées fou  vent. 

Il  s'agit  maintenant  d'indiquer  une  nation  de  no- 
tre Continent,  qui  ait  aufli  eu  la  coutume  imperti- 
nente de  fe  tronquer  les  mains;  &  s'il  eft  poffible 
d'en  découvrir  une,  il  faudra  avouer  que  les  habi- 
tants des  deux  hémifpheres ,  fi  différents  d'ailleurs  à 
tant  d'égards,  s'étoient  rencontrés  dans  les  plus  gran- 
des abfurdités  que  l'efprit  humain  puiffe  concevoir  & 
exécuter.  Pendant  le  cours  de  mes  longues  recher- 
ches fur  l'Hiftoire  de  TEfpece  humaine,  je  n'ai  trouvé 
qu'un  feul  peuple  de  l'ancien  Continent  qui  fe  foit 
mutilé  dans  ce  goût-là,  &  pour  des  motifs  ftmbla* 
blés:  ce  peuple  eft  celui  qui  erre  à  la  pointe  méridio- 
nale de  l'Afrique ,  &  que  nous  nommons  les  Hotten- 
tots ,  iî  connus  &  fi  fameux  par  leurs  mœurs  &  leurs 
habitudes  bizarres. 

Mr.  la  Loubere ,  de  l'Académie  Françoife ,  eft  le 
premier,  fi  je  ne  me  trompe,  qui  ait  obfervé  cette 
coutume  desCaffres,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  au 
Cap  de  Bonne  -  Efpérance,  à  fon  retour  de  Siam  où  il 
avoit  porté  une  lettre  très  -  inutile  de  Louis  XIV.  (*) 
Il  dit  que  quand  les  Hottentots  perdoient  leurs  fem- 

(*)  y«yage  de  Siam,     T*me  IL   p.  ify 
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mes,  Se  les  Hottentotes  leurs  maris,  les  uns  &  les  au- 
tres fe  coupoient  un  bout  des  doigts,  en  forte  qu'on 
pouvoit  voir  par  l'infpeclion  de  leurs  mains,  s'ils 
étoient  veufs,  &  combien  de  fois  ils  l'avoient  etc. 
Kolbe,  qui  a  fuivi  la  Loubere,  varie  dans  la  deferip- 
tion  qu'il  donne  de  cette  moJ£  folle  >  Se  en  tombant 
d'accord  fur  le  point  principal ,  il  me  femble  faire  en- 
tendre qu'il  n'y  a  jamais  eu  dans  ce  pays  que  les  fem- 
mes qui  ayent  raccourci  leurs  doigts,  quand  la  mort 
leur  enlevoit  leurs  époux. 

Les  Hollandois  ont  réulTi  à  diiïuader  aux  CarTres 
de  fe  faire  à  eux-mêmes  un, mal  fi  cruirl,  d'où  il  ne 
réfultoit  aucun  bien  ni\>our  les  morts,  ni  pour  les  vi- 
vants; &  ces  Africains  ont  enfin  renoncé  à  l'amputa- 
tion de  leurs  doigts,  ainfi  qu'à  celle  d'un  teiticuie 
qu'ils  s'ôtoient  jadis,  comme  tout  le  monde  fait. 
Devenus  plus  fages,  ou  moins  extravagants,  ils  fe 
félicitent  de  leur  docilité  au  joug  de  La  raifon  ;  tandis 
que  d'autres  peuples  periiitent  avec  fureur  dans  aes 
travers  également  blâmables,  fous  prétexte  que  leurs 
pères  Si  leurs  aveux  n'ont  pas  agi  autrement,  com- 
me fi  les  folies  dévoient  nécelTairement  être  héréditai- 
res ,  &  comme  s'il  y  avoit  prefeription  contre  le  fens 
commun. 

Dans  les  Traités  écrits  fur  les  funérailles  des  an- 
ciens, par  les  modernes  Kirchmawi,  Mturjius,  Se  quel- 
ques autres  dont  les  recherches  font  dépofées  dans 
l'immenfe  Collection  de  Gravius,  on  voit  que  les  Ro- 
mains coupoient  quelquefois  un  doigt  aux  corps 
morts  que  les  lieux  Se  les  circonftances  ne  leur  per- 
mettoient  pas  d'enfevelir  avec  toute  la  pompe  conve- 
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nable:  ils  pratiquoient  avec  ce  membre  détaché  du 
tronc  beaucoup  de  fu perditions  dans  lesquelles  il  fe- 
ïoit  infenfé  de  chercher  l'origine  de  la  mode  des  Hot- 
îentots,  qui,  loin  d'avoir  entendu  parler  de  la  religion 
des  Romains ,  n'ont  même  aucune  connoiffance  de  îa 
religion  des  Mahométans,  débordée  jufqu'à  la  côte  de 
Mélinde  à  l'Orient,  &  jufqu  a  celle  d'Angola  à  l'Occi- 
dent de  l'Afrique. 

Il  feroit  plus  iufenfé  encore  de  fuppofer  que  les 
CafTres  ont  anciennement  communiqué  avec  les  indi- 
gènes de  la  Californie,  &  que  cefl  à  cette  correfpon- 
dance  qu'on  doit  rapporter  la  conformité  des  ufages 
fin*  la  mutilation  des  mains  dans  des  temps  de  deuil. 
iQuiconque  a  la  moindre  notion  de  la  Géographie, 
fent  le  néant  de  cette  hypothefe.  Il  n'y  a  point 
d'hommes  fur  le  Globe  mieux  féparés  \qs  uns  des  au- 
tres que  les  Californiens  &  les  Hottentots:  piacés  du 
Sud  au  Nord  fur  les  deux  extrémités  du  Monde,  le 
Monde  entier  les  fépare. 

Peu  fatisfait  de  toutes  les  explications  qu'on 
pourroit  donner  de  cette  coutume  arTreufe,  j'aime 
mieux  croire  qu'il  nous  efl  impoffible  d'en  deviner  la 
■caufe  que  d'en  déterminer  une  qui  ne  feroit  peut-être 
point  la  vraie.  Si  l'on  difoit  qu'on  a  voulu  par  là 
Imprimer  un  caractère  ineffaçable  aux  veufs  &  aux  or- 
phelins, la  difficulté  renaîtroit  fous  une  forme  nouvel- 
le; puisqif  on  n'en  comprendroit  pas  mieux  pourquoi 
ces  Sauvages  ont  prétendu  que  les  orphelins  &  les 
veuf*»  fuiTent  diftingués  par  des  marques  fi  cruelles 
qu'on  pourroit  les  envifager  comme  un  fupplice.  Si 
Ton  n'avoit  contraint  que  les  femmes  à  s'abattre  ira 
Tom.  Il  R 
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bout  des  doigts ,  lorsqu'elles  perdent  leurs  maris ,  on 
foupçonneroit  qu'on  a  eu  envie  de  prévenir  la  fraude 
d'une  veuve  qui  fe  donneroit  pour  vierge  à  un  fécond 
époux  qui  r  aurait  aucune  connoiffance  de  fou  pre- 
mier mariage;  ce  qui  eft  poffible  chez  les  peuples 
errants,  puisqu'on  en  a  des  exemples  chez  les  peuples 
policés;  mais  cetre  explication  ne  fauroit  s'appliquer 
aux  orphelins  &  aux  orphelines,  dont  l'état  n'a  ja- 
mais pu  entraîner  d'affez  grands  abus  pour  qu'on 
ait  pris  tant  de  peine  à  le  conftater  par  des  lignes 
indélébiles. 

Un  ufage  moins  fanguinaire,  mais  plus  ridi- 
cule, eft  eelui  qu'on  a  retrouvé  chez  tant  de  na- 
tions des  Indes  Occidentales,  où  le  mari  fe  met 
au  lit,  ou  dans  fon  Hamac,  quand  fa  femme  eft 
accouchée  d'un  enfant  mâle  ou  femelle:  dans  cet- 
te pofture  il  contrefait  le  malade,  gémit,  fe  fait 
foigner,  &  reçoit  les  vilîtes  dé  fes  amis,  qui  vien- 
nent plutôt  le  plaindre  que  le  complimenter. 

Quand  on  entendit  parler,  pour  la  première 
fois,  de  cette  extravagance  en  Fiance,  on  deman- 
da à  l'ordinaire,  comment  on  pouvoit  être  fi  fou 
en  Amérique;  mais  on  ignoioit  fins  doute  alors 
que  cette  coutume  a  été,  &  eft  encore  en  vogue 
en  France  même,  &  que  c'eft  ce  qu'on  nomme 
dans  le  Béarn  faire  la  Couvade.  Il  eft  vrai-fem- 
blable  que  les  anciens  Vénarniens,  ou  les  Béarnois, 
ont  puifé  cette  étiquette  en  Eipagne,  où  elle  régnoit 
principalement  du  temps  de  Strabon.  Mulieres ,  ctim 
pepererwit,    fuo  loco  viros   decumkre  jtibent,    eisque 
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mini/tram,  dit -il  (*):  ce  qui  revient  à  ce  qu'on 
a  obiervé  parmi  les  Bréfiliens,  &  parmi  tant  de 
peuplades  du  Nord  de  l'Amérique,  où  la  femme, 
dès  qu'elle  eft  délivrée,  n'a  rien  de  plus  prefle 
que  d'aller  fervir  ion  époux  allité  pour  plulieurs 
jours. 

Marc  Paul,  qui  n'a  pas  toujours  menti,  aflure 
qu'il  a  vu  pratiquer  la  même  chofe  chez  plufieurs  tri- 
bus de  la  grande  familie  des  Tartares  indépendants. 
D'où  on  peut  conclure  que  cette  cérémonie  a  fait  le 
tour  du  Monde,  ayant  été  généralement  adoptée  de- 
puis le  fleuve  de  St.  Laurent  jufqu'au  -  delà  des  Pyré- 
nées: elle  devoit  faire  fortune,  puisqu'elle  eft  trop  bi- 
garre pour  avoir  pu  déplaire  à  l'efprit  humain.  Feu 
Mr.  Boulanger  a  tâché  d'en  découvrir  la  caufe,  dans 
Ton  Antiquité  dévoilée;  mais  on  ne  finirait  être,  à  mon» 
avis,  plus  malheureux  qu'il  l'a  été  dans  fes  conjectu- 
res :  emporté  par  un  emhoufîafme  fyflématique ,  il  a 
voulu  foumettre  les  faits  à  fes  idées,  au  iieu  d'accom- 
moder fes  principes  aux  faits. 

„En  Amérique,  chez  quelques  Sauvages,  dit -il, 
,,1'ufoge  veut  que  le  mari  fe  mette  au  lit,  lorsque  fa 
>,  femme  eft  accouchée.  La  même  chofe  fe  pratiqitoit 
,,  chez  les  Celtibéiiens  fuivant  Strabon,  ck  dans  l'isle 
„deCorfe,  fuivant  Diodore  de  Sicile.  Pour  expli- 
„  quer  une  coutume  fi  bizarre  d'après  notre  fyftême, 
,,il  femble  que  l'on  doit  regarder  cette  conduite  du 
„mari  comme  une  forte  de  pénitence,  fondée  fur  la 
>5  honte  Se   le  repentir   d'avoir   donné  le    jour  à  un 

(*)  Lib.  III.   p.  174 
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être  de  fon  efpece.  Cette  conjecture  paroît  d'au- 
tant plus  fondée  que,  fuivant  les  lettres  édifiaii* 
„tes,  citées  dans  la  note,  le  mari  pendant  fa  re* 
,  traite  obferve  un  jeûne  très  -  rigoureux ,  <&  s'abftient 
„même  de  boire,  en  forte  qu'il  maigrit  confidéra- 
„blement  (*)." 

Pourquoi  un  homme  feroit-il  honteux  de  ce 
qu'il  lui  cil:  ne  un  enfant,  le  fruit  de  fon  amour, 
l'objet  de  fa  tendrefTe ,  le  fang  de  fon  fang?  Pour- 
quoi feroit-il  pénitence  pour  avoir  couché  avec  fa 
femme,  puisqu'il  favoit,  en  fe  mariant,  qu'il  couche- 
roit  avec  elle  félon  l'ordre  de  la  Nature?  En  vérité, 
tout  cela  eft  incompréhenfible  pour  nous. 

Si  le  fyfteme  de  Mr.  Boulanger  eft  abfolumenc 
deftitué  de  réalité  à  cet  égard,  pourquoi  l'Eglife  Ro- 
maine, dira- 1- on,  exige -t- elle  que  les  femmes  qui 
font  accouchées ,  foient  purifiées  au  moment  qu'elles 
rentrent  dans  les  temples?  On  fuppofe,  par  confé- 
quent,  qu'elles  font  fouillées;  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  on  fuppofe  qu'elles  ont  péché  en  concevant 
leur  fruit,  ou  en  fe  délivrant  de  leur  fruit  ;  on  a  donc 
attaché  au  mariage  un  préjugé  qui  tout  abfurde  qu'il 
eft,  ne  laiffe  pas  de  juftitïer  le  fentiment  du  Philofo- 
phe  François. 

Cette  objection  n'eft  pas  même  fpécieufe.  Chez 
les  Juifs,  on  purifîoit  les  femmes,  pareequ'on  les 
croyoit  fouillées  par  l'épanchement  du  fang  qui  ac- 
compagne &  fuit  les  couches  :   Se  il  n'y  avoit  en  cela 


(•)  Antiquité  dévoilée  par  hs  ufaget,     Liv.  II.   Chap.  II L 
p.  127.  in  410.  Amftwdam  1766. 
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rien  que  de  fort  naturel ,  dans  un  pays  chaud  Sç  mal 
fain ,  habité  par  un  peuple  mal -propre  &  dégoûtant: 
l'Eglife  Romaine,  qui  a  perverti  1'efprit  des  ufages 
Judaïques,  a  tranfporté  à  l'ame  la  fouillure  du  corps; 
pareequ'il  eft  dit  dans  la  traduction  Latine  du  Lcviti- 
que,  que  les  femmes  qui  ont  enfanté,  doivent  offrir 
un  pigeon pro peccato,  à  caule  du  péché:  ce  qui  a  un 
fens  différent  dans  le  texte  Oriental  que  dans  la  mau- 
vaife  verfion  de  la  Vulgate.  D'ailleurs  il  n'eft  ici 
queftion  que  de  la  femme,  &  non  du  mari,  auquel 
ni  ies  Chrétiens  ni  les  Juifs  n'ont  jamais,  au  milieu 
de  leurs  fu perditions,  imputé  à  crime  la  naiffance  de 
fes  enfants. 

Il  n'y  a  donc  aucune  analogie,  aucun  rapport 
entre  la  cérémonie  de  la  Purification ,  &  la  coutume 
interprétée  par  Mr.  Boulanger.  En  lifant  attentive- 
ment fes  Recherches  fur  le  Defpotifme  Oriental,  &  l'on 
Antiquité  dévoilée,  qui  n'elt  qu'un  commentaire  du 
premier  ouvrage,  je  me  flatte  d'avoir  compris  le  prin- 
cipal objet  de  fon  fyftéme.  Cependant  je  ne  faurois 
me  perfuader  que  l'attente  de  la  fin  du  Monde,  &  de 
la  venue  du  grand  Juge ,  ait  pu  faire  fur  l'imagina- 
tion des  mortels  conflernés  tous  les  effets  qu'il  déduit 
de  ces  deux  caufes ,  jufqu'à  rendre  les  parents  hon- 
teux lorsqu'il  leur  nahToit  des  fils  &  des  filles.  Je  ne 
crois  pas  non  plus  que  cette  même  appréhenfion  de  la 
ruine  du  Globe  ait  fait  recourir  les  hommes  à  la  Cir- 
concifion ,  comme  s'ils  avoient  eu  un  violent  remord 
pour  avoir  engendré  des  individus  de  leur  efpece, 
ainfi  que  Mr,  Boulanger  le  fuppofe  dans  le  chapitre 
où  il  traite  plus  amplement  de  la  Circonciiiôn. 

R  3 
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Je  ne  relevé  pas  ces  inexactitudes  pour  infulter  à 
la  mémoire  de  ce  favant ,  comme  ont  fait  tant  de  fa- 
natiques, enivrés  de  leurs  propres  chimères  &  jaloux 
de  celles  des  autres  :  je  les  relevé  parceque  les  fautes 
des  grands  hommes  méritent  qu'on  les  réfute  :  les  er- 
reurs des  hommes  vulgaires  ne  méritent  pas  qu'on 
s'en  fouvienne. 

N'eft-  il  pas  plus  raifonnable  de  dire  que  les  ma- 
ris ont,  dans  de  certains  pays ,  voulu  donner  à  con- 
noître  qu'ils  avoient  eu  autant  de  part  à  l'ouvrage  de 
la  génération  que  leurs  femmes,  &  que  la  fatigue 
avoit  été  la  même  de  part  &  d'autre?  C'eft  à  cette 
prétention  finguliere  qu'on  doit  attribuer  leur  retrai- 
te: ils  fe  font  mis  au  lit  pour  fe  refaire  de  leur  lafîî- 
tude ,  Se  fe  préparer  à  de  nouveaux  travaux  pour  la 
propagation  de  i'efpece  ;  comme  iî  le  premier  produit 
de  leur  amour  les  eût  énervés  à  abattus.  Quant  au 
jeûne ,  qu'on  dit  qu'ils  obfervent  pendant  leur  repos, 
il  n'y  a  que  les  Jéfuites  qui  en  parlent  ;  les  autres  au- 
teurs anciens  &  modernes  ne  difent-  pas  un  mot  de 
cette  prétendue  abftinence:  au  contraire,  le  Natura- 
lifte  Pifon ,  dont  l'autorité  vaut  bien  celle  des  cent- 
trente  volumes  de  Lettres  édifiantes,  rapporte  qu'au 
Brefil  les  maris  allités,  à  l'occafion  des  couches  de 
leurs  femmes ,  fe  font  fervir  les  mets  les  plus  fuccu- 
lents  (*).  Quand  on  a  queftionné  ces  Barbares  Tui- 
les motifs  de  leur  conduite,    ils   ont  répondu  qu'ils 


(*)  Maritus ,  tempore  pnerperii ,  uxnris  loco  decmnbit  primis 
tï  partit  diebus ,  &  pnerpera  inftar  foUttriis  W  epnlis  fruitur,  Hi- 
ftoria  Naturel.  Brafilia;  p.  14. 
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youloient  rétablir  leurs  forces  qui  s'épuifoient  toutes 
les  fois  qu'ils  deven oient  pères.  Cet  aveu  fuffit  pour 
donner  à  mon  fentiment  toute  la  probabilité  qu'on 
peut  exiger  d'une  opinion:  il  ne  s'agit  donc  pas  de 
pénitence ,  ni  de  rien  de  tout  ce  que  l'illuftre  auteur 
de  Y  Antiquité  dévoilée  a  cru  voir  dans  cette  coutume. 

On  fait  que  les  éclipfes  de  la  Lune  Se  du  Soleil 
onwlbujours  été  des  phénomènes  très  •  propres  à  épou- 
vanter les  ignorants  &  les  fuperftitieux  :  on  fait  en- 
core que  les  Romains  <x  les  Grecs  faifoient,  pendant 
ces  inftants  d'obfcurité,  un  horrible  vacarme  avec  des 
chaudrons ,  des  fonnailles ,  des  pocles  &  d'autres  in- 
ftruments  rauques  &  groiliers.  Il  eft  bien  furprenant 
après  cela,  que  les  auteurs  qui  ont  écrit  l'Hiitoire  du 
Pérou,  conviennent  unanimement  que  les  anciens  Pé- 
ruviens faifoient  un  bruit  pareil  dans  les  circonftances 
femblables.  Raffemblant  tous  les  tambourins,  les 
cornets,  les  trompettes,  ils  en  fonnoient  à  outrance, 
&  afin  d'augmenter  la  cacophonie  ils  fouettoient  leurs 
chiens  Si  les  faifoient  hurler.  On  a  encore  retrouvé 
cet  ufage  en  Afie  chez  les  Chinois  <x  chez  les  Indiens 
adonnés  au  culte  Bramique,  qui  ne  fe  contentent  pas 
de  crier,  de  battre,  <x  de  fonner  pendant  les  éclipfes; 
ils  fe  baignent  encore  dans  le  Gange,  caffent  leur 
vaiffelle,  &  font  tant  de  contorfions  qu'on  les  pren- 
droit  pour  des  furieux  ou  des  enragés. 

Il  n'eit  pas  facile  de  favoir  comment  tant  de  na- 
tions ,  placées  à  de  fi  grandes  dillances  les  unes  des 
autres ,  ont  pu  fe  rencontrer  au  point  qu'on  les  foup- 
conneroit. d'avoir  confpiré  enfemble;  car  la  défaillan- 
ce inattendue  de  la  clarté  n'incite  pas  naturellement 
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l'homme  à  crier;  elle  le  porte  plutôt  à  fe  taire,  parce- 
que  les  ténèbres  attriitent,  &  que  la  triiteflê  eft  muet- 
te autant  que  l'allegrelïe  eft  parlante.  Aufïï  voit  -  on 
les  animaux  qui  paillent  dans  les  prés ,  fe  retirer  pen- 
dant les  cclipfes  fous  les  haies  &  les  arbres ,  &  garder 
un  filence  morne  &  profond  jufqu'à  ce  que  l'illumina- 
tion recommence,  ou  que  robfcurité  fè  difïipe.   g| 

Il  faut  que  les  Romains ,  les  Chinois ,  les  înaous,, 
Se  les  Péruviens  ayent  eu  des  idées  bien  conformes 
fur  la  nature  de  la  Lune  &  du  Soleil:  il  faut  qu'ils 
ayent  pris  ces  Globes  pour  des  êtres  animés,  qu'ils 
ont  voulu  éveiller  par  un  grand  bruit ,  dans  la  penfée 
que  les  éclipfes  n*étoient  qu'un  fommerl  ou  un  afïbu- 
piiTement  fubit  qui  furprenoit  ces  créatures  au  milieu 
de  leur  courfè  célefte.  S'ils  en  a  voient  craint  l'a  chu- 
te, comme  quelques  auteurs  l'ont  dit,  ils  n'auroient 
pas  eu  recours  aux  clameurs  &  au  bruit  des  inftm- 
ments,  l'expérience  journalière  leur  ayant  tant  de  fois 
enfeignéque  le  fon  d'une  trompette  ne  fauroit  empê- 
cher une  mane  fufpendue  de  tomber,  lorsqu'on  la  dé- 
tache, Il  n'eir  pas  probable  non  plus  qu'ils  fe  foient 
imaginé  que  le  Soleil  Se  la  Lune  fè  livro-ient  des  com- 
bats, &  s'entre -choquoient  dans  les  deux  ;  puisqu'il 
ne  feroit  venu  alors  dans  l'efprit  de  perfonne  de  crier 
pour  féparer  les  combattants:  on  auroit  plutôt  atten- 
du en  fîlence ,  &  en  tremblant ,  la  décifîon  d'une  que- 
relle dont  dépendoit  le  deltin  de  la  Terre^  &  le  falut 
du  genre  humain, 

Pour  approfondir  les  caufes  de  ces  erreurs  fur  h 
fubftance  des  airres*  &  des  planètes,  il  faut  obferver 
que  c'eft  le  mouvement  de  ces  corps ,  emportés  félon 
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les  apparences  d'Orient  en  Occident ,  qui  les  a  fait 
prendre  plutôt  pour  des  animaux  que  pour  des  amas 
d'une  matière  morte:  ils  fe  meuvent  d'eux-mêmes, 
aura-t-on  dit,  donc  ils  font  animés,  puisque  l'état 
d'inertie  &  de  repos  eft  l'état  naturel  de  la  matière 
brute.  Qu'on  n'ait  pas ,  dans  ces  temps  d^aveu^le- 
ment,  reconnu  la  puiffance  invifible  du  premier  Mo- 
teur qui  fait  rouler ,  à  fon  gré ,  ces  martes  énormes 
dans  les  efpaces  du  firmament,  cela  n'eft  point  fur- 
prenant;  pareeque  les  hommes  n'ont  jamais  pu,  &  ne 
pourront  jamais  favoir  pourquoi  ces  Globes  ont  été 
créés ,  &  à  quoi  ils  fervent.  Le  mal  phyfique  &  le 
mal  moral ,  repandus  à  pleines  mains  fur  notre  planè- 
te ,  ne  nous  permettent  gueres  de  croire  que  les  au- 
tres Globes  qui  nous  environnent,  en  foient  exempts; 
tandis  que  l'exiftence  d'un  Etre  intelligent  nous  eft 
autant  démontrée  qu'elle  peut  l'être  à  des  individus 
d'une  nature  auffi  bornée  que  la  nôtre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  vivants  enterrés 
avec  les  morts,  de  l'amputation  des  doigts,  des  ma- 
ris allités  à  l'occafion  de  l'accouchement  de  leurs  fem- 
mes ,  <x  de  la  cérémonie  ufitée  pendant  les  écliplès, 
prouve  que  les  erreurs  en  matière  de  Phyfîque  n'ont 
jamais  entraîné  de  grands  abus;  pendant  que  les 
erreurs  en  Morale  ont  enfanglanté  la  Terre,  après 
avoir  avili  la  raifon  :  &  c'eft  un  motif  de  plus  pour 
les  éviter. 
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SECTION     III. 

De  ïufage  des  flèches  empoifonnêes  chez  les  peuples 
des  deux  Continents. 

Ungere  tek  mam%  fermmque  armare  veiwio. 

Virgiï. 

■M uns  cette  Section  qui  n'eft  qu'une  continuation  de 
là  précédente ,  nous  inférerons  un  Mémoire  fort  dé- 
taillé fur  les  flèches  empoifonnêes  dont  fe  font  fervies 
presque  toutes;  les  nations  fauvages  des  deux  hé- 
mifpheres.  Cette  difcuffion  qui  intérefle  Ç\  intime- 
ment l'humanité,  nous  rapprochera  de  l'Hiftoire  Na- 
turelle, dont  nous  ne  nous  écartons  jamais  qu'à  re- 
gret, parceque  nous  fentons  de  plus  en  plus  combien 
iî  vaut  mieux  offrir  au  lecteur  des  faits  que  des  rai- 
ionnemtnts  qui,  quelque  juftes  qu'ils  foient,  ont  tou- 
jours des  contradictions  à  effuyer. 

L'emploi  des  armes  envenimées  eft  de  la  plus 
haute  Antiquité,  &  étoit  connu  en  Alîe  plufieurs  iie- 
cles  avant  Alexandre,  en  Italie  avant  la  fondation  de 
Rome,  &  en  Amérique  longtemps  avant  l'arrivée  de 
Chriftophe  Colomb.  Le  premier  Européen  qui  s'in- 
clina pour  ramaffer  de  l'or  fur  le  rivage  du  nouveau 
Monde,  fut  tué  avec  une  flèche  empoifonnée  (*). 

Ce  fatal  fecret  a  précédé,  dans  tous  les  pays,  l'in- 
vention du  fer:    lorsque  les  dards  armés  de  pierres, 

(*)  Le  Comte  de  Fogéda. 
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de  dents ,  de  cornes ,  &  d'arrêtés  étoïent  des  inftru- 
ments  trop  foibles  pour  fubjuguer  ou  repouiler  les 
bêtes  féroces,  on  eut  recours  au  poifon,  qui,  d'abord 
réfervé  pour  la  chafTe,  a  été  dans  la  fuite  des  temps 
employé  dans  les  guerres  nationales  des  Sauvages. 
On  trouve  cependant  dans  l'Hiftoire  quelques  peuples 
qui  n'ont  pas  ufé  de  venin  contre  leurs  ennemis, 
quoiqu'ils  s'en  ferviffent  journellement  contre  les  ani- 
maux: tels  font  les  anciens  Gaulois,  qui  envenimoient 
les  dards  avec  lesquels  ils  chaiToient,  &  non  ceux  avec 
lesquels  ils  combattoient,  puisque  Céfar  ne  dit  nulle- 
part  que  les  armes  des  peuplades  Gauloifes  qu'il  avo-it 
défaites,  ayent  été  empoifonnées  pour  le  fervice  des 
batailles  &  des  (îeges.  Il  eft  vrai  que  ces  fortes  d'é- 
pées  &  de  traits  ne  pouvoient  arracher  la  victoire  à 
des  foldats  cachés  fous  des  écailles  de  cuivre  &  de  fer, 
qui  avoient  de  leur  côté  la  fcience  de  la  Tactique  & 
de  la  difcipline,  contre  des  Barbares  qui  fe  battoient 
en  confufion,  Se  qui  ne  favoient  pas  même  l'art 
de  fuir. 

Les  Indiens  qu'Alexandre  rencontra  dans  les 
Etats  de  Porus,  &  qui  tiroient  à  flèches  empoifonnées, 
l'inquiétèrent  beaucoup,  fans  pouvoir  néanmoins  l'ar- 
rêter dans  le  torrent  de  fes  conquêtes.  Nous  ne 
voyons  pas  que  cette  invention  ait  garanti  aucune  na- 
tion du  joug  étranger,  ou  lui  ait  donné  lieu  d'en  fub- 
juguer d'autres.  Les  Américains,  comme  les  Ta- 
puias  Ôc  les  Caraïbes,  qui  s'en  fervoient  beaucoup 
dans  leurs  anciennes  guerres,  ne  fe  font  jamais  fait 
de  grands  maux  :  il  fembîe  au  contraire  que  les  Ca- 
raïbes ont  jadis  été  vaincus  &  contraints  de  fe  retirer 
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du  Continent  dans  les  Isles,  Les  habitants  des  Molu- 
ques  n'ont  pu,  ni  avec  leurs  ftilets  ni  avec  leurs  dards 
envenimés ,  fe  débarraiTer  de  la  domination  des  Por- 
tugais, des  Efpagnols,  &  des  Hollandois.  Les  Sardes 
&  les  Maures ,  fi  fameux  dans  l'Hiftoire  par  le  venin 
de  leurs  armes,  furent,  les  uns  après  les  autres* 
efclaves  de  l'Empire  Romain.  On  dit,  à  la  vèVi- 
té,  qu'Hannibal  vainquit  les  Pergames  avec  des  vipè- 
res, qu'Amilcar  défit  les  Libyens  avec  des  Mandrago- 
res, &  que  la  ville  de  Bertha  fut  prife  -avec  du  Sola~ 
num  dormitif ;  mais  ces  ftratagêmes ,  en  fuppofanc 
qu'on  s'en  foit  réellement  fervi,  font  d'un  autre  genre 
que  les  traits  venimeux. 

îl  eft  probable  que  les  Romains  ont  connu  un 
fpécifique  contre  les  effets  de  ces  armes  barbares;  car, 
quoique  les  contre -poifons,  indiqués  à  cet  égard  par 
Pline  le  Naturalise,  foient  certainement  inefficaces, 
on  voit  cependant,  par  un  pafïàge  du  Médecin  Celfe, 
qu'on  favok ,  dès  ce  temps  -  là ,  qu'en  fiiçant  les  bief- 
fures  on  parvenoit  à  diminuer  fenfiblement  l'activité 
du  poifon  que  la  flèche  y  avoit  dépofé  (*).  Cela  ert 
vrai,  Se  conforme  à  l'expérience  de  nos  jours:  il  n« 
faut  que  du  courage  pour  l'éprouver.  Auiïï  voit -on 
fouvent,  dans  les  arfenaux  &ks  cabinets  dos  curieux, 
des  perfonnes  qui  mettent  la  pointe  d'une  flèche  em- 
poifonnée  bien  avant  dans  la  bouche,  &  la  fucent  fans 
s'en  refTentir:    elles  prennent   bien  garde  de  ne  pas 


(*)  Lib.V.  cap.  XXVII.  Folio  72. 

On  préfume  que  la  lalive  qui  s'introduit  dans  h  plaie 
.par  le  fucement,  contribue  auffi  à  détruite,  par  fon  fel  alka&n, 
l'adion  du  poifon. 
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s?egratigner  ;  car  dès  que  la  pointe  ne  fait  aueune  in- 
cifion,  il  n'y  a  pas  de  danger,  &  c'eft  inutilement 
qu'on  fe  fert  de  gants  pour  manier  ces  fuites  d'inftru- 
ments.  Il  y  auroit  cependant  de  la  témérité. à  affurer 
que  toutes  les  playes  envenimées  peuvent  fe  guérir 
par  le  moyen  du  fucement,  les  armes  pouvant  s'em- 
poifonner  de  tant  de  façons  différentes ,  Se  les  unes 
ayant  fans  comparaifon  plus  de  violence  que  les  au- 
tres ,  à  raifbn  des  drogues  dont  on  s'eft  fervi.  Ces 
drogues  font  presque  toujours  tirées  du  régne  végé- 
tal, rarement  du  régne  animal,  Se  jamais  du  miné- 
ral: ce  qui  prouve  que  Mr. Mead  s'eft  trompé,  lors- 
qu'il a  dit  que  les  poifons  pris  d'entre  hs  minéraux 
furpalîbient  tous  les  autres  en  force  &  en  malignité. .' 
En  Amérique  on  employé  le  fuc  d'un  arbufte,  <x 
<le  deux  arbres  différents,  que  nous  allons  décrire  fuc- 
ceflîvetnent.  Le  plus  dangereux  eft  le  Mancaniî- 
lier  (*),  ou  l'Hippomanès  végétal  deBrown:  c'eft 
un  arbre  laiteux,  de  la  hauteur  Se  du  port  de  nos 
pommiers  :  l'endroit  où  il  fe  plaît  le  plus,  Se  qui  fem- 
ble  être  fon  fol  natal ,  eft  l'isle  de  St.  Jean  de  Porto- 
Rico:  on  le  rencontre  auiîï,  mais  moins  abondam- 
ment, dans  les  Antilles,  .&  fur  quelques  plages  du 
Continent  :  on  n'en  a  jamais  vu  fort  avant  dans  les 
terres.     Son  trône,  qui  n'acquiert  que  deux  pieds  en, 


(*)  Quelques  auteurs  nomment  cet  arbre  Mancelinier ,  & 
tFautres  plus  fautivement  encore  Manchilinizr.  S'il  faut  avoir 
égard  au  mot  Américain  de  Manc-anill,  il  eft  certain  qu'on 
doit  prononcer  Mancanillier  :  auffi  le  Père  Plumier ,  dans  fes 
nova  Plantarum  Amerkananm  gênera ,  Ne.  JG,  lui  derme  •  t  ■  il 
1*  noju  de  Mffîcanilk* 
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circonférence,   eft  revêtu  d'une  écorce  lilîe  Se  tendre: 
fes  rieurs  mâles  &  femelles ,   d'une  nuance  rougeatre, 
font  rangées  en  chaton  fur  un  même  épi  :    fon  fruit 
eil  une  baie  fpherique,  très -charnue,   fucculente,  & 
peinte  fur  l'épidémie  comme  la  pêche  chauve  :  fous  la 
pulpe  on  découvre  une  noix  raboteufe,  inégale,  qui  a 
depuis  fix  jufqu'à  douze  logements,  &  un  noyau  dans 
chacun  quand  le  fruit  eft  parfait;  mais  cela  eft  rare, 
ces  noyaux  étant  fort  fujets  à  avorter,  comme  il  arri- 
ve à  tous  les  fruits  qui   ont   plusieurs   cloifons  dans 
leurs  capfules  féminales.     Les  feuilles  de  cet  arbre  fu- 
nefte  reflemblent  à  celles  du  poirier  :    mais  elles  con- 
tiennent  une   fubftance   laiteufe    qui    tranfpire    par 
l'avion  de  la  chaleur,   comme  on  l'obferve  dans  tous 
les  végétaux  laiïefcems.       Quant  ces  feuilles  fuent  au 
grand  Soleil,  on  n'ofe  manier  les  branches:  quand  le 
Soleil  ne  darde  pas  deflus,  on  peut  cueillir  les  fruits, 
&  examiner  l'arbre  à  fon  aife.     Cependant  il  y  a  tou- 
jours de  la  témérité  à  fe  repofer  fous  des  Mancanil- 
liers,   à  principalement  quand  ils  fleurirent,    à  caufe 
de  la  pouftîere  prolifique  qui  tombe  copieufèment  du 
grand  nombre  des  fleurs  étaminées  :    d'ailleurs  la  ro- 
fée,  qui  rince  les  feuilles,  venant  à  découler,  corrode'* 
tout  ce  qu'elle  touche. 

Les  Sauvages  qui  vont  incifer  le  tronc  de  ces  ar« 
bres,  ont  foin  de  fe  couvrir  le  vifage ,  de  peur  que 
l'éjaculation  de  la  fève  ne  les  aveugle,  ou  ne  les. frap- 
pe d'une  mort  fubite  :  enfin,  ils  employent  les  mêmes 
précautions  que  les  Africains,  qui  extraient  la  gomme 
liquide  de  l'Euphorbier.  On  reçoit  le  fuc  fluide  du 
Mancanillier  dans  des  coquilles  arrangées  au  pied  du 
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tronc;  Se  après  que  cette  liqueur  eit  un  peu  épaiiîiev 
on  y  trempe  la  pointe  des  flèches,  qui  acquièrent  par  là 
la  propriété  de  donner  la  mort  la  plus  prompte  qui  foit 
poffible,  à  tout  animal  qui  eneft  légèrement  hleffé,  où 
même  égratigné.  On  a  effayé  de  ces  dards  en  Euro- 
pe, cent  &  cinquante  ans  après  qu'ils  avoient  été  eirr- 
poifonnés  en  Amérique;  &  Ton  a  vu,  avec  le  plus 
grand  étonnement,  que  le  venin  n'avoit  presque  pas 
dégénéré  au  bout  d'un  fiecle  &  demi. 

Les  premiers  Efpagnols  qui  voulurent  foumettre 
les  Caraïbes,  ayant  fouvent  refTenti  les  effets  de  ces 
traits,  eurent  recours  à  une  infinité  de  contre -poi- 
fons,  &  s'imaginèrent  enfin  d'en  avoir  trouvé  un  dans 
les  feuilles  du  tabac.  Cette  découverte  fut  annoncée 
en  Efpagne  avec  tant  d'éclat  que  Philippe  II  fit  faire 
des  expériences  en  fa  préfence  fur  des  chiens,  dont 
on  frotta  les  playes  avec  du  Tabac  broyé  (*);  mais 
l'illufion  ne  dura  pas,  &  on  s'apperçut  bientôt  que  ce 
prétendu  fpécifique  n'étoit  pas  infaillible. 

Quelques  Voyageurs  afiurent  qu'on  a  été  allez 
heureux  depuis  pour  découvrir  un  remède  qui  opère 
toujours;  pourvu  qu'il  foit  adminiftré  immédiatement 
"après  la  bleifure:  il  ne  faut,  fuivant  leur  rapport, 
qu'avaler  quelques  pincées  de  fel  commun ,  ou ,  à  fon 
défaut,  boire  deux  ou  trois  gobelets  d'eau  de  mer, 
C'eft  d'un  enfant  fiuvage  âgé  de  dix  ans ,  qu'on  pré- 
rend avoir  tiré  ce  fecret,  après  l'avoir  queftionné  long- 
temps fur  les  moyens  qu'on  employoit  dans  fon  villa- 
ge, lorsqu'on  étoit  blcffé  par  un  trait  enduit  de  ce  lue 

(*)  Voyez  Monardes,  Hifloria  medica  novi  orlit. 
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redoutable  ;  mais  on  commence  de  plus  en  plus  à  dou- 
ter que  le  fel  gemme  ou  ma.ûn  fuffife  pour  prévenu-  la 
mort,  &  il  y  auroit  bien  plus  de  fureté  à  fe  fervir  d'un, 
alkali  volatil,  comme  le  fel  de  vipère  ou  celui  de  corne 
de  cerf  dont  la  vertu  alexipharmaque  eft  plus  confta- 
tée  dans  des  cas  femblables. 

Le  fécond  fujet  végétai  dont  on  exprime,  dans 
l'Amérique  méridionale,  une  fubftance  venimeufe 
pour  armer  les  flèches,  eu  la  Liane  ou  la  Béjuque  des 
marais,  qu'on  appelle  Curare  dans  la  langue  de  la 
Guiane  qu'on  parle  le  long  de  l'Orenoque ,  &  l'on  ne 
fauroit  encore  déterminer  fi  c'eft  la  même  plante 
qu'on  connoît  fous  le  nom  de  Woorara  chez  les  Arra- 
waus,  qui  habitent  aufîi  dans  la  Guiane;  mais  plus 
près  de  Surinam:  car  les  caractères  particuliers  des 
Lianes  n'ont  jamais  été  bien  définis;  (*)  &  il  ne 
régne  que  de  l'incertitude  dans  tout  ce  qu'on  dit  des 
lignes  aufquels  on  diftingue  les  efpeces  nuifibles  d'a- 
vec celles  qui  ne  le  font  pas  :  On  fait  feulement  que 
les  fortes  dont  la  tige  eft  ronde ,  ne  recèlent  point  de 
poifon,  &  que  celles  dont  la  tige  eft  anguleufe  ou 
garnie  de  côtes,  en  recèlent  ordinairement.  On  re- 
cueille le  Curare  en  automne  :  on  le  découpe  en  rouel- 
les qu'on  met  infufer  dans  des  marabous  ou  des  chau- 
drons à  la  Sauvage  :  on  jette  la  partie  ligneufe  qui  fe 
détache  aifément  de  l'écorce ,  dans  laquelle  eft  renier- 


(*)  La  plante  dont  on  parle  dans  la  première  édition  de 
cet  Ouvrage  T.  2.  p.  242.  &  qu'on  y  définir  par  fa  fleur  té- 
trapetale  régulière  &  fa  cspfule  pyriforme ,  n'eft  point  une 
Liane,  mais  plutôt  le  CurHrwape  Pifonis  fil. 3/0.  Ses  fruits 
fervent  à  enivrer  les  poiiTgns. 
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mé  le  principe  du  venin  qu'on  en  exprime  avec  la 
main,  pour  le  faire  condenfer  lentement  par  le  moyen 
du  feu,  jufqu'à  ce  qu'il  parvienne  à  la  confiftance  d  un 
fyrop  rougeâtre.  Les  vapeurs,  qui  ^'élèvent  pendant 
la  cuiffon,  feroient  mortelles  à  ceux  qui  les  rece- 
vroient  dans  la  bouche  ou  dans  le  nez;  parcequ'elles 
pourroient  atteindre  les  poulinons.  Mus  comme  les 
Sauvages  font  cette  compoiirion  en  plein  air,  le  dan- 
ger n'eft  point  auiïi  graud  qu'il  le  feroit,  s'ils  la  pré- 
paroient  dans  un  apartement  fermé  Mr.  Henifint 
rapporte,  dans  le  dix-feptiéme  volume  des  Tranfaïtions 
Philofopiiiques,  que  les  Américains  jugent  que  ce  poî- 
fon  éft  arrivé  au  dernier  degré  de  fa  forcé,  lorsque  la 
femme,  qui  eli  occupée  à  le  cuire,  vient  à  expirer; 
mais  ce  récit  porte  tous  les  caractères  de  la  fabl^. 

Mr.  de  la  Condamine  prétend  qu'outre  la  Jiéju- 
que,  il  entre  dans  cette  préparation  plus  de  trente 
efpeces  d'herbes  piîées:  il  eft  pofTible  que  les  Ticou- 
iias  faiïent .cette  addition  dans  l'idée  de  renforcer  le 
venin,  comme  les  Worrous  y  ajoutent  du  poivre 
d'Kfpagne,  d- s  foies  &  des  dents  deferpents,  &  les 
Accawaus  des  écorces  de  Couranabi:  mais  les  Caveres 
de  l'Orénoque  n'empîoyent  que  la  feule  Liane,  fans  y 
mêler  d'autres  végétaux  quelconques.  D'où  on  peut 
conclure  que  c'efl  là  le  principal  ingrédient,  #  que 
tous  les  autres  ne  font  que  des  aecefibires  que  h  char- 
lataneiie  des  Jongleurs  ou  V  des  Symmeties  a  intro- 
duits: c'elr.  ainfi  que  les  droguiftes  de  Venife  font  en- 
trer dans, la  Thcriaqu^  tant  de  chofes  qui  ne  rendent 
pas  la  Thériaque  meilleure.  Gumlla  dit  qu'on  éprou- 
ve cette  confection  en  la  frottant  fur  une  flèche  qu'on 
Tom.  IL  S 
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plonge  dans  du  fang  frais:  s'il  ne  s'enfuit  pas  une 
coagulation  inftantanée,  la  matière  doit  être  plus  con- 
centrée, &  on  la  remet  au  feu  pour  l'épaiiîir  davanta- 
ge, en  la  tournant  continuellement  avec  une  fpatule 
de  bois.  Si  cette  épreuve  eft  vraie,  il  faut  que  le  poi- 
fon  des  Caveres  diffère  extrêmement  de  celui  des  Sau- 
vages qui  habitent  aux  environs  de  Rio-Demeraiy, 
fur  lequel  Mr.  Bancrofc  dit  avoir  fait  beaucoup  d'ei- 
fais;  &  loin  d'avoir  obfervé  un  çaillement  fubit,  il  a 
apperçu  au  contraire  que  le  fang  refïoit  rluïde.  (*)  Il 
fe  peut  que  ce  Médecin,  dont  les  expériences  auroient 
befoin  d'être  vérifiées,  a  employé  une  trop  grande 
quantité  de  cette  composition,  ce  qui  a  dû  produire 
un  effet  allez  analogue  à  celui  dont  il  parle.  11  con- 
vient d'ailleurs  lui-même,  dans  un  autre  endroit  de 
fon  Hiftoire,  -  (**)  que  les  Américains  mouillent  avec 
du  fuc  de  citron,  les  pointes  de  leurs  flèches,  dès  que 
le  venin  vient  à  fe  fécher,  &  alors  le  fang  des  animaux, 
qui  ont  été  bielles,  fe  caille. 

Il  n'y  a  point  d'exemple  que  ni  les  Caveres,  ni 
les  Ticounas  ayent  jamais  attenté  avec  ce  fatal  fecret  à 
la  vie  des  hommes;  au  contraire  des  Caraïbes  des 
isles  ,  qui  en  faifoienr  anciennement  un  grand  ufjge 
dans  leurs  guerres  à  même  dans  leurs  querelles.  On 
aiïure  auiîi  que  vers  les  fources  de  l'Esquibé  où  de 
l'Efléquébo  on  trouve  des  peuplades,  qui,  pour  fè 
mettre  à  l'abri  des  incurfions  de  leurs  ennemis ,   frot- 

(*)  Naturgefchichte  von  Guiana  in  Sud» Amer îkM   Pao.  i$9. 
Brief  M. 

(**)  Lib.  citât.  p#g.i$2. 
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test  avec  ce  poifon  les  têtes  des  paliffades  dont  leurs 
demeures  font  environnées;    de  fuite  que  des  hom- 
mes nuds  ne  fauroienu  franchir  un  tel  retran chement, 
fans  s'expofer  à  un  danger  manifefte  :  car  û  la  pointe 
de  ces  pieux  les  bleffoit  légèrement,    ils  tomberoient 
morts  en  une  minute,  à  peu  près  comme  ks  animaux 
qu'on  tue  à  la   chàffe  avec  des  flèches  ainfî  armées. 
Ces  flèches  font  de  différent  calibre:     il  y  en  a  de 
grandes,    qu'on  décoche  avec  des  arcs,    &  de  petites 
qui  peuvent  avoir  10  à  12  pouces  de  long,  de  l  epaif- 
feur  d'une  aiguille  à  tricoter:    elles  portent  à  leur  ex- 
trémité un  fiocconde  coton  pour  faifïr  le  fouffle  par  le 
moyen  duquel  on  les  lance  dans  des  Sarbacanes,  dont 
quelques-unes  font  faites  de  jonc  évuidé  par  las  four- 
mis qui  en  rongent  la  moelle  qu'elles  aiment;   &  au 
défaut  de  celles-là,    les  Sauvages  en  font  d'autres  en 
les  perçant  avec  une  baguette  ou  quelque  infhument 
convenable. 

Il  efï  fort  remarquable  que  cette  méthode  de 
fourHer  des  traits  envenimés  par  un  tube  ait  été  re- 
trouvée parmi  les  Américains  méridionaux:  tandis 
qu'on  fait  qu'elle  a  été  pratiquée,  de  remps  immémo- 
rial, dans  piufïeurs  cantons  du  Sud  de  l'Afîe,  de  prin- 
cipalement dans  les  isies  de  l'Archipéîugue  Indien, 
comme  on  le  dir.»  dans  lmftant,  en  pariant  des  alênes 
de  Macaffar  &  d'Achem.  Frappé  de  cette  analogie, 
je  m'érois  d'abord  imaginé  que  les  Nègres,  ou  les  Eu- 
ropéens mêmes ,  avoient  enfeigné  à  quelques  peuples 
du  nouveau  Monde  l'ufage  de  ces  farbacanes;  mais 
desperfonnesinitruites,  que  j'ai  confultées  fur  mon 
Xentiment,   m'ont  répondu  que  cette  invention  avoit 
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été  de  tout  temps  connue  des  Américains  qui  habi  eut 
fur  les  bords  de  l'Esquibc,  de  l'Orénoque,  &  du  fleu-, 
ve  des  Amazones* 

Les  Sauvages ,  qui  veulent  fe  fervir  de  traits  pré- 
parés fuivant  la  métbode  qu'on  vient  de  décrire ,  ont 
foin  de  tenir  toujours  le  poifon  dans  une  certaine  li- 
quidité :  car  quand  il  fe  defTeche  entièrement  fur  la 
flèche,  fes  effets  cefîent.  Les  uns  le  trempent  pour 
cela  avec  du  fuc  de  fruits  aigres,  à  les  autres,  com- 
me les  Caveres ,  le  mouillent  de  falive ,  en  portant  la 
pointe  de  ces  armes  à  la  bouche  fans  crainte  j  car  el- 
les n'agiffent  qu'en  touchant  le  fahg-,  où  elles  produi- 
fent  différents  accidents,  fuivant  la  nature  des  dro- 
gues dont  on  s'eiî  fervi  dans,  la  composition  du  venin.) 
Quand  c'eir  un  fort  acide,  il  occafionne  dans  les  vei- 
nes une  fermentation  mortelle:  on  fait,  par  les  expé- 
riences de  Mr.  Boyle,  que  le  fang  humain  ne  contient 
abfolument  pas  d'acide,  Se  voilà  pourquoi  il  fe  trou- 
ble, lorsqu'il  en  reçoit  la  moindre  partie,  qui  y  caufe 
d'abord  une  fécrétion  de  la  lymphe  d'avec  les  globu- 
les fanguins ,  &  à  peu  près  comme  feroit  une  goutte? 
de  vinaigre  verfee  dans  un  vafe  rempli  de  lait.  L'ani- 
mal bleffé  tombe  mort  aufïi  premptement  que  h  on 
lui  eût  feringué  dans  les  veines  un  jet  d'eau  forte, 
qui  a  auih  la  qualité,  de  faire  fermenter  &  grumeler  le' 
fang  jufque  dans  les  oreillettes  du  cœur  en  moins  de* 
deux  minutes.  (*) 

(*)  Voyez  Conférences  fur  les  fcicuces  de  l'an  1662.  à  l'ar- 
ticle Nutrition. 

Si  on  injeiloit  dans  les  veines  d'un  animal  une  petite 
quantité  d'huile  d'oiive,  il  mounoit  tout  de  même;  mais, 
point  li  prorapteinerit  qu'il  meurt  des  effets  d'un  kl  acide. 
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De  toutes  les  opinions  propofées  touchant  la  ma- 
nière dont  les  flèches  de  l'Amérique  donnent  la  mort 
aux -hommes  &  aux  bctes,  ii  n'y  en  a  point  qui  me 
femble  ctrc  plus  éloignée  de  la  vérité,  que  lhypothe- 
fe  de  Mr.  HériiTant  :  il  veut  que  ce  poifon  reiferre  les 
yailleaux,  &  les  rctrécifie  tellement  que  le  fang  ne 
peut  plus  y  continuer  fa  circulation.  Il  faudroit  pour 
cela  que  îe  lue  de  la  Liane  eût  une  force  affez  grande 
pour  plier  les  parois  des  veines,  malgré  l'action  con- 
traire de  la  liqueur  qui  tend  à  les  dilater  pour  s'y 
frayer  un  paffage:  ce  qui  ne  fauroit  être,  lorsqu'on 
confidére  la  quantité  presque  imperceptible  de  la  fub- 
iïance  mortelle  que  la  flèche  dépofe  dans  la  playe. 
Quant  au  fentiment  de  Don  Jiian ,  qui  alfure  que  les 
armes  des  Lamas  tuent  par  la  qualité  froide  de  la  dro- 
gue dont  elles  font  enduites ,  c'eft  une  erreur  puifee 
comme  l'on  voit,  dans  la  Philofophie  fcholaitique  des 
Efpagnols,  de  laquelle  Don  Juan  n'a  pas  eu  le  courage 
defe  dépouiller.  Quoiqu'il  en  foit,  il  n'y  a  aucun  dan- 
ger à  manger  du  gibier  tué  avec  de  femblables  traits, 
dont  toute  l'action  fe  borne  à  agir  fur  le  fang  :  auiîi 
les  Européens  établis  aux  Indes  Occidentales,  ne  font- 
ils  plus  aucun  fcrupule  de  fe  nourrir  de  iinges  &  d'au- 
tres animaux  aufquels  on  afouflé  de  ces  alênes,  dont  on 
rencontre  quelquefois  la  pointe  fous  les  dents  en  man- 
geant, comme  on  trouve  en  Europe  des  dragées  dans  le 
corps  des  lièvres  &  des  perdrix.  Depuis  que  l'Améri- 
que eft  découverte;  ii  n'y  a  point  d'exemple  que  quel- 
qu'un ait  été  incommodé  de  cet  aliment  ;  &  il  ne  vaut 
point  la  peine  de  réfuter  ici  les  ridicules  idées  de  ce- 
lui qui  a  prétendu  que  la  coutume  de  fe  nourrir  de  la 
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chair  des  animaux  tués  avec  des  flèches  trempées  de 
fuc  de  Liane,  avoit.  engendré  au  nouveau  Monde  le 
mal  vénérien:  comme  il  p»évoyoit  qu'on  lui  objecle- 
roir  l'exemple  de  tant  de  nations  fduvages  de  notre* 
Comment,  Se  furtout  celui  des  Gaulois,  qui  n'ont  ja- 
mais eu  le  mal  vénérien  ;  quoiqu'ils  ayent  envenimé 
leurs  armes  de  chaffe,  il  a  foutenu  que  cet  abus  avoit 
produit  la  lep  e  dans  les  Gaules,  longtemps  avant  Jules- 
Céfar;  tandis  qu'on  fait  que  les  habitants  de  cette 
contrée,  fi  célèbres  dans  THiftoire  ancienne  par  la 
beauté  de  leur  teint,  n'ont  jamais  eu  aucune  maladie 
cutanée,  ni  rien  de  femblnble.  La  lèpre  s'eft  mani- 
feftée  en  France  pour  la  première  fois  pendant  les 
Croifades,  &  dès  que  la  fureur  de  laiffer  les  terres  de 
l'Europe  en  friche,  pour  conquérir  les  déferrs  de  la 
Paleftine,  eût  celle,  les  lépreux  difparurent  avec  les 
Croifés.  Cet  homme  a  donc  imaginé  des  chimères: 
rien  n'eft  plus  faux  que  fon  fyitême ,  &  rien  n'efl:  plus 
abfurde  que  les  preuves  qu'il  en  donne. 

On  peut  employer,  contre  le  fuc  du  Curare,  le 
fel  <x  les  différents  contre -poifons  indiqués  à  l'article 
du  Mancanillier.  Quant  au  lucre  de  cannes,  qui  a 
la  réputation  d'être  un  très-puhTant  fpécifîque,  & 
plus  puiifmt  que  le  fel  même,  il  n'a  pas  fût  en  Euro- 
pe les  effets  qu'on  en  obtient  en  Amérique,  comme 
le  favent  tous  les  Naturalises  qui  ont  eu  connoiffance 
des  c[fais  faits  à  Leide,  en  1744,  avec  des  flèches  em- 
poifonnées,  rapportées  du  nouveau  Monde  par  Mr.de 
la  Condamine,  qui  piqua,  en  préfence  de  feu  Mr. 
Muifchenbroek,  &  de  M.  M.  Van  Swieten  &  Albinus, 
deux  poulets;  celui  auquel  on  ne  fit  pas  avaler  du  fu» 
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cre,  expira  en  fix  minutes  ;  l'autre,  auquel  on  en  don- 
na, mourut  feulement  quelques  inftanrs  plus  tard.  Il 
fe  peut  que  la  différence  des  climats ,  &  le  froid  qui 
ctoic  fort  fenflbie  lorsqu'on  tenta  ces  expériences  au 
mois  de  Janvier,  ayent  empêché  ce  préfervat if  d'opé- 
rer en  Hollande,  comme  on  l'avoit  vu  opérer  quelque 
temps  auparavant  à  Cayenne,  iltuée  dans  la  Zone  tor- 
ride ,  où  l'on  a  fouvcnt  fauve ,  à  ce  qu'on  dit ,  avec  le 
fu cre,  des  hommes  &des  animaux  bleffés  par  des  traits 
imprégnés  du  venin  de  la  Béjuque  (*).  Il  elt  pofîî- 
ble  auifi  que,  dans  les  expériences  de  Leide,  on  tarda 
trop  à  fervir  le  remède ,  qu'on  doit  prendre  immédia- 
tement après  avoir  été  atteint  par  la  flèche ,  l'activité 
du  fuc  dont  elle  eli  imbue  étant  il  grande  qu'un  hom- 


(*)  Mr.Bancroft,  que  j'ai  déjà  eu  occafion  de  citer,  doute 
extrêmement  que  le  lucre  ait  la  force  d'arrêter  l'adlion  des  flè- 
ches envenimées ,  comme  Mr.  de  la  Condamine  le  prétend. 
11  atirôit  dû  faire  des  efîais  en  Amérique,  lorsqu'il  s'y  trouvoit 
en  1766,  &  nous  euffions  été  inftruirs:  il  fe  contente  de  rap- 
porter deux  expériences  déjà  connues,  faites  en  Europe;  l'une 
par  le  Docteur  Brocklesby,  dans  lesquelles  il  eft  arrivé  comme 
à  Leide ,  que  le  Sucre  n'a  pu  fauver  les  animaux  qu'on  avoir 
piqués.  Mr.  Bancroft  rapporte  encore  qut  les  Naturels  de 
la  Guiane  ne  veulent  pas  admettre  que  le  fuc  de  cannes  puifTe 
fervir,  dans  de  tels  cas,  de  contre  -poifon. 

Un  homme  s'étant  blefTé  par  imprudence  à  Rio-Demera- 
ry  avec  une  flèche  empoifonnée,  on  fit  venir  un  Jongleur  ou 
un  Médecin  Sauvage,  qui  aflura  que  le  patient,  dont  le  bras 
étoit  fort  enflé,  ne  mourrait  pas;  pareeque  la  flèche  n'avoit 
pas  touché  au  lang ,  &  en  effet  il  ne  mourut  point.  Mais  ce 
Jongleur  ajouta  qu'il  ne  connohToit  aucun  remède  pour  calmer 
les  fymptomes  horribles  occafionnés  par  cette  bleiTure  très- 
îegere  &  presque  imperceptible:  le  trait  avoit  percé  un  vaif- 
feau  lymphatique  fans  tirer  une  goutte  de  fang  Malgré  tout 
cela,  il  n'y  a  point  de  doute,  félon  moi,  que  les  Sauvages  de  la 
Guiane  ne  connoifTent  le  véritable  préfervatif  contre  l'effet  de 
leurs  flèches. 
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me  blefle  qui  devroit  aller  à  cinquante  pas  pour  cher- 
cher le  contre -poifon,  tomberont  mort  avant  que  d'ê- 
tre arrivé  au  but.  Lorsqu'on  lance,  par  le  moyen 
d'une  farbaome,  de  ces  alênes  à  des  linges  perchés  au 
haut  d'un  arbre,  ils  expirent  dans  l'inllant  même  de 
leur  chute,  <&  ne  vivent  plus  en  touchant  la  terre:  les 
tigres  ainfi  blefles  font  deux  ou  trois  tours,  à  tom- 
bent fans  vie, 

Un  voyageur  qui  fe  fentiroit,  par  malheur,  frap- 
pé d'une  de  ces  pointes,  au  centre  d'une  forêt  de  l'A- 
mérique ,  àc  qui  ne  femit  pas  à  portée  de  fe  procurer 
au  p'us  vite  un  contre  -  poifon ,  n'auroit  d'autre  ref- 
fouice  que  de  fueer  fi  playe,  &  même  de  l'ouvrir  avec 
un  couteau  pour  y  faire  entrer  la  ftlive.  k  en  extraire 
jufqu'aux  moindres  atomes  de  la  fubftancc  acide. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  l'Amérique  produit 
plus  d'arbres  remplis  d'une  fcve  venimeuié,  que  les 
trois  autres  parties  du  Monde  connu:  j'en  aurois  mê- 
me inféré  ici  la  lifte,  fi  je  n'avois  craint  de  trop  m'é- 
carter  du  fujet  principal.  Je  me  contenterai  donc  de 
décriie  encore  l'Ah'Uai  Guacu,  dont  le  lue  fert  aux 
mêmes  uf  ïges  que  celui  du  MancanUiier,  à  de  la  Lia^ 
ne  des  marais. 

L'Ahouai  eir  un  grand  arbre  (*),  toujours  vert, 
d'un  beau  port,  qui  croît  aux  isles  à  dans  le  Conti- 
nent auftral  de  l'Amérique:  fes  fleurs  incarnates,  du 
genre  des  monopétales  régulières,  reflemblent,  à  quel- 


(*)  On  connoît  en  Amérique  deux  efpeces  d'Ahouais;  le 
grand  auquel  on  donne  Pépithete  de  Guacu,  &  le  petit  qu'on 
nomme  Ahouai-miri;   il  fert  aux  mêmes  ufages. 
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ques  petites  nuances  p'ès,  à  celles  du  Nerium,  on  du 
Laurier- Rofe,  qui  eft  de  la  même  famille  :  elles  font 
fuivies  par  des  fruits  en  poire  qui  renferment  un  offe- 
let  triangulaire,  &  fort  dur,  dans  lequel  eil:  cachée 
une  aman. le,  qui  étant  defféchée,  réfonne  comme  la 
pierre  d'a'gle  ou  l'Stite.  Cet  arbre  contient  an  lue 
laiteux,  extrêmement  acre  &  nuisible.  Il  eft  bien 
étonnant  que  la  Nature  n'ait  produit  aucun  végétal 
lacleicent  dont  le  lait,  pris 'à  une  certaine  dofe,  ne 
foit  un  poifon  pour  les  hommes  (*)  ;  tandis  qu'il  n'y 
a  aucun  animal  connu  dont  le  lait,  à  quelque  dofe 
qu'on  le  prenne,  foit  nuiiibie  aux  hommes.  Notre 
figuier  m. me,  dont  les  fruits  font  fi  lucres,  recelé  mis 
fubflance  laittufe,  fort  cauilique,  qu'on  fait  entrer 
dans  les  veficatoires ,  &  qui  tueroit  infailliblement  ce- 
lui qui  en  boiroit  deux  ou  trois  cuillerées. 

Les  Indiens  qui  ofent  faire  des  incilions  au  corps 
de  l'Ahouai  pour  en  recueillir  la  fève,  iont  contraints 
d'ufer  du  même  ftratageme  qu'employent  ceux  qui 
découpent  l'écorce  &  l'aubier  du  Mancanillier;  parce- 
que  le  danger  eu  le  même.  On  épailTit  cette  liqueur 
pour  en  compofer  le  venin  des  aimes,  qui  agiflent 
avec  autant  de  promptitude  que  les  alênes  des  Cave- 


(*)  De  tous  les  végétaux  tithymales  ou  laclefcents ,  de- 
puis la  campanellc  jûfqu'au  figuier,  fur  lesquels  j'ai  eu  occa- 
sion de  faire  des  éfiais,  je  n'ai  rencontré  que  leStimach  à  fleurs 
rouges  dont  la  fève  laiteufe  ne  m'ait  pas  paru  fort  acre:  ce- 
pendant c'eft  indubitablement  un  poifon ,  ainfi  que  le  fuc  du 
Snmach  Rhn.r ,  myrtifolia ,  Monspêliaca;  mais  comme  j^  n'ai 
pas  été  à  portée  d'examiner  cette  dernière  plante ,  qui  dif- 
fère tant  de  l'autre,  j'ignore  fi  elle  contient  une  fève  làiteufe 
ou  non. 
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res,  Se  les  traits  des  Caraïbes:  le  meilleur  fpccifïque 
qu'on  ait  découvert  jufqu'à  préfent  pour  en  retarder 
les  effets,  eft  la  racine  de  Caa-Apia,  qui  végète  au 
Brefil,  à  qu'on  doit  apprendre  à  connoître  dans  l'Hi- 
itoire  Naturelle  de  cette  province,  par  Pifoïi  <x  Mar- 
graff.  Les  fcls  Alkalis  peuvent  être  employés  au  dé- 
faut de  la  racine  Bréfilienne. 

Après  ce  qu'on  vient  de  dire  des  qualités  fimef- 
tes  du  grand  Allouai,  il  eft  difficile  de  concevoir 
pourquoi  on  a  apporté  en  Europe  quelques  plants  de 
cet  arbre,  qui  ne  valoient  certainement jpas  les  fraix 
de  la  tranfplantation ,  à  les  foins  de  la  culture;  pen- 
dant qu'on  a  laine,  au  fein  des  plus  fauvages  con- 
trées, des  végétaux  utiles  &  bienfaifants ,  dont  on  au- 
roit  pu  enrichir  nos  jardins  ou  nos  campagnes.  Nifi 
mile  efl  quodfacimus,  flulta  cfl  gloria. 

Si  de  l'Amérique  on  paffe  aux  Indes  Orientales, 
on  y  jetrouve  l'ufage  des  armes  empoifonnées  dans  la 
plupart  des  isles  de  l'Océan  Indien;  &  le  long  des  cô- 
tes depuis  l'Arabie  jufqu'à  la  Chine.  Les  Mogols, 
étrangers  dans  l'Indouftan,  n'ont  point  adopté  cette 
pratique  des  pays  conquis:  quelques  autres  peuples 
l'ont  suffi  volontairement  abandonnée,  comme  les 
Arabes,  qui  étoient  jadis  de  redoutables  pirates  ca- 
rters, à  caufe  du  venin  de  leurs  javelines.  Aujour- 
d'hui il  n'y  a  plus  dans  l'Arabie  que  quelques  dévots 
brigands  qui,  pour  aifaffiner  des  hommes  à  l'honneur 
du  Prophète,  trempent  encore  les  lames  de  leurs 
poignards. 

On  n'a  pas  le  fîgnalement  du  fujet  végétal  d'où 
les   anciens  Arabes  Acites  &  les  brigands  modernes 
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ont  extrait  la  matière  vénéneufe;  mais  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  c'eft  d'un  fous-arbuite  lactcf- 
cent  &  racémoix,  qu'ils  nomment,  en  leur  langue, 
Ckàrk,  &  qui  croît  abondamment  fur  le  Golfe  Periî- 
que.  Sa  virulence  va  jùfqu*à  la  contagion:  quand  le 
¥ent  le  frife  ou  le  fecoue,  il  communique  à  l'air  am- 
biant une  qualité  très- nuifible,  &  à  peu  près  comme 
VHippuris,  S:  la  Cofrferva  dans  nos  climats  pendant  les 
grandes  chaleurs.  (*)*  Chardin  dit  que  cet  arbufte 
eit  nommé,  enPerfe,  Gulbad-Samour ,  ou  rieur  qui 
empo  fonne  le  vent  (**):  il  porte  des  grappes  plei- 
nes d'un  lait  fort  épais  &  exceihvement  cauitique. 

Dans  la  Péninfule  du  Gange,  à  Malaca,  au  Pé- 
gu,  fur  les  côtes  de  la  Chine,  dans  les  isles  de  Java  Se 
de  Sumatra,  on  trouve  les  Crics  &  les  Canjares:  ce 
font  des  poignards  larges  de  trois  doigts  à  la  lame,  & 


(*)  VHifpnris  &  la  Conferva  engendrent  des  maladies  de 
deux  façons  :  lorsque  par  les  grandes  chaleurs  elles  fe  corrom- 
pent rout  à  coup  dans  les  marais ,  les  vapeurs  qui  en  forcent 
font  fort  nuilïbkb  Lorsqu'elles  fe  multiplient  trop ,  elles  in- 
fectent les  eaux,  &  produifent  des  maux  de  gorge  &  des  ma- 
ladies populaires,  comme  cela  arriva  en  1751. 

Un  Critique,  pour  démontrer  fa  profonde  ignorance  dans 
ces  matières,  nous  a  objecté  que  YHivpmïï  étoit  la  même 
plante  que  la  Prêle,  dont  il  n'y  a,  fclon  lui,  que  deux  efpe- 
ces  :  mais  s'il  avoit  eu  la  moindre  connoiifance,  il  n'eût  jamais 
confondu  YHippuris  &  la  Prêle;  puisque  ce  ibnr  des  plantes 
très -différentes,  comme  tous  les  Botaniitcs  le  lavent.  Quant 
aux  efpeces  de  Prêle ,  Mr.  Linnaeus  feul  en  décrit  fe'pt,  Jylvnti- 
cura,  arveiife,  paluftre ,  fiv.viatile ,  lintofum,  hyeunde,  gigantenm, 
&  il  y  en  a  encore  d'autres.  Ce  prétendu  Critique  eit  tombé 
dans  mille  erreurs  aufii  groifieres  que  celle  dont  je  parle  ici  en 
parlant:  de  tout  ce  qu'il  croit  lavoir,  il  n'y  a  rien.qu'il  n'ait 
befoin  d'apprendre. 

C*)  Voyage  de  Ferft.     Time  III.  p.  12.  in  .fto. 
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de  la  longueur  de  nos  baïonnettes,  qui  s'eraman* 
chent,  pour  ainll  dire,  dans  la  main,  par  une  poignée 
terminée  en  pointe  d'échelle:  onpofe  les -doigts  fur  le 
premier  rayon,  Si  le  pouce  fur  le  fécond.  Ces  inùru^ 
ments ,  communément  empoifonnçs  jufqu'à  la  moitié 
de  la  lame,  font,  après  les  fiilets  Romains  en  four- 
chette, les  armes  déloyales  les  plus  qangereufes  qu'on 
puifîe  imaginer.  Quand  les  pèlerins  Indiens  ou  Ma- 
homérans  ont,  au  retour  de  la  Mecque,  ou  de  la  Pa- 
gode de  Jagrénite ,  la  tête  démontée  par  les  vapeurs 
de  l'Opium  &  du  fanatifme ,  ils  faifîflent  ces  Crics  en- 
venimés, &  immolent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  d'Eu^ 
ropéens  &  d'Etrangers  infidèles  ou  circoncis  (*),  par 
une  fureur  qu'on  ne  fauroit  comparer  qu'à  celle  de 
nos  anciens  fcélérats  d'Occident ,  connus  fous  le  nom 
de  Croifés.  Cette  barbarie  religieufe  a  beaucoup  di- 
minué depuis  que  les  Anglois  dominent  dans  l'Indou- 
ftan,  &  qu'ils  font  tuer  ces  enthoufiaftes  à  coups  de 
fufil,  pour  leur  enfeigner  la  tolérance,  dont  ce  Mon-: 
de  a  fi  befoin, 

On  foupçonne  que  la  plupart  de  ces  armes  In^ 
diennes  font  enduites  du  venin  des  ferpents  profanes, 
ou  qui  ne  font  pas  partie  du  culte  idolâtre,  comme  les 
vipères  à  Calicut:  c'étoit  au  moins  la  pratique  des  an- 
ciens Brachmanes,   dont  les  Indous  modernes  defeen- 


(*)  Au  îiecîe  paiTé ,  on  vit  à  Surate  un  de  ces  Faquirs 
tuer,  en  dix-fept  coups  de  Cric,  treize  matelots  Hollandois, 
&  en  bleiTer  encore  quatre  à  mort,  en  moins  d'une  minute. 
La  fentineilc  du  vaiiTeau  tua  ce  malheureux  d'un  coup  de  fufil  : 
mais  en  revanche  il  a  acquis  la  réputation  d'un  martyr  dont 
on  révère  encore  les  cendres. 
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dent  inconteftnhlement.  Une  génération  aura  trans- 
mis à  une  autre  cet  affreux  procède,  comme  le  fecret 
de  là  fecurité  publique. 

Boiitius,  en  décrivant  le  lézard  Geccho,  afîure  que 
les  Infulaires  de  Java  en  tirent  le  fang  &  le  venin, 
jpouï  en  frotter  leurs  traits  ti  redoutables  :  iis  fufpen- 
>dent  pour  cela  cet  animal  par  la  queue,  l'irritent  &  le 
fouettent  jufqu'à  ce  qu'ii  rende  par  la  gueule  une  li- 
queur vifqueuie  &  jaunâtre,  qu'on  reçoit  dans  des 
vafes  de  terre.  Cette  fanie ,  ayant  fermenté  au  foleii, 
fe  coagule  infenfiblenlentj  &  c'ell  alors  qu'on  y  plon- 
ge les  pointes  des  flèches  (*). 

Le  lézard  Geccho,  qui  fert  à  cette  opération,  naît 
dans  plulîeurs  provinces  de  l'Aiïe  Se  de  l'Afrique,  Se 
on  le  range  dans  la  clafle  des  Salamandres  -tirîiymales, 
ou  à  Fuc  laiteux*  Il  eft  peint  fuperbement  de  taches 
refuges  fur  un  fond  de  vert  de  mer  :  fon  caractère  elt 
d'avoir  une  tête  de  crapaud ,  des  yeux  proéminents, 
cinq  doigts  à  chaque  pi'cd,  &  une  quantité  de  dents 
très -fines:  il  fninte  des  pores,  ou  plutôt  des  mame- 
lons de  fon  dos,  une  eau  gommeufe  &  cauftique ,  qui 
enlevé  la  peau  de  la  main,  &  gangrené  les  chairs. 
On  a  découvert  que  le  contre -poifon  de  fa  moriure 
elt  "la  racine  au  Safran  ditierra,  ou  teCurcuma;  ce 
qui  me  fait  préfumer  que  ce  Spécifique  peut  auiTi  fei- 
vir  contre  les  blcfiures  des  traits  Javanois* 

La  coutume  de  fe  teindre  le  corps  en  jaune  avec 
l'infulion  du  Curawia,  iî  commune  chez  les  Indiens, 
n'eft  point  un  caprice  de  mode,    ou  une  parure  folle 

O  Hifiwiit  Naturalis  luàia  Orknt.  Lib.  V.  cap-  5. 
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&  bizarre,  mais  une  pratique  falutaire  contre  la  pi» 
qûure  des  ferpeets  &  des  infectes.  Les  mœurs,  ainlî 
que  le  coke  religieux  des  nations,  tiennent  toujours 
au  phyfîque  du  climat,  par  un  endroit  qui  n'échappe 
qu'aux  yeux  d'un  obfervateur  mal-habile.  Le  Rocou, 
dont  on  le  peind  en  Amérique,  y  produit  à  peu  près 
les  mêmes  effets  que  ie  Curcuma  dans  les  ïndes  Orien- 
tales :  au  moins  iavom-nous  que  cette  fubftance  colo- 
rante e(l  un  antidote  dans  bien  des  cas,  qui  n'ont  pu 
tromper  l'ioftincl  des  Sauvages.  D'ailleurs,  indépen- 
damment de  tous  les  autres  motifs  qu'ils  ont  de  fe 
barbouiller  le  corps  avec  des  drogues  colorantes  à  des 
grailles,  il  eXt  certain  que  cela  diminue  encore  la 
tranfpiration,  qui  feroit  trop  abondante,  fous  des  cli- 
mats chauds ,  dans  des  hommes  j  qui  n'ont  pomt  de 
vêtements. 

Outre  la  bave  du  Geccho,  les  peuples  de  Java  era- 
ployent  la  Toxkaria  de  Rumphius,  pour  frotter  la 
pointe  de  leurs  poignards,  «comme  l'obferve  Mr» 
Osbeck,  (*)  qui  dit  qu'ils  fe  fervent  de  ces  initru- 
mencs  pour  cerner  les  noix  de  Cocos,  ik  pour  décou- 
per beaucoup  de  chofes  dont  ils  fe  nourriiTent.  Ce 
qui  confirme  de  plus  en  plus  qu'il  n'y  a  pas  de  dan- 
ger à  manger  du  gibier  tué  avec  les  traits  de  java  ou 
les  fiêches  de  la  Guiane. 

G'eit  dans  l'isle  de  MacaiTar  qu'on  polTede ,  au 
rapport  de  tous  les  voyageurs ,   le  plus  horrible  fecret 


(*)  Ein  jeder  hatte  einèn  Dolch  an  der  Seite ,  der  einem  Ku- 
chenmèjjer  mit  einem  Hirfchfàngergehenk  glich ,  tmd  deJJ'en  Spitzt 
mit  dur  Tôxicarîà  Ru  m  p  tu  mrgiftet  ivar.  H.  P.  Qsbeoto 
Reife  nach  Oihndien  und  China,  pag.  117. 
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pour  l'empoifonnement  des  armes.     Il  y  croît  un  ar- 
bre  pernicieux,   qui  n'eft  pas  du  genre  des  Mancanil- 
liers,  mais  de  celui  des  Allouais  Américains,   d'où  il 
découle  un  miellat  brûlant  &  vénéneux  qui  dévore 
ceux  qui  fe  repofent  fous  fes  branches.       Il  ne  faut 
cependant  ajouter  aucune  croyance   à  ce  qu'Argen- 
fola  rapporte  à  ce  fujet  (*")  :     il  fondent  que  du  côte 
de  l'Occident  l'ombre  de  ces  arbres  efi  mortelle,    fi 
l'on   n'a   foin  d'aller  fe   pofer  du  coté  de  l'Orient, 
où  l'ombre   eft    le   remède   du   premier   venin:     ce 
conte  eft  fi  puérile  qu'Hérodote   &  Elien   l'auroient 
dédaigné.     Les  végétaux  nuifibîes  qui  ont  une  forte 
tranfpiration,    comme  les  laclefcents ,  font  plus  dan- 
gereux du  coté  que   le  foleil   darde  que  de  l'autre; 
&  voilà   à  quoi  fe  réduit  le  merveilleux   de  l'auteur 
Efpagnol.      C'eft  avec  le  fuc  dîlliilé  de  cette  efpece 
d' Ahouai,    qu'on  envenime  les  petites  flèches  à  far- 
bacane  qu'on  connoît  fous  le  nom  à* Alênes  de  Ma- 
cajfar,    Se  qui  sgiflent  avec  une  promptitude   pres- 
que incroyable:     on   en   a    éprouvé  en  Europe,    Se 
les  expériences  n'ont  que  trop  démontré  que  le  fait 
rapporté   par   le  frère    de   Tavernier   n'eft  pas   une 
fiction,    comme  on  l'a  prétendu  fi  longtemps.       Il 
dit   que   Smnhaço,    qui   étoit  Roi   de  Macaffar   vers 
l'an  1660,    effaya   un  de   ces  traits  fur  un  Anglois 
condamné  à  mort  pour  crime  d'afiafîinat  :    ce  Prin- 
ce fe  nt.  donner  fa   canne  creufe,    la  chargea  d'une 
flèche,    &  demanda'  à  Tavernier  dans  quel  endroit 
il  vouioit  qu'on  bleffât  le  criminel,    à  qui  on  per- 

—  1    _. 

(*)  Conquête  def  Molwjues.     Tome  I.  p.  jo. 
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mit   d'employer,     d'abord    après    le  coup,     tous  les 
moyens  imaginables  pour  Te  fauver,    s'il  le  pouvoit. 
On  fît  venir    à  cet  effet  deux  Chirurgiens,    un  An- 
glois   &  un  Hollandais;    armés    de   leurs   biitourts: 
Tavernier  pria    alors  Sumhaco   de    b  effer   le   patient 
au  gro>  orteil  du  pied  droit;    ce  qu'il   tit   avec  une  I 
adrefle  plus  convenable  à  un  bourreau  qu'à  un  Rui.  I 
A  peine  la  pointe,    élancée  de  la  canne,     eût  atteint 
Je  but,    que  les  deux  Chirurgiens  coupèrent  précipi-    . 
raniment  l'orteil,   comptant  que  c'etoit  le  vrai  moyen 
d'arrêter   i'aclion  du  poiion  relativement  au  relie  du 
corps;   mais  quand  l'amputation  fut  faite,   l'Anglois  . 
expira  dans  des  convu  liions  (*). 

Ce  fait  prouve  à  la  fois  la  force  effectivement 
momentanée  du  venin,  Se  l'inhabileté  plus  effective 
encore  des  deux  Chirurgiens.  Ils  auroient  dû  fur  ie 
champ  ferrer  la  jambe  du  criminel,  y  fane  de  profon- 
des incifions,  y  verfer  des  Alkalis  volatils,  tic  en  foire 
prendre  à  l'intérieur.  L'amputation  j  quand  même 
on  l'eût  faite  à  la  cuiffe,  eût  été  dans  ce  cas  aufli  inu* 
tile  que  dans  mille  autres* 

Après  cette  cruelle  exécution,  l'aflafîin  Snmbacô 
dit  que  lui  feul,  dans  toute  fon  isle,  connoiffoit  le  vé- 
ritable prefervatif  de  fes  flèches  >  qui  ne  lui  furent  pas! 
d'un  grand  fecours;  puisqu'en  1665  les  Hoilandois 
vinrent  abattre  fi  forterelle  en  un  jour»  par  ftpt-  nulle 
boulets  de  canon. 

11  paroît  que  c'eil:  fans  fondement  qu'on  a  foute- 
nu  que  ce  contre -poifon  du  Roi  de  M-icaffir  étoit  le 

1  1  ■  é 

(*)  Voyage  des  Indes.    Livre  III.    chap.  19.   Tome  IL 
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noyau  du  Tavarcaré,  ou  de  la  noix  Maldivique. 
I/eftime  inconcevable  qu'en  font  tous  les  Princes  des 
isles  de  l'Océan  Indien,  eft  plutôt  fondée  fur  des  pré- 
jugés fupeiftitieux  que  fur  une  vertu  alexipharmaque 
bien  avérée  (*). 

Neuhof,  ce  voyageur  fi  verfé  dans  l'Hiitoire 
Naturelle,  rapporte  que  les  Hollandois,  ayant  été 
bleffés  à  Macaflar  par  des  pointes  envenimées  qu'on 
leur  fouffloit  avec  un  tube,  apprirent  d'un  vieil- 
lard du  pays  qu'il  n'y  avoit  d'autre  remède  que  de 
prendre  à  l'intérieur  de  la  fiente  humaine  :  les  efiais 
qu'on  en  fit,  produifirent  très-fouvent  d'heureux  ef- 
fets ,  qu'on  doit  attribuer  au  fel  alkali ,  contenu  dans 
cette  matière,  ainfi  que  dans  tous  les  excréments  des 
animaux  carnivores. 

Le  principal  fymptôme  qu'on  remarque  dans 
les  perfonnes  atteintes  de  ces  alênes,  eft  une  exta-r 
fe  violente:  elles  paroifTent  enyvrées ,  chancellent  & 
tombent  mortes  à  la  renverlè:  leurs  chairs,  dit 
Bontius ,  fe  corrompent  tellement  en  une  demi  -  heu- 


(*)  Clufius,  Gardas  du  Jardin,  Acofta,  Laval,  &  Linfcot 
ont  beaucoup  écrit  fur  la  noix  Maldivique  :  on  peut  auiïï  con- 
fulter  une  lettre  fort  curieufe  de  Mr.  Speck. 

L'Empereur  Rodolphe  II.  préfenta  jufqu'à  quatre -mille 
florins  pour  une  de  ces  noix,  qui,  tout  confidéré ,  ne  font  que 
des  Cocos  ordinaires,  tombés  dans  la  mer  des  Indes  où  elles 
efluyent  une  forte  altération.  Quand  ces  fruits  fe  font  allé- 
gés ,  ils  flottent  &  viennent  aborder ,  ou  plutôt  échouer,  aux 
Maldives  :  ils  ont  tellement  perdu  leur  crédit  de  nos  jours, 
qu'on  fe  fouvient  à  peine  de  leur  nom.  Ce  qui  n'arrive  que 
trop  fouvent  à  des  remèdes  hétérodoxes  ou  exotiques ,  prônés, 
vantés ,  &  annoncés  avec  le  plus  grand  éclat  par  des  charla» 
tans,  des  jongleurs,  ou  des  fourbes. 

Tm.lL  T 
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re      qu'on  peut  défofler  leurs  corps  à  la  main,    & 
en  faire  des  iquelettes.     Quoique  cet  Auteur  ait  été 
Médecin   dans   l'isle   de  Java  pendant  plufieurs  an- 
nées,   &  qu'il   ait  eu  plus    d'eccafions   que  d'autres 
pour  s'inftruhe;  j'ofe  néanmoins  fuppofer  qu'il  y  a 
de   l'exagération  dans   fon   rapport;     puisqu'on  ne 
peut  entrevoir  dans  ces  flèches  qu'un  venin  qui  a  la 
qualité  la  plus  prompte  poffible  de  cailler   le   fang: 
cette  coagulation  occafionnera ,   à  la  vérité,   en  une 
demi -heure,     un    gonflement    extraordinaire    dans 
toute  l'économie  animale;   mais  d'où  réfulteroit ,  en 
fi  peu  de  temps,    une  putréfaction  fi  fubite,    &  la 
folution  totale   des  attaches  des  mufcles,    fi  tenaces 
dans  les^  corps  fains?    Bontius  a  prudemment  laifle 
ce  problême  à  réfoudre  aux  Médecins  de  la  poftéri- 
té.       Ce   qu'on  peut  cependant  alléguer  de  mieux 
pour  le  juftifier,  ettfans  doute  l'exemple  du  ferpent 
pourrijfeur,    ainfî  nommé  à  caufe  du  fingulier  effet 
de  fa  morfure,    qui  fait  tomber  en  putréfaction  le 
membre   attaqué;    mais  cela  ne  s'étend   pas  fur  le 
champ  au  refte!  du  corps,    comme  Lucain  dit  qu'iL 
arriva  à  un  officier  Romain,  piqué  par  une  efpece  de 
ferpent  pareil  à  celui  que  nous  nommons  le  Pourrif- 
feur,   pendant  la  prodigieufe  marche  de  l'armée  de: 
Caton  par  les  déferts  de  l'Afrique. 

Outre  les  aiguilles  à  farbacane ,    les  Macaffars 
ont   encore   des  Crics   Se   des   poignards    également 
empoifonnés,   qu'ils  empioyent  à  la  guerre,  &  avec  ; 
lesquels  ils  firent,   au  fîecle  patte,    de  grands  rava- 
ges  dans  le  Royaume  de  Siam,    qu'ils  auroient  en-, 
vahi  fans  le  Chevalier  de  Forbin,    que  le  hazard 
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«voit  mis  à  la  tête  des  troupes  Siamoifes.  fi  eft 
vrai  que  les  Macaffars  qui  tentèrent  ce  coup  inouï, 
sctoient  rendus  furieux  en  prenant  de  fortes  do- 
jfes  à' Opium,  qui,  en  les  aveuglant  fur  le  danger, 
les  faifoient  affronter  la  mort  avec  une  intrépidité 
brutale  (*), 

Chez  les  Achemois  on  fe  fert  aufîi  de  ces  pe- 
tites flèches  du;  calibre  de  celles  de  Macafîar:  en 
1670,  le  Roi  d'Achem  en  donna -une  vingtaine  à 
Mr.  Croke,  préfident  du  comptoir  Hollandois  de 
Surate,  qui,  plufieurs  années  après,  les  fouffia  à  des 
écureuils  perchés  fur  des  palmiers ,  lesquels  tombèrent 
morts  dès  qu'ils  furent  atteints. 

•On  retrouve  encore]  cette  pratique  dans  l'iisle 
de  Ceylon,  où  Ton  tire  la  matière  vénéneufe  du 
IQerhim  ou  du  Laurier-- Rofe,  qui  a  une  qualité 
foit  mal-fâifante  en  Europe  même.  11  fèroit  à 
fouhaiter  qu'on  éprouvât,  fur  les  bleflures  faite* 
avec  ces  aimes,  le  fucre  de  cannes,  &  le  fel  de 
vipère. 

Nous  examinerons  maintenant  ia  nature  des 
drogues  &  des  végétaux  que  plufieurs  Sauvages 
de  l'Europe  <&  de  l'Ane  ont  employés  aux  mê- 
mes ufages,  dans  les  temps  de  la  plus  haute  An- 
tiquité. 


,  C)  On  fait  que  tous  les  Orientaux,  &  les  Turcs  mêmes, 
le  fervent  à  la  guerre  de  YAmphion,  ou  de  YOpimn,  pour 
fe  procurer  un  courage  artificiel.  C'eit  un  prodige  que  de 
y©ir  une  même  drogue,  prife  aune  certaine  dofe ,  «uToupir 
1  homme,  &  prife  à  une  dofe  double,  le  rendre  alerte,  vi£  & 
furieux. 

T  a 
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Pline  rapporte  dans  Ton  vingt  -feptiéme  livre,, 
que  les  Gaulois  expiïmoient  du  Limeum  une  iub- 
ftance  venimeufe  dont  ils  frottoient  les  flèches  à 
chafler  le  Cerf.  Nous  ne  lavons  pas  pofitivement, 
à  quel  genre  de  plante  le  Limeum  doit  fe  rappor- 
ter: les  changements  des  noms,  &  l'incuriofité  à 
vérifier  les  vertus  attribuées  aux  végétaux  par  les 
anciens,  ont  porté  la  plus  grande  confufïon  dans 
la  Botanique.  Mr.  Linnœus  a  décrit  un  fujet  auquel 
il  donne  le  nom  de  Limeum  (*),  &  qu'il  rejette 
dans  la  claiTe  des  Pentapetales  qui  renferment  de 
petites  femences  dans  des  capfules  globuleufes  ;  mais 
qui  oferoit  décider  que  cette  plante  de  Linnaeus  eft 
la  plante  de  Pline?  D'ailleurs,  le  mot  de  Limeum 
eft  Gaulois,  Se  non  Latin  ;  ce  qui  auroit  dû  dé- 
concerter les  commentateurs  (**).  H  paroît,  par' 
le  paflage  fuivant  du  même  livre,  que  c'étoit  une 
efpece  d'Ellébore,  de  Morelle,  ou  de  Jufquiame, 
puisqu'il  faifoit  entrer  en  délire  les  bœufs  aufquels 
,  on  le  donnoit  en  forme  de  médicament:  je  fuis 
d'autant  plus  porté  à  croire  que  c'étoit  une  expref- 
fion  d'Ellébore,  que  Pline  dit,  dans  un  autre  en-* 
droit ,  que  ces  peuples  ufoient  de  ce  fuc  pour  oin- 
dre la  pointe  de  leurs  flèches,  afin  d'attendrir  la  chair 
du  gibier. 

Indépendamment  de 'cette  compoiîtion  deftinée 
à  la  chaffe   du  Cerf,    les  Gaulois  avoient?  d'autres 


C)  Syfîeim  Natnra.     Ed.  X.  No.  112S, 

(**)  picard  prouve  dans  fa  Prifcà  Celtopœdiâ  p.ij4,  qu« 
Limeum  eft  un  mot  de  l'ancien  idiome  Gaulois  qui  fignifie  une 
«fpec*  de  plante  inconnue  de  nos  jours. 
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armes   plus  violemment  empoifonnées ,     &  dont  la 
matière  étoit  tirée  d'un  arbre  que  peu.  de  perfonnes 
favent  reconnaître  aujourd'hui  en  France  :   ceux  qui 
Je  prennent  pour  le  Frutex  terribilis ,   ou  le  Thyme- 
lée,    font  manifeitement  dans  l'erreur.       Il  reffem- 
bloit  pour  le  port  au  figuier;     mais  fon  fruit  étoit 
comme  celui  du  cornouiller:     quand  on  déchiquetoit 
fon  tronc,    il . en  TuiiTeloit  une  fève  abondante  qui 
donnoit   une   qualité   mortelle   aux   dards   qu'on   y 
trempoit  (*).     Je  fuis   presque  certain  que  cet  ar- 
bre,   ainiï  dépeint  par  Strabon,    effc  le  Caprifîguier 
qui  croît   naturellement  en  Provence   &  en  Langue- 
doc,   Se  dont  le  fuc  laiteux   eft   un  puifiànt  caufti- 
que:    il   enlevé  la  peau  de   la  main  de  ceux  qui  le 
touchent,    corrode   les  chairs  comme   la  pierre  in- 
fernale,  fait  cailler  le  lait,    Se  le  rediffoud  quand  il 
eft  pris.     Ces  propriétés  du  Caprifîguier  ont  dû  fans 
doute  produire  d'affreux  fymptômes,   lorsqu'une  flè- 
che enduite  de  fon  fuc  l'introduifoit  dans  le  fang  des 
animaux. 

Il  n'y  a  qu'une  voix  confufè  fur  l'efpece  de 
plante  dont  fe  font  fervis  les  peuples  de  la  Corfe, 
de  la  Sardaigne,  &  de  l'Italie  :  c'eft,  dit -on,  l'A- 
conit: mais  il  y  a  au  .moins  quarante  fortes  de  vé- 
gétaux aufquels  on  a  donné  ce  nom  générique;  Se 
ces  quarante  efpeces  appartiennent  à  trois  ctalTes  Bo- 
taniques,   bien  différentes  entr'elles.       Ce  n'eft  pas 


(*)  Hnic  etiant  fides  efl  adhibmda ,  arborent  in  Gr.llia  nafci 
fico  fimiV.imam,  fruetnm  autan  como  fimilem  gignçre :  tmde  phare- 
tra  fabrkantur  :  cam ,  fi  incidas ,  létalem  Juccum  effimdcre  ad  in- 
.migadas  fagittai  utilem.    Lib.  IV.  p.  138- 
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mon  intention  de  difcuter  ici  ce  conflit  de  noms  Se 
de  chofes  :   il  fuffit  que  la  plupart  des  Auteurs  nous 
apprennent  que  le    Thora  Valdenfis  major  a  été  le 
plus  communément  employé.       Cette   plante    doit 
être  devenue  fort  rare ,    puisqu'elle  a  été  fi  mai  ob- 
fervée:    on  peut  même  foupçonner  que  Matthiole  & 
Bauhin,   qui  en  ont  écrit,   ne  l'avoient  jamaisj  vue; 
car  c'eft    d'eux  qu'eft   venue  l'erreur   encore   géné- 
rale  aujourd'hui,    que   le  Thora  produit  des  fleurs 
à  quatre  pétales  :     Mr.  Valmont  le   répète   dans  fors 
excellent  Dictionnaire    de    l'Hiftoire   Naturelle   que 
nous  avons  eonfulté  à   ce  mot,    &  il  y  a  lieu  d'en 
être  furpris  ;  vu  que  le  Thora  a  indubitablement  une 
corolle  à  cinq  pétales,   premier  caraclériftique  de  la 
famille  des  Renoncules,   auxquelles  le  Thora  eft  ap- 
parenté de  l'avis  de  Mr.  Valmont  même. 

II  croît  dans  les  isles  de  la  Méditerranée,  fur 
les  Alpes,  en  Italie,  &  dans  peu  d'endroits  de  la 
France  méridionale.  Pline  &  Théophrafte  paroiffent 
l'avoir  ignoré,  ainfi  que  Diofcoride  qui  n'en  fait  au- 
cune mention.  Sa  fleur  eftj  rofiforme,  ordinaire-, 
ment  jaune,  remplie  d'étamines  aufquelies  on  voit 
fuccéder  des  femences  nues,  rangées  comme  dans 
les  Renoncules:  la  racine  eft  formée  de  dix  petits 
tubercules  charnus  en  fufeau,  qui  viennent  s'unir 
à  une  efpece  de  couronne  d'où  part  une  tige  grê- 
le, pourvue  de  quatre  feuilles  rondes,  de  gran- 
deur inégale.  Tel  eft  le  Thora,  la  plus  venimeufe  de 
toutes  les  plantes  Européennes  à  racines  tubéreufes;. 
furtout  quand  on  le  prend  dans  fon  fol  natal;  car 
il  perd  beaucoup  de  fa  virulence  par  la  tranfplanta- 


\    fc 
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tion  dans  les  jardins,  où  la  bonne  terre  l'énervé  ;  & 
c'eft  encore  un  bonheur.  Matthiole  l'a  nommé  faux 
Aconit^  par  une  méprife  qui  n'eft  pas  fans  confé- 
qucnce  dans  un  Auteur  fi  répandu,  &  plus  lu 
peut-être  que  Tournefbrt  même  par  le  vulgaire  des 
Médecins. 

L'expreflion  des  racines  du  Thora  eft  encore 
employée  de  nos  jours,  dans  quelques  cantons  des 
Pyrénées  <x  des.  Alpes,  pour  oindre  les  armes  de 
chaflc,  comme  tes  piques  &  les  baïonnettes:  on  la 
mêle  auffi,  avec  beaucoup  de  fuccès,  dans  les  ap- 
pâts Se  les  boulettes  aux  loups  &  aux  renards*  On 
déterre  la  plante  en  automne,  car  pendant  fa  florai- 
fon  elle  eft  trop  foible  :  on  en  écrafe  les  racines  fur 
une  pierre,  ce  qui  produit  une  efpece  de  bouillie 
épaifïe,  qui  étant  caufh'que  &  corrotive,  décompofe 
le  fang  des  animaux  qu'on  bleiTe  légèrement  avec  des 
armes  qui  en  font  enduites  (*). 

Les  autres  plantes  employées  chez  les  Anciens 
pour  armer  les  dards,  font  les  Aconits -Napels,  & 
faïtout  V Aconitum-  cynoctonum ,  comme  le  dit  exprc£ 
iement  Diofcoride  (*  *). 


(*)  Dodonée  décrit  une  féconde  efpece  de  Thora  auquel 
\\  donne  par  préférence  l'épithete  de  Valdenfis.  Il  ne  diffère 
de  celui  dont  nous  venons  de  parler  que  par  fa  petitefle,  & 
fert  auiîi  à  envenimer'  les  traits:  fon  contre  -  poifon  eft  l'huile 
d'olive.  On  confeille  encore  les  racines  de  l'Impératoire 
des  prés. 

Quant  à  VAnti-  Thora,  il  ne  femble  gueres  répondre  aux 
qualités  furprenantes  qu'on  lui  a  attribuées,  &  je  lai  qu'on 
doit  fe  défier  de  tout  ce  qu'on  en  a  écrit. 

(•*)  Lib.  IV.   cap.  81. 
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Le  Géographe  Strabon,  que  nous  avons  déjà 
cité ,  rapporte  encore  un  fait  qui  paroît  mériter  quel- 
que attention.  Dans  la  Colchide,  cette  contrée  fi 
fameufe  par  fes  poifons  &  fes  empoifonneurs ,  il  y 
a  un  peuple,  dit -il,  nommé  les  S'oanes,  qui  en- 
duit fes  flèches  d'un  venin  fort]  fingulier,  qui  ne 
tue  pas  feulement  les  perfonnes  bleifées,  mais  qui 
répand  encore  une  odeur  fi  pénétrante  &  fi  nuifible, 
qu'elle  incommode  beaucoup  ceux  que  le  trait  n'a 
pu  atteindre  (*).  Il  eft  impoflible  de  deviner  ou 
de  concevoir  comment  on  a  pu  compofer  une  dro- 
gue dont  la  puanteur  n'agiffoit  que  quand  la  flè- 
che étoit  décochée;  fans  quoi  celui  qui  auroit  vou- 
lu la  lancer,  en  eût  été  autant  frappé  que  fon  en- 
nemi; hormis  qu'on  ne  fuppofe  que  les  Colchides 
ayent  poffédé  un  préfervatif  particulier  contre  l'a 
dangereufe  évaporation  de  leurs  propres  armes; 
mais  c'eft  imaginer  un  phénomène  inexplicable 
pour  en  expliquer  un  autre.  Si'  l'on  ne  veut  ab- 
folument  pas  fufpecler  ou  recufer  le  témoignage 
d'un  écrivain  aum*  judicieux  &  aufîi  fage  que  Stra- 
bon, il  faut- convenir  de  bonne  foi  qu'on  ne  fnu- 
roit  rendre  raifon  du  fait  qu'il  rapporte;  puisqu'on 
ne  connoît  aucune  matière  dans  la  Nature,  capa- 
ble de  produire  de  tels  effets  fans  le  fecours  du  feu, 
qui  eft  néceflaire  pour  faire  opérer  la  poudre  puante 
dont  on  s'eft  fervi,  dit- on,  en  Europe  immédiatement 


(*)  Soanes  veneno  aà  fpicula  mirifice  ntmtttir,  quoil  «os 
etiam  qui  venenntis  fagktis  non  fanai  fnnt,  odore  ojfeiidïU 
Lib.  XI.   p.  350. 
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après  l'invention  du  canon:  j'ai  même  trouvé  dans 
une  ancienne  Pyrotechnie,  écrite  par  un  Ingénieur 
Italien,  le  procédé  pour  compofer  cette  poudre 
dont  on  doit  remplir,  à  ce  qu'il  affure,  des  gre- 
nades Se  des  bombes,  qui,  en  fe  crevant,  répan- 
dent une  odeur  fi  épouvantable  qu'elle  étouffe  ceux 
qui  font  à  portée  de  la  refpirer.  Cette  méthode 
d'enfumer  l'ennemi  n'eft  plus  pratiquée  de  nos 
temps,  qu'à  l'égard  des  Mineurs,  qu'on  repouffe 
ou  qu'on  étouffe  par  la  fumée  du  fouphre ,  lorsqu'ils 
font  attachés  à  ouvrir  un  rameau  où  on  leur  en- 
voie un  camouflet,  ce  qui  efl  bien  plus  aifé  dans 
un  fouterrain  qu'en  plein  air;  auffi  douté -je  très- 
fort  de  la  vertu  que  l'artificier  ultramontain  attri- 
bue à  fa  drogue:  je  doute  encore  de  la  vérité 
de  l'hiftoire  qu'on  rencontre  dans  tant  de  livres, 
qui  nous  apprennent  qu'un  Chymifte  de  Londres, 
ayant  voulu  éprouver  une  poudre  puante  qu'il 
avoit  compofée,  la  renferma  dans  le  canon  d'un 
fnfil  qu'il  tira  par  la  fenêtre  dans  la  rue,  où 
deux  ou  trois  perfonnes  qui  y  paffoient  dans  cet 
inftant,  furent  mortellement  incommodées  par  la 
vapeur. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  quelques  difeuf- 
fions  fur  les  armes  funeftes  des  anciens  Brachma- 
iies,  &  des  Scythes  qui  enduifoient  les  leurs  de  fa- 
iiie  de  vipère  &  de  fang  humain,  d'où  il  réfultoit 
une  .fi  grande  malignité  qu'il  n'y  avoit  pas  de  re- 
mède pour  de  femblables  bieffures,  irremediabik /ce- 
lus,  dit  Pline,  qui  ne  fpécifîe  pas  la  tribu  Scythe 
dont  il  prétend  parler.     Cependant  chez  les  hordes 
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feptentrionales ,  on  ne  fe  feroit  point  avifé  de  cher- 
cher des  vipères,  que  le  moindre  froid  tue:  on  doit 
fuppofer  qu'il  eft  queftion  des  Scythes  les  plus  méridio- 
naux, &  dont  le  climat  pouvoit  nourrir  des  reptiles 
de  cette  efpece. 

Le  venin  de  la  vipère  eft  un  fel  [ acide,  qui, 
en  fe  cryftallifant ,  préfjnte  des  angles  ou  des  poin- 
tes extrêmement  fubtiles  &  tranchantes  (*):  pour 
peu  qu'il  touche  le  fang,  il  y  produit  un  caille- 
ment  &  un  trouble  fi  confidérables  que  la  mort 
s'enfuit  infailliblement,  fi  on  n'a  recours  à  des  re- 
mèdes prompts  Se  efficaces.  Ces  qualités  bien  con- 
statées peuvent  nous  expliquer  le  motif  qui  faifoit 
employer  aux  Scythes  le  fang  humain  dans  la  com- 
pofition  de  leur  poifon:  il  y  a  toute  apparence 
qu'ils  ofFroient,  comme  le  Do&eur  Tyfon  aflfure 
qu'on  le  pratique  encore  aux  Indes,  des  tranches 
de  iang  caillé  à  des  vipères,  qui  étant  irritées  jus- 
qu'à la  fureur,  y  vuidoient  Peau  mortelle  contenue 
dans  les  véficules  de  leurs  gencives.  Cette  terrible 
préparation,  qui  fait  frémir  la  Nature,  empêchoit 
la  liqueur  vipérine  de  fe  criftallifer  ;  car  quoiqu'on 
manque  abfolument  d'expériences  en  ce  cas,  il  y  a 
pourtant  lieu  de  croire  que  le  venin  de  ces  reptiles 
perd  beaucoup  de  fi  force,  lorsqu'il  devient  fel  cri- 
ftaliin  par  l'évaporation  ;  puisque  nous  voyons  que 
le  tartre  diffous  à  l'eau  chaude  fait  tourner  bien  plus 


(*)  Voyez  le  Traité  de  Fiperû  ,  écrit  en  Anglois  par  Mr. 
Mead,  &  traduit  en  Latin  par  Mr.  Nelfon.  Nous  n'avons  rien 
de  mieux  fur  la  vipère  que  cet  excellent  Traité. 
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promptement  le  lait  que  le  tartre  en  poudre.  D'un 
autre  côté,  le  fang  humain  acquiert  par  la  putré- 
faction une  qualité  très-pernicieufe,  dont  les  Scy- 
thes ont  pu  avoir  connoiffance  ;  puisqu'elle  n'a 
point  échappé  à  la  baffe  méchanceté  des  Barbares  de 
l'Afrique. 

Il  faut  que  les  Romains  ayent,  de  temps  en 
temps,  elluyé  des  bleffures  faites  avec  des  armes 
envenimées  félon  le  procédé  qu'on  vient  de  décrire, 
car  Pline  étale  une  longue  lifte  d'antidotes  contre 
les  plaies  qu'il  appelle  Scythiques,  vuhera  Scythka; 
quoiqu'il  affure  dans  un  autre  endroit  qu'elles  étoient 
toujours  refrattaires  aux  remèdes.  Il  faudroit  avoir 
beaucoup  de  loifîr,  &  encore  plus  de  patience 
pour  analyfer  les  fpécifîques  découverts  par  ce  Ns- 
turaiifte:  le  plus  court  eft  de  confeiller  les  fds 
Alkalins,  qui  fuffifent  pour  arrêter  l'effet  de  tcus 
les  traits  empoifonnés  avec  la  bave  des  ferpentî  Se 
des  vipères» 

Ce  qui  nous  refte  à  rapporter  en  dernier  lieu 
fur  les  flèches  des  Brachmanes,  eft  emprunté  da 
Diodore  de  Sicile  (*),  qui  fembîe  l'avoir  rire  des 
écrits  d'Ariftote,  auteur  contemporain,  &  inftruit 
peut-être  par  les  officiers  mêmes  de  l'armée  d'A- 
kxandre.  Ce  conquérant,  né  pour  le  malheur  de 
l'Afie,  pénétra  dans  l'Inde,  par  une  fuite  de  dé- 
prédations &  de  maffacres,  jufqu'à  Hannata^  der- 
nière habitation  des  Brachmanes,  qui  fe  fiant  fur 
le  poifon  de  leurs  armes,    oferent  fortir   de  leurs 

(*)  Vit*  Alex,  an.  IX.  p.  120.     Trnd.  Cofpi. 
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murailles,  au  lieu  d'attendre  un  fîege  en  forme- 
on  leur  lâcha  d'abord  quelques  troupes  légères  qui 
fuyant  à  deffein,  les  attirèrent  fur  l'avant -garde 
de  la  grande  armée:  là  il  s'éleva  un  combat  rude 
Si  opiniâtre,  pendant  lequel  les  Brachmanes  bleffe- 
rent  un  fort  grand  nombre  de  Macédoniens,  &  en- 
tr'autres  Ptolémée,  qui  fuccéda  à  Epheftion  dans 
la  faveur  d'Alexandre;  mais  les  Indiens,  ayant  fini 
par  être  battus,  s'abandonnèrent  à  la  difcrédon  du 
Vainqueur.  Alors  on  remarqua  les  fymptômes  af- 
freux qui  furvenoient  aux  foldats  bleflés ,  Se  à  ceux- 
mêmes  qui  n'avoient  été  que  légèrement  effleurés 
.pendant  l'a&ion  :  ils  devenoient  roides,  fentoient  des 
douleurs  très-aigucs  &  des  convulfions  violentes: 
\eur  peau  étoit  comme  glacée  &  marbrée  de  noir  Se 
de  blanc;  ils  vomifToient  de  temps  en  temps  une 
matière  bilieufe ,  qui  annoncoit  que  la  mort  étoit  fur 
le  point  de  les  enlever.  A  ces  lignes ,  iï  exactement 
détaillés,  on  reconnoît  le  poifon  de  la  vipère,  ou  du 
Cobn  de  Capeîlo. 

Alexandre  ne  parut  pas  touché  de  l'état  de  ces 
malheureux,  &  ne  montra  de  l'inquiétude  que  fin- 
ie fort  de  Ptolémée:  tel  étoit  fon  caractère,  qui  ne 
.s'eft  jamais  démenti ,  de  plus  aimer  un  feul  homme 
«que  tout  le  genre  humain.  Comme  la  plupart  des 
Grecs  ne  pouvoient  écrire  l'Hiftoire  fans  y  mêler  des 
fables,  Si  des  fables  très  -  abfurdes ;  Diodore  ajoute 
que  le  vainqueur  des  Indiens,  s'étant  endormi  de 
jiifteffe,  eut  un  rêve  qui  fauva  la  vie  aux  Macédo- 
niens blefles  :  il  lui  apparut  en  fonge  un  animal 
qui  tenoit  dans  fa  gueule  une  efpece  d'herbe,  dont 
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il  expliqua  les  vertus;  ce  qui  éveilla  Alexandre, 
qui  fit  chercher  l'analogue  naturel  de  cette  plante,, 
qu'on  trouva  être  le  contre  -  poifon  des  flèches  de 
l'ennemi. 

Il  eft  manifefte,  comme  l'obferve  très -bien, 
Strabon,  que  les  plus  vils  adulateurs  d'Alexandre 
ont  forgé,  félon  le  goût  de  leur  fiecle,  ce  cont« 
puérile,  dont  on  rencontre  malheureufement  cinq 
ou  fix  copies  dans  nos  hiftoires  véridiqucs  de  l'Eu- 
rope ,  qui  difent  que  les  vertus  de  la  croifttte ,  de  la 
bétoine,  de  la  fauge,  Se  de  la  pimprenelle  ont  été  di- 
vinement révélées,  Se  cela  à  des  Rois  :  Je  me  fouviens 
même  d'avoir  lu  que  Henri  III,  Roi  de  France,  ayant 
été  attaqué  du  mal  vénérien ,  fon  Médecin  Péna  eut, 
une  viflon  par  laquelle  le  Ciel  lui  fit  favoir  qu'il  de- 
voit  donner  à  fon  malade  la  racine  de  Bardane,  qui 
tira  Henri  de  danger. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  Macédonienne  des  Mé- 
decins Se  des  Philofophes  aflez  habiles  pour  faire, 
fans  rêver,  quelque  découverte  fur  la  propriété  des 
végétaux  de  l'Indouftan.  D'ailleurs ,  les  Brachma- 
nes,  pour  fléchir  leur  vainqueur,  lui  auront  en- 
feigné  le  remède  de  ces  blefTures:  car  c'eit  un  axio* 
me  que  tous  les  peuples,  policés  ou  fauvages,  qui 
ont  ufé  de  venin  pour  les  armes,  en  ont  connu  auflî 
le  préfervatif. 

Le  procédé  des  anciens  Barbares  de  l'Inde  n'a- 
voit  rien  de  fort  remarquable:  ils  ramaflbient  une 
grande  quantité  de  reptiles  venimeux,  qu'on  écra- 
foit,  &  qu'on  jettoit  dans  des  vafes  expofés  au  fo- 
lcil,  qui  faifoit  tout  le  virus  des  ftrpents,    où  l'on 
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trempoit  enfuite  les  traits  &  les  épées.  En  rappro- 
chant divers  paflages  de  la  narration  de  Diodore, 
il  femble  que  ces  armes  n'avoient  pas  la  force  in- 
stantanée des  aiguilles  de  Macaiïar,  ni  des  flèches 
des  Caraïbes;  vu  qu'il  s'écoula  au  moins  une  par- 
tie de  la  nuit  entre  l'inftant  de  la  bleffure  de  Pto- 
lémée,  &  l'inftant  du  premier  appareil:  il  vécut  en- 
core longtemps  après,  <&  devint,  comme  tant  d'au- 
tres efclaves  d'Alexandre,  un  Roi  puilTant  dans  les 
Etats  ufurpés  par  ion  maître. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'on  fe  fert  chez  les  In- 
diens modernes ,  contre  la  morfure  des  ferpents ,  de 
la  Terre  mérite  ou  d\i  Curcuma  '  long  :  il  fe  peut  que 
les  Brachmanes  leur  ont  tranfmis  cette  recette  com- 
me le  vrai  fpécirîque  contre  les  flèches  corrofïves: 
l'emploi  qu'on  fait  chez  nous  du  Curcuma  avec  tant 
de  fuccès  pour  guérir  la  jaunifle  (*),  prouve  qu'il 
eft  également  propre  à  éteindre  le  venin  de  la  vipè- 
re, du  Cobra  de  Capello,  &  du  Geccho  dont  la  pi- 
qCmre  excite  une  vraie  jaunifle,  qui  ne  diffère  de 
l'ictère  ordinaire  que  par  fa  violence.  Je  fai  que 
les  Bramines  Indiens,  &  furtout  les  Faquirs - Jaguis 
prétendent  que  les  anciens  Brachmanes  leur  ont  con- 
fervé ,  dans  un  Beth  du  Hanfcrit  ou  de  Vedam ,  la 
recette  de  la  pierre  qu'on  nomme  vulgairement  Fier* 
re  de  ferpent  à  chaperon ,  comme  un  excellent  anti- 
dote contre  les  bleiTures  des  flèches  envenimées,  & 
des  reptiles»     Les  Faquirs  conviennent  que  cette  pré- 


(*)  Voyez  la  continuation  de  la  Matien  Médieiîiule  de  Mr. 
Çeofroi ,  à  l'article  de  Terra  Mérita. 
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tendue  pierre  eft  une  compofition  où  ils  font  entrer 
la  Terre  Sigillée,  qu'ils  achètent  des  marchands  Turcs; 
&  c'eft  pourquoi  elle  happe  à  la  langue,  &  fait  ébul- 
lirîon  quand  on  la  jette  dans  l'efprit  de  nitre,  Se 
même  dans  de  l'eau  claire  (*).  Les  Religieux  Mil- 
lionnaires dans  les  Etats  du  grand  Mogol  ont  long- 
temps induit  en  erreur  toute  l'Europe ,  en  y  vendant 
fort  cher  ce  fpécifîque  qu'ils  avoient  à  bas  prix  des 
Bramines.  La  bonne  Phyfîque  a  détruit  entièrement 
cet  indigne  commerce. 

La  meilleure  Pierre  à  Serpent,  foit  qu'elle  vienne 
de  nos  Faquirs  ou  de  ceux  de  l'Inde ,  ne  mérite  pas 
qu'on  la  conferve:  j'ai  même  trouvé  l'extrait  d'une 
lettre  de  Mr.  Rédi,  dans  laquelle  il  allure  avoir 
éprouvé  les  plus  excellentes  pierres  fur  une  vingtaine 
d'animaux  piqués  par  des  feorpions  de  Tunis ,  des  vi- 
pères d'Italie ,  &  des  fiches  enduites  d'huile  de  tabac, 
qu'on  fait  être  un  poifon  des  plus  aclifs.  Il  arriva 
quelque  chofe  de  fort -particulier  dans  le  cours  de  ces 
expériences  :  les  animaux  aufquels  on  appliquoit  une 
de  ces  pierres  foi-difant  Alexipharmaques ,  mou- 
roient  plutôt  que  les  autres  qu'on  avoit  également  fait 
mordre  par  des  feorpions  frais ,  fans  leur  attacher  au- 
cune pierre.  D'où  l'on  peut  hardiment  inférer  qu'en 
frottant  de  la  boue ,    ou  de  la  terre  glaife  mouillée, 


(*)  On  a  débité  longtemps  que  cette  prétendue  'pierre  fe 
trouvoir  dans  le  venue  du  ferpent  à  chaperon,  ainfi  nommé 
à  caufe  d'une  peau  longue  &  pliffée  qui  enveloppe  fa  tête  ; 
mais  ce  ferpent  n'a  pas  des  pierres  dans  le  corps  :  celles  qu'on 
voit  dans  les  cabinets  des  curieux,  ont  été  la  plupart  fabri- 
quées dans  la  Pharmacie  du  couvent  des  jéiuites  â  Rome.  Ce 
négoce  fleuruToit  du  temps  des  P.  P.  Kircher  &  Boius. 
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fur  une  bleflure  de  vipère,  on  y  fait  plus  de  bien,  ou 
moins  de  mal,  qu'en  ufant  de  mille  pierres  de  fer- 
pents  à  chaperon. 

Tels  font  les  faits  les  plus  frappants  que  j'ai  jugé 
dignes  d'être  raffemblés ,  pour  éclaircir  une  matière 
qui  n'a  jamais  été  traitée,  &  qui  méritoit  de  l'être. 
La  vie  des  hommes  y  eft  intéreffée,  &  cela  a  futfi. 
pour  m'encournger  dans  mes  recherches ,  dont  j'ai 
rendu  compte  avec  toute  la  clarté  &  la  préciiîon  dont 
je  fuis  capable.  Il  faut  oublier  jufqu'aux  noms  des, 
drogues  qui  fervent,  à  l'empoifonnement  des  armes, 
&  ne  fe  refibuvenir  que  des  remèdes ,  qu'on  fe  flatte 
d'avoir  exactement  indiqués. 

Fin  de  h  cinquième  Partie* 
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AVERTISSEMENT 

DE    L'AUTEUR. 

Plufieurs  motifs  dont  je  ne  puis  rendre  comp. 
te,  m'ont  empêché  de  fuïvre,  dans  cette  fnrié. 
me  Parue,   Tordre  des  Serons  adopté  dans  les 
autres;    &  le  changement  eft  fi  peu  important 
qui!  faudroit  être  extrêmement  difficile  pour  le 
défapprouver.     J'avoue  très  -  volontiers  que  ces 
Lettres  n'ont  pas  été  écrites  mot  pour  mot  corn- 
me  on  les  trouvera  inférées  ici:  j'en  ai  retranché 
des  pafTages,  j'y  en  ai  ajouté  d'autres;    enfin  j'ai 
tâché  de  les  mettre  en  état  de  voir  le  jour;  car  je 
ne  croi  pas  qu  il  y  ait  du  mérite  à  faire  oitema- 
tion  aux  yeux  du  public  de  cette  même  liberté 
de  cette  même  négligence  dont  on  ufe,  &  qu'on 
fe  permet  très-fouvent  à  l'égard  de   lès  ami?, 
aufquels  on  communique  fes  idées  dans  ï  effufion 
d'une  correfpondance  philosophique. 

La  Lettre  fur  la  religion  des  Américains  Sem- 
blera peut-être  trop  courte,  fi  l'on  réfléchit  au 
nombre  presque  infini  des  différents  cultes  qui 
régnoient  au  nouveau  Monde;  mais  il  en  eft  des 
fuperftiîions  comme  des  autres  erreurs  de  l'efprit 
humain:  il  y  en  a  très  peu  qu'il  nous  importe 
de  connoître,  &  beaucoup  que  nous  pouvons 
ignorer  fans,  en  être  plus  ignorants.  Comme 
j'ai  appris  que  Mr.  de  M  ...  .  prépare  un  ou- 
vrage  fur  les  cruautés  des  Efpagnols  qui  tnaflà- 
ererent  les  Américains  pour  leur  prêcher  un  Dieu 


S 


3©8 

de  paix,  qui  défend  l'homicide,  cette  nouvelle  a 
fuffi  pour  m'empêcber  de  traiter  fort  au  long  ce 
trifte  fujet ,  que  je  regarde  d'ailleurs  comme  un 
lieu  commun,  mille  fois  rebattu;  mais  qui  pour- 
ra cependant  encore  exercer  le  génie  &  le  ityle 
des  écrivains  élégants,  qui  mettront  en  épigram- 
mes  &  en  antithefes  ce  que  Las  Cafas  a  dit  très- 
naturellement* 

Je  ne  donne  pas  l'Eflai  biftorique  iur  le  Pon- 
tificat des  grands  Lamas  comme  un  (impie  hors- 
d'œuvre:  c'eft  une  pièce  jufHflcative  qui  prouve 
que  je  n'ai  pas  eu  tort  de  dire  qu'il  n'a  jamais 
exifté  aucun  rapport  entre  les  dogmes  des  Mexi- 
cains  &  ceux  des  Mongales ,  qui  par  conféquent 
n'ont  pas  envoyé  des  Millionnaires  en  Améri- 
que par  le  Kamfchatka,  comme  un  Savant  l'a 

foutenu.  ■ 

La  Lettre  fur  les  vicilutudes  du  Ulobe,  con-  - 
tient  des  idées  nouvelles,  &  qui  par  là-même  pa- 
roîtront  bazardées:  mais  cette  Lettre  aura  tou- 
jours à  mes  yeux  le  mérite  d'être  un  témoignage; 
de  ma  reconnoiflânce  envers  un  Savant  à  qui  j'ai 
des  obligations* 

Comme  j'ai  parlé,  dans  mon  premier  volu- 
me, de  l'état  des  Misons  de  la  Californie,  j'ai 
ajouté  ici  quelques  édairciffements  fur  les  Mif- 
fions  du  Paraguai,  parcequun  de  mes  amis  a, 
voulu  me  perfuader  que  je  ne  pouvois  omettre 
cet  article  dans  l'Hiftoirc  de  l'Amérique  &  des 
Américains»  • 


SIXIEME     PARTIE. 

LETTRE      I. 

à  Mr.  *  *  * 
Sur  la  Relirion  des  Américains. 
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'ous  me  demandez  s'il  eft  vrai  que  les  Péruviens 
&  les  Mexicains  avoient,  avant  la  découverte 
du  nouveau  Monde,  une  efpece  de  Confeflion  &  de 
Communion.  Je  vous  avoue  que  le  confentement  de 
tous  les  Hiftoriens  Efpagnols  ne  permet  gueres  de 
douter  que  ces  deux  peuples  Américains  n'eufTent, 
dans  la  fomme  immenfe  de  leurs  fuperftitions  groflie- 
xes,  quelques  ufages  qui  ne  différoient  pas  beaucoup 
de  ce  qu'on  nomme  la  Communion  parmi  nous  :  mais 
fi  on  examine  bien  attentivement  les  anciens  cultes  re- 
ligieux qui  ont  dominé  tour  à  tour  4dans  les  différen- 
tes parties  de  notre  Continent,  on  y  reconnoîtra  des 
inftitutions  femblables  ;  &  l'étonnement  ceflera. 

A  la  grande  aflemblëe  des  Gaulois  qui  fe  tenoit, 
au  renouvellement  de  l'année,  dans  une  foret  de  la 
Beauce  aux  environs  de  Chartres ,  tous  les  Druides, 
les  Druidejfes^es  Samotheis,  les  Saronides,  les  Bardes, 
les  Faciès  Se  les  Eubages,  qui  compofoient  le  nom- 
breux Clergé  de  la  Gaule,  faifoient  ranger  le  peuple 
en  cercle  où  l'on  ebantoit,  Au  gui,  au  gui  Van  neuf, 
planté,  planté^  enfuite  le  grand  Pontife,  choifî  d'entre 
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Tordre  des  Samotheis9  beniffoit  une  certaine  quantité 
de  pains  #  quelques  cruches  d'eau,,  &  après  plufieurs 
cérémonies  auguftes  à  ennuyeufes,  ks  prêtres  ai- 
loient  diftribuer  aux  affiliants  des  fragments  de  ce 
pain  confacré,  &  une  portion  de  cette  eau  murale 
qu'on  buvoit  &  qu'on  mangeoit  avec  plus  de  dévo- 
tion que  d'appétit.  Ou  peut  donc  dire,  en  ce  fens» 
que  les  Gaulois  cominunioient  avant  Jules  -  Céfar» 
comme  nous  les  voyons  encore  communier  de  nos- 
jours.  Les  Juifs  célébroient  leur  Pâque  avec  un  rôti 
d'agneau,  desfalades,  à  du  vin  doux:  les  Grecs  Se 
les  Romains  goûtoient  les  vi&imes ,  à  faifoient  des  li- 
bations. Enfin ,  il  n'y.  a  guère»  de  Religions  qui 
n  ayent  ordonné  de  manger  ■&  de  boire  à  de  certain* 
jours  en  l'honneur  de  la  Divinité  du  lieu,  à  je  ne 
connois  que  les  Mahométans  qui  n'ayent  pas  de  fèm- 
blables  Agapes,  ou  des  feftins  preferits  par  la  loi. 

Chez  les  Mexicains  on  formoit  avec  de  la  pats- 
deMays.une  grande  fktue  qui  repréfentoit  le  Dieu 
Vitzilipultzi  :  on  promenoit  cette  mafïe  de  farine  pé* 
trie  en  proceffion,  on  l'encenfoit  avec  delà  réfine  Co- 
pal,  &  on  nuiiToit  par  la  découper  en  morceaux,  dont 
chaque  fujet  de  la  domination  de  Montézuma  étoit 
obligé  d'en  manger  un,  foit  dans  le  temple,  foit  chez. 
lui  lorsque  des  infirmités  le  retenoient  à  la  inaifonv 
Heureux  û  ce  peuple  e*ut  borné  fon  zèle  à  faire  de  tek 
Dieux  &  à  les  dévorer;  mais  il  faiibit  encore  ruifieîcr 
le  fang  humain  dans  le  fan  au  aire  de  fes  idoles,  &  les 
plus  ardents  d'entre  les  dévots  portoient  la  rage  du  fa- 
natifme  jufqu'au  point  de  manger  la  chair  d'un  prî- 
fonnier  qu'on  tiourruîoit  pendant  douze  mois  dans  m 
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Temple  ;  atrocité  dont  on  a  aufli  aceufé  les  Juifs,  que 
Flavien  Jofephe  défend  par  de  fî  mauvaifes  raifons 
qu'elles  feroient  croire  à  bien  des  gents  qu'il  y  a  quel- 
que réalité  dans  cette  imputation  faite  aux  Hébreux 
par  le  Grec  Apion  (*). 


(*)  Pour  réfuter  cette  énorme  aceufation  d' Apion,  Jofephe 
fc  fert  de  quatre  arguments ,  plus  foibles  les  uns  que  les  au- 
tres, &  qui  tous  eniemble  ne  forment  pas  une  demi -preuve. 
Voici  fes  objections  &  les  réponfes  qu'on  y  pourroit  faire ,  (ï 
l'on  y  vouloit  répondre. 

Objetf.  de  Jofephe.  Si  l'on  n'avoit  nourri  dans  le  temple 
àe  Jérufalem  qu'un  homme ,  <S  qu'on  eût  voulu  manger  cet  homme 
nu  bout  de  Vannée ,  il  eft  certain  qu'une  fi  petite  portion  n'eût  pu 
fuffirc  pour  rajjhfier  les  feuls  Juifs  de  la  capitale  de  la  Paleftiite, 
vu  de  la  Terre  Sainte. 

Réponfe.  Il  n'étoit  point  neceffaire  de  raffafier  tous  ces 
fanatiques:  aufli  Apion  ne  le  dit -il  pas:  il  afliire  feulement, 
que  les  Juifs  fe  préparaient  à  manger  l'homme  qu'Antiochus 
délivra  du  temple. 

Obje£t.  Si  Aîitiochus  avoit  réellement  trouvé  dans  le  temple 
un  étranger  qu'on  y  wurriffoit  pour  le  manger ,  ce  prince  n'eût  pat 
manqué,  pour  gagner  la  faveur  des  Grecs  >  de  conduire  en  pompe 
cette  vicame  échappée  dans  fes  Etats. 

Rép.  Antiochus  étoit  un  grand  Roi ,  qui  avoit  d'autres 
affaires  que  d'aller  montrer  en  fpe&acle  un  malheureux  qu'il 
«voit  fouftrait  à  l'implacable  haine  des  Juifs  contre  tout  le 
genre  humain.  D'un  autre  côté ,  le  Grec  délivré  n'étoit  pas 
fujet  d'Antiochus;  pourquoi  auroit-il  donc  confenti  à  être 
mené  hors  de  fa  patrie ,  où  fes  propres  affaires  les  rappelloiene 
après  une  fi  longue  abfence  ?  Si  un  Anglois  rachetoit  à  Alger 
un  François  de  la  main  des  Turcs,  feroit-on  en  droit  de  nier 
ce  fait,  fous  préttxte  que  es  François  n'a  pas  été  montré  en 
pompe  dans  toute  la  Grande  Bretagne  ? 

Obje&.  Les  Grecs  n'étoimt  pas  les  feuls  ennemis  des  He- 
breux;  pourquoi  ces  Hébreux  aitroieut'ils  donc  plutôt  mangé  un 
Grec  qu'un  Perfe,  ou  un  Egyptien? 

Rép.  Parcequ'apparemment  il  n'avoient  pu  prendre  des 
Egyptiens  &  des  Perfes,  comme  ils  avoient  pris  ce  Grec,  au 
moment  qu'il  voyageoit  fous  la  garantie  du  droit  des  gents 
adopté  chez  les  autres  nations.     D'ailleurs ,  il  n'étoit  pas  ne- 
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Les  Péruviens  céïébroient,  au  folftice  d'été,  une 
grande  fête  qu'on  nommoit  IcRaymi:  elle  duroit  neuf 
jours,  pendant  lesquels  tous  les  travaux  ceffoient,  lo 
peuple  s'attroupant  alors  pour  faire  fes  dévotions  dans 
les  principaux  endroits  où  l'on  adoroit  les  Fétiches  oui 
les  idoles  nationales,  &  pour  fe  livrer  d'abord  après  à 
des  débauches  effrénées ,  par  un  fcandaleux  contrarie 
dont  on  retrouve  des  exemples  dans  tous  les  pays  de 
la  Terre.  Le  principal  ac~le  du  Raymi  coniiitoit  à  man- 
ger le  pain  facré,  qu'on  appelloit  Cancu,  dont  l'apprêt 
exigeoit  beaucoup  d'obfervances  Vaines  &  ridicules, 
ce  pain  ne  pouvant  être  pétri  que  par  les  vierges  dé- 
vouées au  culte  de  Pachacamac  ou  du  Soleil ,  &  ces 
vierges  ne  pouvant  cuire  ce  pain  qu'après  l'avoir 
foigneufement  garanti  de  toute  efpece  de  fouillure; 
&  comme  la  fuperftition  voit  des  fouillures  dans  tout, 


ceflàire  de  manger  de  tous  "  fes  ennemis  pendant  le  courant  de 
douze  mois:  aufll  Apion  ne  le  dit -il  point. 

Objoft.  La  loi  fa?  la  coutume  dêfendoient  de  manger  dans 
l'intérieur  du  temple  de  Jêrufalem ,  donc  il  rieft  pas  vrai  quon  y 
ait  nom  ri  un  homme. 

Rêp.  La  loi  &  la  coutume  dêfendoient  à  Jérufalem  de 
tuer  des  hommes  entre  le  temple  &  l'autel,  ôt  cependant  on  y 
avoit  tué  plufieurs  perfonnes,  &  entr'autres  Zacharie,  quem 
accidifiis  inter  templuni  isf  altare.  Donc  on  comm  étroit  chez 
les  juifs  beaucoup  d'irrégularités  contre  la  loi  &  la  coutume  : 
11  on  les  a  transgreffées  en  un  point,  pourquoi  n'auroit-on  pu 
les  violer  en  un  autre?  puisque  c'étoit  un  moindre  crime  de 
manger  dans  le  temple  que  d'y  affaffiner  Zacharie.  .  Ce  n'efl 
donc  rien  objecter  que  d'objecler  la  loi,  dès  qu'il  confie  qu'el- 
le n'a  pas  été  refpeclée  :  c'eft  comme  fi  l'on  vouloit  prouver 
qu'on  ne  fait  pas  des  Auto  da  fe  en  Efpagne,  en  difant  qu'il  y 
a  chez  les  Espagnols  une  loi  qui  défend  l'homicide. 

Je  biffe  maintenant  à  juger  au  le&eur  fi  Jofephe  a  ou  a* 
pas  détruit  l'imputation  d'Àpion.  i 
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il  n'étoit  pas  facile  de  rendre  la  pâte  du  Cancu  auiîi 
pure  qu'elle  devoit  l'être:  après  l'avoir  partagée  en 
boulettes,  ou  en  petits  gâteaux,  on  faifoit  venir  des 
enfants  au-d-iïus  de  cinq  ans  &'au-deflbus  de  dix,  aus- 
quels  on  froiiîbit  le  nez ,  &  déchiqnetoit  le  front  avec 
des  pierres  aiguifées  :  le  fang  qui  découloit  de  ces  blef- 
fures,  étoit  recueilli,  &  on  en  arrofoit  légèrement  le 
pain  qu'on  diilnbuoit  à  tous  les  affiliants,  qui  le  man- 
geoient  en  préfence  des  idoles,  des  prêtres,  Se  de 
l'Inca  toujours  afîîdu  à  prérider  à  cette  folennité. 

Garcilaffo  s'étonne  qu'une  telle  infîitution  ait 
fait  dire  aux  auteurs Efpagncïs  que  les  Péruviens  com- 
xnunioient  à  la  manière  des  Chrétiens;  mais  en  vérité 
je  ne  vois  point  qu'on  doive  s'étonner  de  cette  compa- 
raifon,  qui  a  toute  la  juftefie  qu'une  comparaifon  peut 
avoir,  foit  qu'on  envifage  l'extérieur  de  cet  acte  reli- 
gieux ,  foit  qu'on  contidere  le  fens  intrinfeque  que  les 
Chrétiens  &  les  Américains  y  attachent;  puisque  les 
uns  Se  les  autres  mangent  dans  leurs  temples  pour 
plaire  au  Dieu  qu'ils  adorent,  lorsqu'ils  font  convain- 
cus d'avoir  un  repentir  îincere  de  leurs  fautes ,  en  pre- 
nant le  pain  facramental  qui  leur  fert  de  juftincation. 
Si  les  uns  font  à  cet  égard  dans  l'erreur,  &  les  autres 
dans  la  voie  de  la  vérité,  cela  n'empêche  point  que 
leurs  ufages  Si  leurs  idées  n'ayent  la  plus  parfaite  ref- 
femblance. 

C'eft  une  autre  queftion  de  favoir  11  les  Péruviens 
fe  confeiioient  avant  le  Raymi,  comme  le  prétend  ab- 
solument Acofta ,  qui  avoit  été  Millionnaire  à  Cufco, 
vers  l'an  1558-  ^  dit  que  ces  peuples  alloient  révéler 
leurs  péchez  à  des  prêtres  nommés  Yfchufjres,  qui  re- 
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noient  en  main  une  petite  corde ,  &  qui,  en  donnant 
l'abfolution  au  pénitent,  proféroient  ces  paroles,  ou 
des  paroles  femblables  :  Dieu  m'a  donné  le  pouvoir  de- 
rompre  la  chaîne  de  tes  péchez,  comme  je  romps  cette 
corde,  qu'ils  caflbient  par  le  milieu j  Se  le  confefTé 
étoit  cenfé  abious.  Quand  il  s'y  préfentoit  plufieurs 
cas  graves ,  il  Falloit  un  nouveau  cordon  pour  chaque 
nouvelle  foibleffe,  &  un  pécheur  de  quelque  impor- 
tance eût  ruiné  un  de  ces  Yfchufyres  en  cordons,  fi  ce 
nleùt  été  la  coutume  de  les  payer  d'avance.  Acofta 
ajoute  que  les  femmes  ne  fe  confeffoient  qu'à  des  fem- 
mes comme  le  pratiquent  aujourd'hui  les  Chrétien- 
nes de  la  Syrie ,  qui  foutiennent  qu'il  eft  auffi  indé* 
cent  qu  injufte  qu'une  honnête  femme  aille  faire  con- 
fidence de  fes  fottîfes  à  un  homme,  cfui  ayant  un 
cœur  bien  plus  dur,  Se  des  pallions  bien  différentes, 
ne  fauroit  être  le  juge  d'un  autre  fexe  que  du  fien. 
On  a  vu  à  Venife  une  fille  qui  fe  difoit  la  Meffie  des? 
femmes ,  Se  qui  raifonnoit  à  peu  près  comme  on  rai- 
fonne  en  Syrie;  mais  malheureufement  pour  elle,  il 
n'y  eut  dans  toute  l'Europe  que  le  feul  Guillaume 
Poftel  qui  lui  donna  raifon. 

L'auteur  que  nous  venons  de  citer,  rapporte  en- 
core qu'il  exiftoit  entre  les  oanfeffectn  du  Pérou  une 
gradation  de  pouvoir,  Se  que  de  certains  crimes 
étoient  referas  à  des  Yfchufyres  plus  éminents  en 
dignité,  qu%rr pourvoit  furnommer  les  charlatans  par 
excellence  (*). 


(*)  Gafpar  d'Ens  rapporte  qu'on  fe  confefïbit  aufïï  à  Ni- 
caragua; Herrera  &  Linfcot  ajoutent  que  cet  ufage  étoitatiflï 


SUR  LES  AMERICAINS.       315 

Quant  aux  Incas,  ils  ufoient,  nous  dit -on,  d'un 
ftratagême  merveilleux  pour  fe  difpcnfer  de  révéler, 
leurs  péchez  à  des  prêtres  :  ils  fbutenoient  qu'étant 
Rois,  ils  n'avoient  de  juge  compétent  que  Dieu  feul, 
*Toù  ils  concluoient  qu'ils  ne  pouvoient  fe  confeffer 
qu'au  Soleil.  Cette  fubtilité ,  qui  feroit  honneur  en, 
Europe  même  à  un  Cafuifte  qui  l'auroit  propofée, 
étoit^tellement  fans  réplique  au  Pérou,  que  le  Grand- 
Pontife  de  Cufeo  abfolvoit  toujours  d'avance  l'Empe- 
reur &  la  famille  Impériale,  lorsqu'elle  avoit  envie  de 
faire  fa  Confeffion  au  Ciel. 

Qui  croiroit  après  cela  que  les  Américains,  iî  ac- 
coutumés de  fe  confeffer  à  des  prêtres  de  leur  religion 
&  de  leur  p3ys,  n'ont  jamais  pu,  ou  voulu  fe  conte  A 
fer  avec  îincérité  aux  Millionnaires  Catholiques?  Cela 
elt  fi  vrai  qu'au  feiziéme  fiecle  un  homme  [fort  zélé 
pour  leur  falnt  alla  tout  exprès  à  Rome,  &  fit  un 
livre  pour  obtenir  du  Pape  d'abolir  la  Confeflion  au- 
riculaire en  faveur  des  Indiens  Occidentaux,  qui  ne 
pouvoient,  difoit-il,  fe  familiarifer  avec  cette  cérémo- 
nie. L'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  de  procurandâ  In- 
dorumfalme  attaqua  celui  qui  fit  cette  propofition  au 
Saint  Siège ,  &  l'accabla  d'une  quantité  d'injures,  baf- 
fes Se  atroces:  ,,Je  ne  faurois  comparer  ton  extrava- 
gance, lui  dit -il,  qu'à  celle  d'un  Eccléfiaftique  Al- 
lemand qui  vint,  comme  toi,  à  Rome,,  il  y  a  quel- 
ques années,  demander  au  Souverain'Pontife  un  or- 


établi  à  la  Péninfule  de  Jucatan ,  où  tous  les  facrificateurs  fe 
marioient,  hormis  ceux  qui  faifoient  les  fondions  (te  Confef- 
feurs  jurés. 
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,  dre  pour  déraciner  tous  les  plants  de  vignes  en  Al- 
lemagne, afin  d'empêcher  dorénavant  le  Clergé  de 
„  s'y  eny vrer." 

C'eft  aux  Théologiens  à  apprécier  cette  compa- 
raifon  Se  ces  invectives  d'un  furieux  contre  une  peiv 
fbnne  bien  intentionnée,  qui  confeilloit  un  remède 
extraordinaire  à  un  grand  mai.  Quoique  le  Pape  re- 
jettât  avec  mépris  ce  projet  falutaire,  les  Eccléfîaftiques 
Efpagnoîs,  établis  aux  Indes,  n'en  agirent  pas  moins 
comme  ils  voulurent  (*),  en  refufant,  ou  en  accor- 
dant les  incréments  à  ceux  d'entre  les  Indiens  qui  leur 
paroiiToient  être  moins  imbéciles  que  les  autres  :  &  le 
nombre  de  ceux  aufquels  on  adminiftre  aujourd'hui  la 
Communion,  en:  très -peu  confidérable. 

Je  prévois  que  vous  m'objecterez  qu'Acofta,  qui 
nous  a  fourni  de  fi  grands  détails  fur  l'ancienne  Con- 
feflion  des  Péruviens,  s'eft  fait  illufion  en  voulant 
trouver  à  tort  &  à  travers  une  conformité  quelconque 
entre  le  culte  des  Chrétiens  Se  celui  des  Américains, 


(*)  Il  eft  étonnant  que  l'Efpngne ,  d  fouvent  efclave  de  la 
Coin*  de  Rome,  ait  fu,  par  la  profondeur  de  fa  Politique, 
fouitraire  à  la  Caméra  Ap&Jiolica  le  Mexique  &  le  Pérou.  Les 
Papes  ne  tirent  aucune  Annate  de  ces  riches  provinces:  ils  ne 
peuvent  conférer  ni  Evéché ,  ni  Canonicat,  ni  bénéfice  dans 
toute  l'étendue  des  Indes  Eipagnoles ,  les  mois  Papaux  n'y 
étant  pas  admis.  Enfin  on  a  trompe  en  tout  point  l'avidité 
de  Paul  III,  de  Paul  V,  &  de  Léon  X,  qui  érigeoient  évêchez 
fur  évêchez  en  Amérique ,  pour  y  fonder  d'autant  mieux  la 
puifTance  Papaîe.  On  peut  presque  dire  que  Paul  III  abufa 
du  droit  de  créer  des  Archevêques  &  des  Evéques  aux  Indes, 
puisqu'il  en  fit  à  Mexico,  à  Lima,  à  St.  Domingo,  à  Cufco,  à 
Chiapa,  à  Quito,  à  Honduras,  àPopayan,  à  Nicaragua,  à  Los 
Angeles,  à  jucatan,  à  Guatimale,  à  Mechoacan,  &  dans  une 
infinité  d'autres  endroits  que  je  ne  me  rappelle  pas. 
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parcequ'on  aime  à  imputer  aux  autres  les  opinions 
dont  on  eft  foi -même  imbu.  Oui  fans  doute,  je 
n'héfiterois  point  d'accufer  cetHillorien  de  s'être  grof- 
fïérement  mépris,  fi  on  ne  favoit  que  la  Confeilion  a 
été  de  temps  immémorial  adoptée  chez  plufîeurs  na- 
tions où  on  ne  l'auroit  ni  cherchée,  ni  foupçonnéc. 
Avant  qu'on  eût  quelque  connoiflance  du  Sadder ,  on 
fe  feroit  moqué  en  Europe  d'un  voyageur  qui  eût  af- 
finé qu'on  s'eii  confefle  depuis  plus  de  deux  mille  ans 
chez  les  Guebres  de  la  Perfe,  ou  les  Ignicoles,  dont  le 
culte  a  été  détruit  en  partie  par  le  Mahométifme, 
comme  la  religion  Judaïque  a  été  détruite  par  le 
Chriftianifme  :  mais  depuis  que  leDocleurHyde  nous 
a  procuré  une  traduction  latine  du  Sadder,  extrait  du 
Zend-pafend-vofta  attribué  à  Zoroaftre,  ou  à  Zerduiï, 
le  législateur  des  Parfis,  .011  ne  fauroit  nier  qu'on  n'y 
voye  l'aveu  du  pécheur,  l'abfolution,  la  pénitence ,  de 
tout  ce  qui  conititue  la  Confeffion  formelle,  telle 
qu'elle  fe  pratique,  ou  qu'elle  devroit  fe  pratiquer 
dans  les  pays  Catholiques.  Comme  le  livre  du 
Docteur  Hyde  eft  devenu  fort  rare ,  je  vous  citerai  le 
partage  qu'on  lit  à  la  Porte  XLIX,  pour  que  vous 
foyez  en  état  de  juger  fi  l'on  peut  l'entendre  dans  un 
autre  fens  que  celui  que  j'y  croi  découvrir  (*). 


(*)  Qnando  aliaû  fupervenit  aliquod  peccatum ,  recitet  Pi- 

tupht &  accédât  ad  facerâotem ,   &  ad  pnrioris  anima 

Defturnm,  -  Cmn  ad  Deftur  feu  Prœfulem  aliqnem  venerù,  & 
veniam  feu  remijjionem  peturis ,  ex  ejns  beiiediclionihus  minuetw 
peccatum.  Qttando  abfolutionem  aYicià  fecerit  Deftur  religiofus; 
angetur  ejns  religio ,  Zsf  viinnetur  fimultas.  CeriiJJiviè  fciio ,  quoi 
peccatum  ilîud ,  qnod  ab  eo  reqnirebatnr ,  exinde  meritorum  benefi~ 
Mnm  percepijfe Si  non  invenerit  aliqnem  Bihdin ,  tnm- 
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Vous  lavez  que  les  Mylleres  d'Eleufis,  qui 
étoient,  dès  la  plus  haute  antiquité,  célébrés  en 
Ecrypte,  exigeoient  une  Confeiïîon  générale  de  la  part 
<les  initiés.  Ces  Myfteres  paflerent  des  bords  du  Nil 
dans  l'isle  de  Crète,  dans  celle  de  la  Samothrace,  & 
de  là  dans  le  Continent  de  l'Aile  mineure,  où  les  hon- 
nêtes gents  s'accoutumèrent  infenfîblement  à  fe  con- 
feffer;  il  eft  vrai  que  Plutarque  parle  d'un  jeune  hom- 
me qui  faillit  de  déchirer  le  voile,  Se  de  porter  un 
coup  mortel  à  cette  pieufe  inftitution.  Comme  les  prê- 
tres de  Cérès  vouioient  le  contraindre  à  fe  confeifer, 
lorsqu'il  fe  préfenta  aux  Myfteres,  il  leur  demanda 
effrontément  de  qui  ils  tenaient  le  pouvoir  de  remet- 
Ire  les  péchez.  De  Dieu  même,  lui  dit -on.  J'en 
fuis  charmé,  répliqua -t- il,  je  me  confejferai  donc  di- 
retlement  à  Dieu,  &  non  à  vous ,  qui  n'êtes  que  des  fyco~ 
pliantes.  Cette  hardieffe  qui  auroit  pu  entraîner  une 
héréfie,  fi  elle  avoit  fait  quelque  imprefîîon  fur  l'efprit 
des  auditeurs,  i'ut  regardée  comme  une  étourderie  qui 
ne  tiroit  pas  à  conféquence  :   on  s'étonna  feulement 


lucido  animo  coram  Chnrslnd,  fen  fols,  fe  fiftat ...»  propter  corn- 
mifta  pecaita  fita  mœftns.  De  P.eligione  Perfarum  p.  461 .  in  410. 
Tavernier  nous  apprend  que  de  fbn  temps  les  Guebres 
de  la  Perfe  confelïoiem  encore  à  leurs  prêtres,  qu'ils  nomment 
Cazi  ou  Kaàdi,  les  péchez  dont  ils  avoient  droit  d'abfoudrej 
car  il  y  a  des  cas  réfervés  au  grand  Pontife  qu'on  nomme  le 
Deftour  Defiouran,  ou  la  Règle  des  Règles,  Se  qui,  félon  Char- 
din ,  ré(ide  à  Yezd ,  d'où  if  ne  fort  jamais  :  il  y  a  dans  cet  en- 
droit une  efpecc  de  Collège,  où  l'on  en  feigne  aux  jeunes  prê- 
tres le  Code  religieux ,  tel  qu'il  eft  expofé  dans  le  Sadder ,  qui 
a  été  rédigé  fur  les  anciens  livres,  en  15-00,  par  un  Guebrs 
qui  fe  nommoit  fils  de  Melich  •  Shadk :',  &  qui  étoit  dans  1» 
fen&ion  de  DeJfom\ 
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<le  voir  auxMyfteres  unPhilofophe  qui  ne  croyoit  pas 
aux  Myfteres. 

A  Kome  on  abfolvoit  les  coupables  dont  les  cri- 
mes étoient  reftés  fecrets,  en  les  afpergeant  d'eau  ful- 
minale,  qui  doit  avoir  eu  encore  plus  de  vertu  que 
l'eau  luftrale  ordinaire.  Les  Moulahs,  ou  les Docleurs 
Perfans,  qui  content  de  Jefus  -  Clirift  tant  de  chofes 
extraordinairesr&qui  ne  font  apurement  pas  vraies  (*), 
difent  qu'il  avoit  été  initié  en  fa  jeuneffe  aux  Myfteres 
d'Eleufîs  d'Egypte,  -pendant  le  fcjour  qu'il  fît  dans 
«e  pays,  d'où  l'idée  lui  vint  d'établir  la  Confeflion, 
en  accordant  à  l'Iman  Pierre  le  même  pouvoir  qu'a- 
voient  les  Choens  Egyptiens  &  les  Hiérophantes  Grecs, 
d'abfoudre  les  péchez  capitaux. 

Les  Relations  nous  apprennent  qu'on  a  auflî  ob- 
servé une  efpece  de  Confeflion  chez  les  Japonois ,  & 
les  Indiens  reftés  fidèles  au  culte  du  Dieu  Brama  & 
de  la  Vache.  Ce  qui  doit  nous  convaincre  qu'on  a 
tente,  d'une  extrémité  du  Monde  à  l'autre,  de  câl- 
iner les  troubles  de  la  confeience  outragée ,  en  inven- 
tant des  artifices  frivoles  pour  faire  taire  des  remors 
réels;    &  je  ne  fai  fi  l'on  doit  plaindre  ou  félici- 

■■i  1  1        1  — — — m      1   1      1  f»f»pp 

(*)  On  trouve  dans  Chardin,  que  les  Moulahs  de  la  Perfii 
affurent  aufli  que  Jefus -Chrift  étoit  en  eorrefpondance  avec  le 
Médecin  Galien  ;  mais  comme  nous  entendons  un  peu  mieux 
la  Chronologie  que  les  Moulahs,  nous  favons  bien  que  c'eft  un 
conta  Oriental ,  ne  de  l'opinion  que  tous  les  peuples  de  l'Àiie 
ont  de  Jefus -Chrîft,  qu'ils  regardent  comme  un  ancien  Méde- 
cin qui  guêrilToit  la  cataracte  &  la  goûte.  Tous  les  Million- 
naires Catholiques  ne  font  foufferts  en  Perfe,  en  Turquie,  & 
aux  Indes,  qu'en  qualité  de  Médecins  &  de  Chirurgiens.  Le 
petit  peuple  s'imagine  en  Perfe,  que  généralement  tous  le? 
Chrétiens  font  Médecin?,  ou  Charlatans. 
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ter  les  gommes  d'y  avoii^  réufîi,    s'il  eft  vrai  qu'ilg 
ayent  réuffi. 

Ces  confidérations  vous  feront  peut  -  être  revenir 
du  préjugé  où  vous  pârohTez  être  en  regardant  com- 
me une  fable  mal  imaginée  tout  ce  que  les  écrivains 
Caftillans  ont  dit  de  la  façon  dont  les  Péruviens  fe 
confefibient.  Je  vous  accorde  volontiers  que  le  Métif 
GarcilafTo  a  tâché  de  fufpecler  leur  témoignage  ;  mais, 
{i  Ton  y  prend  garde  de  près,  on  s'appercevra  que 
fon  rapport  ne  diffère  pas  fi  eflentiellement  qu'on  le 
croit ,  d'avec  celui  du  Père  Acofta.  „  Les  Péruviens 
,,croyoient,  dit -il,  que  le  Soleil  révéloit  fes  loix  à 
wfon  fils,  leur  Inca;  ainfi  la  défobéiflance  leur  paroif- 
„  foit  un  facrilege ,  à  fouvent  ceux  qui  fe  fentoient 
„  coupables ,  alloient  volontairement  &  publiquement 
„  devant  le  juge  déclarer  les  fautes  qu'ils  avoient  corn* 
„mifes,  Se  dont  perfonne  n'avoit  connoiiTance  ;  car 
„  étant  perfuadés  que  l'ame  fe  condamnoit  elle-même, 
„  &  que  leurs  fautes  caufoient  les  malheurs  publics  Se 
., particuliers,  ils  les  vouloient  expier  par  la  mort, 
„pour  empêcher  que  le  Soleil  ne  leur  envoyât  d'au- 
,,tres  affligions.  C'eft  de  là  que  les  Hiftoriens 
„  Efpagnols  ont  tiré  que  les  Indiens  du  Pérou  fe  con- 
„fe(foient."    p.  2(f.    T.  IL 

Je  vous  demande  maintenant  fi,  malgré  ce  paf- 
fage ,  on  n'eft  pas  en  droit  d'affiner  que  la  Confeffion 
étoit  établie  là  où  les  coupables  n'avoient  d'autres  ac- 
eufateurs  qu'eux  -  mêmes ,  là  où  l'on  fe  croyoit  obli- 
gé ,  par  principe  de  religion ,  de  révéler  fes  fautes  fe- 
crettes  à  des  juges  publics,  là  où  l'on  s'imagïnoit  en- 
fin que  l'aveu  ingénu  &  volontaire  de  {es  péchez  étoic 
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l'unique  moyen  de  détourner  la  vengeance,    &  de 
déformer  la  colère  des  Dieux  irrités? 

Si  vous  fuppofez  queGarcilaffo  a  un  peu  embel- 
li  la  Confeffion  des  Péruviens,  &  que  le  Père  Acofta 
l'a  rendue  un  peu  ridicule  avec  ûs  cordons;  il  vous 
fera  facile  de  difcerner  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  de 
de  faux  dans  cette  inftitution,  qu'on  a  retrouvée  en 
Amérique,  pareeque  les  mêmes  caufes  ont  dû  produi- 
re des  effets  analogues  par -tout  où  il  y  a  des  hom- 
mes: ils  ont  toujours  été  foibles  &  indulgents  envers 
eux  -  mêmes  :  ils  ont  toujours  été  abufés  par  leur  pro- 
pre cœur,  ou  par  la  malice  d'autrui. 

Comme  j'ai  parlé  allez  au  long,   dans  un  chapi- 
tre particulier ,   de  la  Circoncifïon  des  Mexicains,  il 
lie  me  refte  rien  à  y  ajouter,  (mon -de  vous  dire  que 
je  ne  fourois  me  perfuader  que  les  prêtres  du  Mexique 
ayentadreiîé  aux  enfants,   après  leur  avoir  fait  une 
incifion  au  prépuce  &  aux  oreilles,   ces  paroles  facra- 
mentâles,  fonvenez-vous  que  -vous  êtes  nés  pour  fouffrir, 
fouffrez  donc ,   &  taifez-votts.       Il  y  a  des  perfonnes 
qui  ont  admiré  le  grand  fens  de  cette  prétendue  maxi- 
me, qui,  à  mon  avis,  ne  renferme  aucun  fens  :   car  il 
ïi'eft  pas  décidé  que  nous  ne  foyons  nés  que  pour 
foufFrir;   Se  quand  nous  fouffrons,  aucune  loi  divine 
ou  humaine  ne  peut  nous  empêcher  de  nous  plaindre, 
&  de  plaindre  tous  ceux  que  le  fort  contraire  acca- 
ble d'un  même  poids.      Quand  il  y  auroit  des  loix  fî 
abfurdes  parmi  les  hommes,  la  Nature  opprimée  n'en 
deviendroit  pas  plus  muette,    &  n'en  gémiroit  pas 
moins.       D'ailleurs  comment  pourroit-il  venir  dans 
l'efprit  de  quelqu'un  f  finon  d'un  infenfé,  d'ordonné* 
Tarn  AL  X 
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à  un  petit  enfant  de  fe  taire ,   fous  prétexte  "qu'il  n'eft 
venu  au  monde  que  pour  fouffrir?    J'aimerois  donc 
mieux  fuivre  en  cela  les  auteurs  qui  nous  ont  trans- 
mis   d'une  façon   contraire  les  paroles  facramentales 
des  prêtres  Mexicains ,  en  affûtant  que  ces  impofteurs 
cruels  difoient  à  ceux  qu'ils  circoncifoient,  fouvenez- 
vous  que  vous  êtes  nés  pour  fouffrir  :  tâchez  donc  de  f ap- 
porter le  fardeau  de  la  vie ,    fcf  plaignez  -  vous  ,  /  vous  j 
voulez.      Il  y  auroit  eu  au  moins  quelque  ombre  de 
raifon  dans  cette  fentence ,  à  laquelle  on  a  peut  •  êtr« 
aufli  peu  penfc  qu'à  l'autre. 

Il  n'en  efl  pas  ainfî  du  difcours  que  tint  Ataba- 
liba,  le  dernier  des  Incas  du  Pérou,  au  Frère  Vincent 
de  la  Vallé  -  viridi ,  qui  vouloit  le  convertir  à  la  foi  , 
Chrétienne,  en  lui  parlant  de  Jefus-Chrift,  &  en  le 
menaçant  de  mettre  fes  Etats  à  feu  &  à  fang.  On 
convient  généralement  que  ce  Prince  répondit  en  ces 
termes  : 

Ceffe,  odieux  brigand,  de  me  prêcher  un  Dieu 
7j£  .  .  .  .  &*  mort  ....  Ce  lui  que  f  adore  efl  immor- 
tel, ££  le  vain  pouvoir  des  humains  ne  fauroit  s'étendre 
jufqu'à  lui:  mon  Dieu  efl  donc  fans  comparai  f  on  fupê- 
rieur  au  tien ,  que  tu  dis  avoir  été  égorgé  par  les  hom- 
mes. D'ailleurs,  comment  pourrois- tu  me  convaincre 
que  tu  ne  m  en  impofes  pas,  en  me  contant  tant  d'ineffa-- 
blés  myfieres  dont  ni  moi  ni  perfeune  dans  mon  pays  n'a 
jamais  eu  la  moindre  connoijfance  ? 

La  Vallé  répliqua  d'une  manière  étrange  tk 
inouïe  à  cette  queftion  :  il  tira ,  de  deffous  fa  robe^ 
une  Bible  qu'il  préfenta  au  Péruvien ,  en  lui  difant  : 
prends  ce  volume,  il  contient  la  vérité:  la  parole  de  Die 
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jp  efi  gravée  y  y  tout]  ce  que  je  t'ai  annoncé ,  jy  */?  écrit, 
C'efl  à  toi  de  croire ,  &  non  de  douter. 

Atabaliba  prit  cette  Bible,  l'examina  attentive- 
ment ,  la  porta  à  (es  oreilles ,  &  finit  par  la  jetter  à 
terre ,  &  par  cracher  deflfus ,  en  s'écriant  :  j'ai  regardé 
le  Qjiipos  (*),  &  je  n'y  ai  rien  pu  voir;  je  l'ai  appro- 
ché de  mes  oreilles ,  &  je  riy  ai  rien  pu  entendre.  Si  la 
vérité  y  étoit  écrite ,  pourquoi  Dieu  ne  me  fer  oit  -  tlpas 
plutôt  la  grâce  d'y  pouvoir  lire  qu'à  toi ,  qui  n'es  qu'un 
fcélérat  obfcury  venu  de  loin  pour  majfacrer  mon  peuple, 
cY  me  ravir  mes  Etats  ?  Va  chétif  impofleur ,  je  croi 
bien  te  valoir. 

Le  moine,  devenu  furieux,  ne  s'amufa  plus  alors 
à  difputer;  mais  il  commença,  ditZarate,  à  crier  de 
toutes  £es  forces ,  aux  armes ,  aux  armes ,  &  le  dépré- 
dateur Pizarre  livra,  à  ce  lignai  ou  à  ce  toefin,  la  cé- 
lèbre bataille  de  Caxamalca,  où  l'Empereur  du  Pérou 
fut  pris,  &  enfuite  baptif  *é ,  &  étranglé  avec  un  billot 
contre  le  dofîier  de  fa  chaife.  On  s'attendrit. en  lifant 
la  fin  de  ce  Prince  infortuné ,  que  les  richefles ,  qui 
fauvent  fi  fouvent  le  coupable ,  ne  purent  fauver  mal- 
gré fon  innocence  :  il  avoit ,  malheureufement  pour 
lui ,  à  faire  à  des  fi jldats  Se  à  des  moines. 

Il  eft  à  jamais  étonnant,  me  direz -vous,  que 
pour  prouver  la  vérité  de  la  religion  Chrétienne  à  un 


(*)  Les  Péruviens,  comme  on  fait,  donnoient  le  nom  de 
Qtùp»f  aux  cordons  qu'ils  empîoyoient  pour  conferver  la  mé- 
moire des  principaux  événements  ,  &  faire  des  calculs.  L'in- 
terprète Efpagnol  aura  aufîi  appelle,  la  Bible  Qnipos ,  pour  en 
donner  une  idée  au  Péruvien ,  qui  n'avoit  jamais  vu  des  livre* 
écrits  ou  imprimés. 

X  % 
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Américain  qui  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire,  on  lui  ait 
mis  la  Bible  en  main;  mais  fi  vous  penfiez  que  le. 
moine  qui  fit  cette  extravagance  favoit  lire  lui-même, 
vous  vous  tromperiez.  Le  Clergé  Efpagnol  croupik 
foit,  au  commencement  du  feiziéme  fiecle,  dans  une 
fi  incroyable  ignorance ,  qu'il  étoit  rare  de  rencontrer 
un  Eccléfiaftique  qui  fût  ligner  fon  nom ,  &  qui  n'eût 
la  Bible  pendue  à  fa  ceinture  par  oftentation*  Si 
quelque  chcfe  pouvoit  diminuer  l'horreur  que  nous 
infpirent  tant  de  forfaits  joints  à  tant  de  barbarie ,  ce 
feroit  de  voir  le  moine  de  la  Vallé-  Viridi  puni  par  les 
Caftillans  mêmes,  qui  le  firent  publiquement  affom- 
mer  à  coups  de  maiTue  dans  l'isle  de  Pima,  où  il 
s  étoit  réfugie.  11  y  a  des  Hiftoriens  qui  le  regardent 
comme  le  premier  Evêque  du  Pérou;  mais  je  ne  fai 
fi  l'on  peut  donner  le  nom  d'Evêque  à  un  fcélerat, 
qui,  au  lieu  de  prêcher  la  paix ,  ne  prêcha  jamais  que 
le  meurtre;  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  fut 
enfin  vi&ime  de  fa  doclrine  fanguinaire. 

Ce  Dieu  immortel  dont  parla  l'Inca ,  n'étoit  au- 
tre chofe  que  le  Soleil,  que  les  Péruviens  nommoient 
Tachacamac  ,  &  qu'ils  regardoient  comme  le  créateur 
du  Monde,  &  de  tous  les  êtres  divers  qui  le  compo- 
fent.  Quant  à  leurs  Divinités  fubalternes,  ou  leurs 
Guacas ,  ce  n'étoient  que  des  Fétiches ,  ou  des  objets 
déifiés  par  le  caprice,  la  crainte,  l'ignorance,  &  la  fu- 
perftition  :  on  allure  qu'ils  adoroient  aufli  des  ftatues 
repréfentant  des  diables  fi  conformes  à  ceux  de  l'an- 
cien Continent  qu'on  s'y  feroit  mépris:  il  ne  leur 
manquoit  ni  cornes  ni  griffes ,  ni  aucun  des  traits  ef- 
fentiels  par  lesquels  des  imbéciles  ont  dépeint  le  Dé- 
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mon,    pour  faire  peur  à  d'autres  imbéciles.       Quel 
qu'ait  été  enfin  le  culte  des  anciens  Péruviens ,   il  eft 
très  -  certain  que  les  débris   de  cette  nation  qui  fub- 
Jiftent  encore  de  nos  jours,   ont  confervé  au  fond  du 
cœur  un  penchant  fecret  Se  invincible  pour  les  inftitu- 
tions  religieufes  de  leurs  ancêtres.      En  effet,   com- 
ment pourroient- ils  être  convaincus  de  la  vérité  du 
Chriftianifme ,    lorsqu'ils  réfléchiiTent  fur  la  conduite 
que  les  Chrétiens  ont  tenue  à  leur  égard ,   en  les  ré- 
duifant  en  efclavage,   après  les  avoir  dépouillés  de  ce 
que  le  Ciel  &  la  Nature  leur  avoient  donné,   après 
avoir  égorgé  les  trois  quarts  de  leurs  concitoyens  & 
le  dernier  de  leurs  Rois ,  en  violant  impunément  tou- 
tes les  loix  divines  Se  humaines  ?  Avouez  que ,  quand 
on  a  le  malheur  d'être  né  Péruvien ,  il  eft  presqu'im- 
poffiblc  de  fe  perfuader  que  le  Dieu  des  Efpagnols 
vaille  mieux  que  Pachacamac, 

On  a  répété  dans  plufieurs  livres,  que  l'Empe- 
reur Montézuma  dit  à  Ferdinand  Cortez  que  la  reli- 
gion des  Efpagnols  étoit  bonne  pour  l'Efpagne,  & 
que  la  religion  des  Mexicains  étoit  bonne  pour  le 
Mexique;  de  forte  qu'il  falioit  laider  les  chofes  coin-* 
me  elles  étoient:  quand  on  accorderoitee  qui  eft  très- 
incertain,  quand  on  accorderoit  que  ce  Prince  a  ef- 
fectivement parlé  ainfî,  il  ne  s'enfuivroit  cependant 
pas ,  qu'il  avoit  raifon ,  comme  Mr.  de  Montefquieu 
l'a  prétendu..  La  religion  du  Mexique  qui  immoloit 
les  victimes  humaines,  ne  valoit  rien  pour  ce  pays  -  là, 
#  eut  été  mauvaife  dans  tous  les  pays  du  Monde ,  & 
fi  celle  des  Efpagnols  ne  parut  pas  meilleure  aux  yeux 
des  Américains ,    ce  fut  fans  doute  lorsqu'ils  virent 
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l'appareil  des  premiers  Auto  da  fê.  Ce  qu'il  y  etît 
donc  de  déplorable  en  tout  cela ,  c'eft  que  la  barbarie 
des  conquérants  cgaloit  celle  des  peuples  conquis. 
Au  lieu  de  l'autel  fur  lequel  les  prêtres  deVitzilipulzi 
égorgeoient  des  hommes,  les  Dominicains  élevèrent 
des  bûchers:  c'étoient  toujours  les  mêmes  faerileges,. 
les  mêmes  abominations  fous  une  autre  forme;  avec 
cette  différence  néanmoins  que  les  Efpagnols  étoient 
inexcufables ,  puisqu'ils  auroient  pu  s'inftruire  &  ap- 
prendre à  connoître  Dieu  dans  les  écrits  de  tant  de 
Philofophes  qui  ont  vécu  en  Europe.  Les  Mexicains 
au  contraire  étoient  abrutis  Se  plongés  dans  toute  la 
nuit  de  l'ignorance:  chez  eux  aucun  Sage  n'avoit  pa- 
ru pour  leur  enfeigner  à  rendre  à  l'Erré  fuprême  ui* 
culte  digne  de  lui. 

N'exigez  pas  de  moi  que  je  vous  donne  quelques: 
éclairciiTements  fur  la  prétendue  religion  des  Améri- 
cains purement  fauvages*  Ambulants  Se  difperfés» 
leurs  opinions  font  auffi  multipliées  que  leurs  famil- 
les. Dans  une  cabane  on  voit  des  Pénates  Se  des  La- 
res ,  dans  une  autre  cabane  on  n'en  voit  point  :  on  ne> 
penfè  pas  d'un  côté  d'une  rivière  comme  de  l'autre,, 
Se  quand  même  cette  confufion  d'idées  ne  feroit  pas. 
âuflî  réelle  qu'elle  l'eft,  on  n'en  pourroit  pas  mieux 
débrouiller  la  Théologie  des  Sauvages;  la  pauvreté 
extraordinaire  &  presqu'inconcevablê  de  leur  langage» 
dans  lequel  on  ne  peut  exprimer  aucune  notion  méta- 
phyfîque ,  étant  un  obftacle  infurmontable  pour  qui- 
conque tenteroit  d'approfondir  leurs  fentiments  fur  la 
Divinité.  D'ailleuts,  à  quoi  nous  ferviroit- il  d'être 
parfaitement  inftruits  des  dogmes  religieux  des  Cïif& 
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nâux,  des  Ticounss,  des  Moxes,  des  Algonquins, 
puisque  nous  ne  pouvons  douter  que  ces  dogmes, 
quels  qu'ils  foient,  ne  renferment  des  fiiperftitions  af- 
freufes?  Défions -nous  encore  une  fois  de  tout  ce  que 
les  voycgeurs  ont  compilé,  dans  leurs  ennuyeux  jour- 
naux, iur  la  religion  de  ces  hommes  errants  fur  des 
plages  incultes,  ou  retirés  dans  des  forêts  obfcures: 
on  a  à  cet  égard  indignement  abufé  de  la  crédulité 
du  vulgaire  des  lecteurs:  Laët  même  ofe  nous  dire 
dans  fon  Hiftoire  fi  eftimée  des  Indes  Occidentales, 
qu'il  y  a  des  efpiïts  qui  apparoiiTent  aux  Brefiliens  ; 
mais ,  ajoute  - 1  -  il ,  ils  ne  fe  montrent  pas  fi  fouvent 
que  quelques  relations  le  donnent  à  entendre  (*). 
Dites- moi  s'il  n'eft  pas  permis,  lorsqu'on  lit  de  fem- 
blables  puérilités,  de  fuppofer  que  Laët  avoit  la  fièvre, 
quand  il  s'eft  imaginé  qu'il  y  avoit  des  efprits;  Ôc 
qu'il  avoit  encore  la  fièvre ,  quand  il  a  cru  que  ces 
êtres  Te  lailToient  voir  plutôt  aux  Sauvages  de  l'Amé- 
rique qu'aux  Philofophes  de  l'Europe?  Voilà  cepen- 
dant comme  on  a  écrit  tant  de  fois  l'Hiftoire  fans  ju- 
gement; mais  il  elt  vrai  auffi  qu'on  Ta  lue  encore 
plus  fouvent  fans  réflexion,  fans  critique,  fans  dé* 
fiance. 

Plufieurs  Voyageurs  ont  aflurc  que  de  certaines 
peuplades  de  la  Guiane  &  du  Brefil  adoroient  une  ci- 
trouille. Je  ne  difconviens  pas  que"  des  Barbares  ne 
foient  en  état  de  rendre  un  culte  à  des  citrouilles  ou  à 


(*)  Mnnnfculis  jnxta  pofitis  iUcs  fpiritur  placare  nittintur  : 
tarins  aut-em  hi  fpiritus  inter  illos  apparent»  licet  nutlti  aliter  tra- 
iiderint. 
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des  melons;  mais  ce  fait  n'eft  cependant  point  exaae. 
ment  vrai.  Tout  comme  les  Sorciers  de  la  Lçponie 
fi  fervent  d'un  tambour  qu'ils  battent  pour  cbuTer  le 
Démon,  lorsqu'ils  croyent  qu'il  s'eft  logé  dans  ie 
corps  d'un  homme  malade  qu'ils  n'ont  pu  guérir  avec 
leurs  remèdes  ordinaires  ;  ainfî  quelques  Jongleurs 
employent  en  Amérique  une  grande  courge  dont  ils 
tirent  la  pulpe,  &  qu'ils  remplirent  enfuite  de  petits 
cailloux  ou  de  noix:  quand  ils  fecouent  cette  efpece 
de  crécelle,  elle  rend  un  fon  très  -  défagréable ,  qui' 
accompagne  tous  leurs  prétendus  enfantements.  Il 
eitdonc  afTez  naturel  que  les  Sauvages,  qui  ne  font 
pas  initiés  dans  la  Jonglerie,  ayeut  peur  de  cette 
courge:  auffi  n'ofent- ils  la  toucher,  ni  en  approcher 
de  tort  prèr.     0n  a  mrouvé  jufque  ^  ^  Patagons 

,CerSl"ftruments  à  Gaffer  les  efprits  nocturnes  ou 
mai- f allants,   par  le  bruit  qui  en  réfulte  lorsqu'on  les 
agite  fortement.     Il  eft  aifé  de  deviner  comment  des 
^tions,   qui  habitent  fi  loin  les  Unes  des  autres,   fQ 
loin  rencontrées  dans  cette  idée;  mais  ce  qui  n'eltpas 
il  a\le  à  deviner  <*  font  les  motifs  que  peuvent  avoir 
quelques-uns  de  ces  Jongleurs  de  la  Guiane  pour  ne 
jamais  manger  ni  de  la  chair  de  bœuf,  ni  de  mouton, 
1    e  COch°n,  ni  enfin  d'aucun  animal  que  les  Euro- 
péens ont  tranfplanté  au  nouveau  Monde.    Il  feroit 
«tonnant  s'ils  avoient  reconnu  par  l'obfervation  que 
ahment  qu'on  tire  des  animaux  que  la  Nature  n'avoit 
point  accordés  à  leur  Continent,   eft  moins  propre  à 
nourrir  les  hommes  de  ce  Continent-là,  que  la  fub- 
"ance  des  animaux  indigènes  de  l'Amérique.     Com- 
me la  lèpre  écaiikufe  eu  terrible  &  endémique  dans  la 
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Guiane,  on  s'y  fera  vrai-femblablement  apperçu  que 
la  viande  de  cochon  irrite  cette  maladie,  d'où  les  Sam- 
meties  ou  les  Médecins  du  pays  auront  conclu  qu'il 
en  étoit  de  même  par  rapport  à  toutes  les  efpeces  de 
Quadrupèdes  apportés  de  l'Europe,  Se  j'adopterois 
plutôt  ce  fentiment  que  d'attribuer  leur  abftinence  à 
des  motifs  de  religion. 

Quoique  les  Sauvages  n'ayent"  dans  leur  di&ion- 
naire  aucun  mot  pour  exprimer  la  fpiiïtuaîité  ou  l'im- 
mortalité de  l'ame,  ils  admettent  néanmoins  allez  gé- 
néralement la  refurrection  des  corps;  mais  ils  affec- 
tent, dit  Mr.  Bancroft,  de  n'en  jamais  parler,  &  ne 
montrent  pas  la  moindre  envie  de  s'inftruire  là  -  def- 
fus  ;  de  forte  qu'ils  paroiifent  moins  croire  qu'efpérer. 
Cette  efpérance  de  reifufeiter  a  été  presque  univerfelle 
chez  les  anciens  peuples,  Se  les  Chrétiens  des  premiers 
fiecles  avoient  tellement  outré  les  chofes ,  qu'ils  pré- 
tendoient  que  les  dents  des  morts  étoient  des  fubftan- 
ces  incorruptibles  que  Dieu  fe  réfervoit  comme  une 
efpece  de  graine  ou  de  femence  pour  faire  regermer 
les  corps  décompofés  par  la  putréfaction  :  Confiât  den- 
tés incorruptos  perennare,  qui  ut  femina  retinetitur  fritfti- 
ficaturi  corporis  in  refurretlione  (*).  Cet  abfurde  pré- 
jugé avoit  été  puifé  dans  le  Paganifme;  puisque  les 
Romains  ne  brûloient  pas  les  corps  des  enfants  morts 
avant  la  pouffe  des  dents  ]  &  on  les  appelloit  pour  cela 
minores  igné  rogi.  (**).      En  parlant  de  l'ufage  d'em- 

■    '    "  1         ,        !        1    1  11         1      1        !        11  11  H    1         1  1      g 

(*)  Tertul.  De  Refur.  camir. 

(**)  Pline  dit  que  ce  n'étoic  la  coutume  chez  aucune  na- 
tion de  brûler  les  enfants  morts  avant  la  pouffe  des  dents  : 
Hominem  piusquam  gmito  dente  cremari,  mos  gentinm  mm  ejit 
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baumer  les  corps,  j'ai  fait  voir  qu'il  tîroit  fon  origine 
du  dogme  de  la  Réfurreclion ,  Se  j'en  ai  conclu  que 
les  Juifs  qui  embàumoient  auflî  les  cadavres,  adhé- 
roient  auflî  à  ce  dogme;  qui  étoit  donc  reçu  dans  la 
Judée  longtemps  avant  la  naiffance  du  Chriftianifme, 
dont  les  premiers  feehteurs,  prévenus  comme  ils  l'é- 
toient  de  l'incorruptibilité  des  dents,  crurent  fans 
doute  pouvoir  fe  palier  du  nitre,  de  la  Cedriay  &.  des 
autres  drogues  propres  à  conferver  le  corps. 

On  trouve  aufli  dans  la  doctrine  des  Rabbins, 
des  id5es  £[{ez  conformes  à  celles  de  Tertullien  fur 
rindeftructibilité  d'un  os  du  corps  humain  qu'ils  ap- 
pellent Luzy  &  qu'ils  difent  être  dans  l'épine  du  dos 
où  il  n'eft  point.  Ce  Luz  eft ,  fuivant  eux ,  une  fub- 
ftance  fî  dure  que  toute  la  puhTance  de  la  Nature  ne 
fauroit  non  feulement  l'anéantir,  mais  pas  même  la 
divifer,  &  voilà  pourquoi  ils  prétendent  qu'elle  fervira 
à  la  palingénefie.  Je  ne  fai  fi  je  me  trompe  ;  mais  \\ 
me  paroît  que  cette  idée  des  Rabbins  eft  originaire  de 
l'Egypte,  êc  on  peut  conclure  du  pafiage  de  Pline  que 
j'ai  cité  dans  la  note ,  que  cette  opinion  plus  ou  moins 
âttéiée,  a  été  très -répandue  dans  l'antiquité. 

Si  je  vous  ai  infpiré  de  la  défiance  pour  tout  ce 
que  les  voyageurs  ont  rapporté  de  la  religion  des 
Sauvages  du  nouveau  Continent,  je  ne  dois  pas  omet- 
tre de  vous  prévenir  aufîi  contre  la  grande  Hifloire  des 
CérémoniesReligieûfes  c5  des  Snperfiitions,  dont  le  feptié- 
me  volume  renferme r  à  mon  avis,  k  plus  de  chofes 
faulTes ,  bazardées ,  &  fufpectes.  Si ,  au  lieu  de  s'éri- 
ger lui-même  en  auteur,  le  libraire  Bernard  eût  em- 
ployé à  un  ouvrage  de  cette  importance  des  Philoio- 
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phes  capables  de  faire  un  choix  judicieux  entre  les  ma- 
tériaux, &  des  écrivains  allez  habiles  pour  les  rédiger 
fans  difruiion,  il  ne  feroit  jamais  forti  de  la  main  des 
hommes  un  livre  plus  inftra&if ,  plus  utile,  à  plus 
redoutable  pour  le  fanatifme;  mais  cet  édifice,  élevé 
fur  Un  bon  plan,  a  été  fi  mal  conirruit,  fî  médiocre- 
ment exécuté ,  qu'on  devroit  le  rebâtir  de  nouveau  : 
on  y  a  copié  des  voyageurs  très-peu  accrédités ,  infc- 
ïé  des  relations  menfongeres,  &  accumulé  à  l'infini 
des  faits  formellement  contredits  par  des  obfervateurs 
plus  éclairés,  ou  mieux  inftruits. 


LETTRE      IL 

Sur  le  Grand- Lama. 

Lorsque  l'occafion  s'eft  préfentée  de  parler  du  Mé- 
moire dans  lequel  Mr.  de  Guignes  foutient  que  des 
prêtres  de  la  Bukarie  allèrent  prêcher  le  culte  du  Dieu 
La  ou  Xaca  dans  l'Amérique ,  mille  ans  avant  la  dé- 
couverte de  l'Amérique;  j'ai  dit  avec  ingénuité  ce 
que  j'en  penfois ,  &  aucun  motif  n'a  pu  depuis  m'in- 
fpiier  d'autres  idées.  Au  contraire,  je  me  flatte  main- 
tenant de  ne  m'être  pas  précipité  en  condamnant  un 
fyftême  fî  déraifonnable.  Depuis  la  mort  de  Mr. 
Pourmont ,  nul  Européen  n'a  fait  de  plus  grands  pro- 
grès dans  la  langue  &  l'hiftoire  de  la  Chine  que  le  fa- 
meux Père  Gaubil ,  qui  fe  trouvoit  encore  à  Pékin  en 
Ï756  :  obfédé  par  les  lettres  de  fes  correfpondants,  il  a 
bien  voulu  entreprendre  des  recherches  fur  ce  préten» 
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du  voyage  des  Lamas  au  nouveau  Monde  ;  mais  n'en 
ayant  trouvé  aucune  trace  dans  les  Géographes  &  les 
Hiftoriens  Chinois  le  plus  généralement  eitimés ,  il  a 
traité  ce  conte  comme  il  le  méritoit,  en  le  reléguant 
parmi  les  fables  hiltoriques.     Comme  je  n'avois  aucu- 
ne cormoiflance  de  ces  recherches  faites  à  la  Chine, 
dans  le  temps  que  j'étois  occupé  à  compofer  mon  pre- 
mier volume,    j'ai  été  agréablement  furpiis  de  voir 
mon  fentiment  fs  confirmer  d'une  façon  fi  formelle ,  à 
quoi  je  ne  m'érois  pas  attendu  de  fi  tôt.       Permettez; 
moi  de  vous  défabufer  encore  fur  un  autre  fait,  éga- 
ment  faux,  auquel  le  Mémoire  de  l'Académicien  Fran- 
çois a  donné  lieu:   on  a  publié  dans  toute  l'Europe 
qu'on  avoit  trouvé  au  centre  de  la  nouvelle  Angleter- 
re une  pierre  qui  contenoit  une  infeription  en  caro£te« 
tes  du  Thibet,  qui  eft,  comme  vous  favez,  le  pays  où 
réfide  le  Grand  -Lama.    Après  m' être  procuré  toutes, 
les  informations  pofiibles  far  ce  prétendu  monument, 
je  puis  hardiment  vous  affurer  qu'on  n'a  jamais  dé- 
couvert aucune  infeription  en  aucun  cara&ere  dans 
toute  l'étendue   de  l'Amérique,    depuis  le  pays  des 
Eskimaux  jufqu'à  la  pointe  de  la  Terre   del  Fuego, 
Cette  pierre  de  la  nouvelle  Angleterre  eft  comme  la 
médaille  de  Jules  -  Céfar  qu'on  difoit  avoir  été  déter- 
rée au  voiïinage  des  Patagons,  chez  des  Sauvages  qui 
fe  nommoient  les  Céfaréens.    D'où  vous  pouvez  juger 
jufqu'à  quel  point  on  a  ofé  porter  l'audace  de  feindre 
les  chofes  les  plus  incroyables  pour  appuyer  les  fyitê- 
mes  les  plus  abfurdes. 

Suppofez  maintenant  que  le  Père  Gaubil  n'eut 
ïamaisété  à  la  Chine,  &  qu'on  n'eût  pu,  par  aucun 
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moyen ,  confulter  de  bons  Auteurs  Chinois  fur  cette 
prédication  imaginaire  des  prêtres  de  la  Bukarie  <  1 
Amérique,  je  penfe  qu'il  eût  fuffi,  pour  détruire  ce 
paradoxe ,  de  démontrer  l'impoffibilité  d'un  tel  voya- 
ge par  les  mers  orageufes  &  inconnues  de  la  Tarta- 
ne: il  eut  futft  de  prouver,  comme  je  l'ai  fait,  qu'il 
n'a  jamais  exiilé  la  moindre  conformité  entre  les  reli- 
gions du  nouveau  Monde  &  celle  des  Grands-  Lamas, 
dont  j'ai  envie  de  vous  faire  l'hiftoire,  fans  m'alïivjet- 
tir  aux  loix  d'une  Difleitation  méthodique ,  ou  d'un 
Traité  en  forme. 

Il  conite,  par  des  monuments  authentiques  &  in- 
çonteftables ,  recueillis  au  Thibet  (*),  que  1340  ans 
avant  notre  ère  vulgaire,  il  régnoit  déjà  dans  cette 
contrée  un  Grand -Lama,  nommé  Prafrinmo.  La 
fucceffion  de  ces  Pontifes ,  non  interrompue  pendant 
plus  de  trois-  mille  ans,  a  duré  jufqu'à  nos  jours,  <fc 
durera  probablement  encore  longtemps.  Nec  metas 
rerum,  nec  tempora  pono. 

11  n'y  a  aucune  religion  qui  puilTe  fe  vanter  d'à* 
voir  bravé  une  telle  fuite  de  fiecles  fans  grand  mal- 
heur &  fans  défafh-e.  Le  culte  des  Chinois  a  été  plus 
d'une  fois  altéré  par  l'arrivée  des  divinités  étrangères, 


(*)  On  a  donné  au  Thibet,  comme  à  plufieurs  autres 
«ontrées,  différents  noms  qui  lignifient  toujours  le  même 
pays:  on  l'a  appelle  Boutam,  Tangut,  Topet,  Tupet,  Tibu 
Toptt  Tfan-Li,  Brantola,  Brancola,  &  Lafla;  mais  Lafla  eft 
proprement  la  partie  du  Thibet  qui  appartient  au  Grand- La- 
ma: aufTi  Lafla,  traduit  littéralement,  fignifie  le  pays  donné  a* 
Dieu  La.  Dans  les  Obfervations  Géographiques  du  Père  Gau- 
bil,  la  ville  capitale  de  Lafla  eft  au  29Ïéme  éegvé  &  fw  minu* 
tts  de  Latitude  Septentrionale, 
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&  les  prédications  fanatiques  de  Laokium ,  Si.  des  no- 
vateurs qui,  par  le  charme  de  l'enthoufîafme ,  ont  en- 
traîné dans  leurs  fecles  la  populace  éblouie.  Les  Juifs 
ont  vu  finir  leur  Hiérarchie,  démolir  leur  temple  & 
abymer  leur  Sanhédrin.  Alexandre  &  Mahomet  ont 
fappé  tour  à  tour  l'ancienne  religion  des  Guebres  ou 
des  Ignicoles.  Celle  des  Egyptiens,  qui  ne  paroiffoit 
jamais  devoir  finir,  expira  furtout  fous  les  efforts  de 
Théodofe,  Qn  fait  quel  a  été  le  fort  de  la  religion 
des  Grecs.  Tamerlan  &  les  Mongols,  en  conquérant 
l'Inde,  y  ont  porté  un  coup  defiructif  au  culte  du 
Dieu  Brama.  Mais  ni  le  temps,  ni  la  fortune,  ni  les 
hommes  n'ont  pu  ébranler  le  pouvoir  Théocratique 
des  Dalaï- Lamas:  leur  plus  grand  ennemi  même, 
nommé  Tfe-Vang-Raptau,  Kan  des  Eleuths,  qui 
pilla  le  grand  temple  de  Putola  en  1710,  après  avoir 
attaqué  les  droits  du  Sacerdoce  par  un  Manifefte  in- 
jurieux &  rempli  de  blafphémes ,  ne  put  réufïir  à  dé- 
trôner le  Lama,  qui  appellant  le  Ciel  <x  la  Chine  à  fon 
fecours ,  repoulfa  le  brigand  qui  l'infultoit ,  &  affer- 
mit mieux  que  jamais  Jes  fondements  du  Saint  Siège, 
qui  n'a  elTuyé  aucun  orage  de  quelque  conféquence 
depuis  cette  époque. 

Je  fai  que  le  Père  Georgi  prétend  que  Prafrinmé 
a  été  le  fondateur  de  l'autel  &  du  trône  des  Lamas, 
où  il  s'àfîît  le  premier;  mais  je  ne  faurois  adopter  cet- 
te opinion;  puisque  la  religion  Lamique  étoit  déjà 
propagée  au-delà  de  la  Mer  Cafpienne  plus  de  cinq- 
cents  ans  avant  notre  ère;  &l'on  voit,  par  un  pafTage 
de  Strabon,  que  les  Getes  avoient  depuis  très -long- 
temps uga  grand  Pontife  dont  il  rapporte  l'inftitutiou 
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à  Zamol  ou  à  Zamolxis,  qu'il  fait  contemporain  de  Py- 
thagore ,  mais  qui  doit  avoir  été  bien  antérieur  au  fié- 
cle  de  ce  Philofophe:  car  Hérodote,  qui  eut  pu  con- 
noître  ce  Zamol  s'il  eût  vécu  du  temps  de  Pythagore, 
allure  que  c'étoit  un  très- ancien  perfonnage.  Ce  que 
les  Gr«cs  en  ont  écrit,  eft  fi  mêlé  de  ténèbres  Se  d'in- 
certitudes, qu'on  n'y  peut  entrevoir  aucune  vérité, 
Il  eft  bien  plus  probable  que  les  Getes  avoient  puifé 
dans  la  Tartane,  d'où  ils  étoient  originaires,  le  culte 
du  Dieu  La,  Se  l'avoient  porté  avec  eux  dans  la  Vala- 
çhie  Se  la  Moldavie,  où  ils  fe  fixèrent;  de  forte»  que 
leur  Pontife,  réfidant  fur  le  mont  Kagajon,  n'étoit 
proprement  qu'un  vicaire  ou  un  Kutuktus  du  Grand- 
Lama  ,  qui  a  actuellement  fous  lui  deux  -  cents  de  ces 
Kuinteus,  dont  le  principal  a  fon  fiege  Se  fa  pagode 
chez  les  Calmouks,  qui  le  nomment  leur  Catouchq, 
dont  la  conduite  peu  louable  a  donné  de  grands  mé- 
contentements à  fon  chef,  ainfi  que  vous  le  verrez  par 
la  fuite  de  cette  Lettre. 

Comme  les  anciens  Germains  étoient  une  filia- 
tion oun  une  colonie  des  Tartares,  je  ne  croi  pas 
m'être  trompé,  lorsque  j'ai  foupçonné  que  la  déifica- 
tion des  femmes  en  Allemagne,  Se  l'autorité  Théocra- 
tique  qu'elles  y  ont  exercée ,  dérivoient  du  culte  La- 
tnique,  amené  dans  cette  région  par  les  peuples  émi- 
grés; car  Velleda,  Lahra,  Jecha,  Gawia,  Retto,  Siha, 
fVonda,  Freja,  Auvïnia,  (*)    Se  tant  d'autres  filles 


(*)  On  conçoit  bien  que  tous  ces  noms  ont  été  fort  cor- 
rompus par  la  terminaifon  larine:  je  n'entreprendrai  point  d« 
les  réwbjit  tous  dans  leur  langue  originale.    11  fufldra  d'obfei- 
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adorées  au-delà  du  Rhin,  dont  l'Hiftoïre  nous  a  con- 
fervé  le  fouvenir,  y  ont  joui*  de  toutes  les  prérogatives 
attachées  à  la  dignité  des  Dalaï-Lamas  du  Thibet  (*). 
Auffi  Tacite  nous  apprend- il  que  Velleda,  qui  de- 
meuroit  fur- la  Lippe,  fe  tenoit  toujours  renfermée 
dans  une  tour  où  elle  ne  communiquoit  qu'avec  des 
gents  affidés ,  qui ,  comme  les  médiateurs  &  les  inter- 
prètes de  la  Divinité,  alloient  lignifier  au  peuple  les 
volontés  de  fa  Prêtreffe  qu'il  ne  voyoit  pas.  Cette 
étiquette  s'obferve  encore  à  peu  près  de  même  au 
châtaau  de  Putola  où  réfide  le  Grand  -  Lama ,  qui  ne 
fe  montre  que  fort  peu  en  public  ;  mais  il  admet  à  fon 
audience  les  envoyés  &  les  ambafTadeurs ,  &  reçoit  la 
vifite  des  Princes  qui  viennent  le  complimenter:  on  a 
même  vu  un  de  ces  fouverains  Pontifes  faire  le  voya- 
ge de  Pékin  pour  y  conférer  avec  le  Tartare  Schun? 
Tiy  Empereur  de  la  Chine.  Le  Père  du  Halde,  qui 
s'éloigne  un  peu  du  fentiment  de  Gaubil,  place  ce 
voyage  fous  le  régne  de  Ven-  Tfongy  qu'on  fait  avoir 
précédé  Schm-Ti  fur  le  trône,  &  il  ajoute  que  ce 
Prince  fi  judicieux  à  fi  équitable,  fut  extrêmement 
blâmé  d'avoir  reçu  le  Lama  dans  fon  palais  avec  l@s 


ver  qu'Aurinia  eft  corrompu  dM/f  rune ,  &  Velleâa  de  tVehd, 
qui  fignifioit  dans  l'ancien  Tudesque,  Vierge  ou  Pucelle. 

(*)  On  aflure  que  cette  finguliere  idée  de  eanonifer  une 
femme  pendant  la  vie ,  &  de  la  refpecter  comme  une  image 
de  la  Divinité ,  s'eft  renouvellée  en  Allemagne ,  depuis  quel- 
ques années ,  chez  les  fanatiques  qu'on  nomme  les  Sioniter, 
qu'on  accufe  d'avoir  quelque  part  un  temple  où  ils  révèrent 
une  femme  ou  une  fille ,  qu'ils  honorent  du  titre  de  Mère  de 
Sio?i,  Les  virions  de  ces  iedaires  me  font  fi  peu  connues  que 
|e  ne  faurois  dire  s'il  y  a  qnelque  réalité  dans  les  fuperftitionf 
qu'on  leur* impute. 
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plus  grands  honneurs:  un  Chinois  qui  fe  trouva  pen- 
dant cette  entrevue  à  la  Cour,  eut  le  courage,  dit -il 
d'injurier  le  Pontife  du  Thibet,  &  refufa  de  le  fer- 
vir  avec  les  diftin&ions  dues  à  fon  rang;  mais  c'eft  là 
un  conte  réellement  indigne  de  l'Hifroire,  que  les  Jé- 
fuites  ont  imaginé  par  des  motifs  que  l'on  devine. 
Il  efl  certain  que  Sclum-Ti  Se  fon  prédéceffeur  Ven- 
Tfong  étoient  des  Taitares  Mongols,  Rattachés,  par 
conféquent,  à  la  Religion  Lamique,  qui  avoit  été 
celle  de  leurs  pères  :  il  n'y  eut  donc  rien  de  furpre- 
nant,  ni  furtout  rien  de  blâmable  dans  la  conduite 
d  un  de  ces  Princes ,  qui  reçut  chez  lui  avec  les  der- 
niers égards  le  Chef  de  fa  Religion,  &  du  Halde  n'a 
pas  même  refpeclé  la  vrai-femblance,  lorsqu'il  pré-' 
tend  qu'un  Chinois  ofa,  dans  le  palais  des  conqué- 
rants de  la  Chine ,  Se  en  préfence  de  fon  Souverain, 
dire  des  injures  à  un  étranger,  ce  que  l'on  ne  lui  eût 
pas  même  permis  dans  la  maifon  d'un  fimple  par- 
ticulier. 

Si  l'on  en  excepte"  les  fêtes  folemnelles  Se  les  oc- 
cafïons  extraordinaires ,  il  efl:  rare  de  voir  paroître  les 
Dalaïs;  mais  leurs  portraits  font  toujours  expofés,  Se 
fufpendus  au-defius  du  portail  du  temple  de  Putola. 
Deux  de  ces  portraits  ont  été  copiés  par  des  voya- 
geurs qui  les  ont  fait  graver  à  leur  retour:  on  en  peut 
voir  un  dans  les  obfervations  qu'Ysbrand-Ides  a  ajou- 
tées à  fon  Journal  de  la  Chine ,  &  l'autre  dans  les  Re- 
lations des  Millionnaires  Gruéber  &  d'Orville.  Dans 
Ysbrand,  ce  Pontife  eft  repréfenté  comme  un  jeune 
homme  imberbe,  bien  fait ,  &  dont  les  habits  ne  font 
Tom.  IL  Y 
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pas  magnifiques,  ni  les  ornements  outrés  :  dans  Giuc- 
ber,  il  a  La  figure  &  IVtitude  d'un  vieillard. 

La  difficulté  d'approcher  ce  Prêtre* Roi  doit  nous 
faire  rejetter  comme  des  fables  tout  ce  que  difent 
quelques  avantuiïers  d'Europe,  qui  fe  glorifient  de  lui 
avoir  parlé.  Ile  Capucin  Horatio  de  la  Penna  a  pouf- 
fé l'exagération  jufm'à  olêr  publier  qu'il  avoit  été  en 
correipondance  avec  le  Grand  •  Lama  ;  Si  dans  cette 
correfpondance  chimérique,  on  voit  une  lettre  par  la-  H 
que'-ie  le  Pontife  Tartare  ptMmet  au  Moine  Italien  de, 
prêcher  la  religion  Chrétienne  au'lhibet;  car  ayant 
fait  examiner,  dit -il,  votre  cake  B5  vos  dogmes,  je 'les 
croi  vrais ,  &  très -capables  de  procurer  la  paix  &  le 
falut  de  mes  fidèles  fujets.  ,  Prêchez  donc,  Frère,  mais 
n  imitez  pas  la  conduite  de  ceux  que  vous  nommez  des 
Jéiuites,  &  qui  pouffes  par  une  avarice  insatiable  ne 
font  venus  dans  mes  Etats ,  que  pour  y  commercer ,  m 
pour  y  exciter  des  troubles  que  j'ai  eu  beaucoup  de  peine 
à  calmer. 

Il  faut  être  à  la  fois  bien  impudent  &  bien  imbé-  ; 
eile  pour  imaginer  des  faufletés  fi   palpables  &  fi  ré- 
voltantes.      Comment   le  Lama  fe  feioit-il  méprifé  I 
lui-même    jufqu'au   point   d'écrire   à   un   Capucin?  I 
Comment  auroit-ii  pu  avouer  à  ce  Capucin  que  la 
religion  Chrétienne  eit  vraie,   &  l'exhorter  à  la  prê- 
cher  ?    C'elt  comme  fi  l'on  difoit  qu'un  ïman    i  urc 
avoit  obtenu  du  Pape  la  permiffion  de  prêcher  le  Ma- 
hométiime  en  Italie,    pareeque  le  facré  Collège  a  l'&M 
connu  que  le  Mahométiime  étoit  une  religion  vraie 
&   très- propre    à    fauver    les   Italiens.       Horatio    de 
h  Penna  auroit  dû  garder  pour  ,1m  &  iês  çonfre* 


SUR    LES    AMERICAINS.     339 

i-es  ces  abfurdités  qu'il  a  hazaidées  fans  doute  pour 
extorquer  des  aumônes  des  Catholiques  d'Europe, 
fous  prétexte  d'employer  ces  fecours  à  l'avancement 
du  Chriftianifme  au  Thibet,  Se  d'augmenter  ainiï 
2es  revenus  des  Capucins ,  en  décriant  les  Jéfuites„ 

Je  puis  vous  afïurer  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de 
Vrai  dans  ces  féditions  iî  dangereufes,  allumées  par 
les  foi-difants  Jéfuites  dans  les  Etats  de  ia  domina- 
tion du  Dalaï-Lama,  où  la  police  eft  trop  bien  établie 
pour  que  des  Vagabonds,  Se  des  Etrangers  fans  aveu, 
jmflent  y  attenter  au  repos  public.  Cette  fable  vient: 
de  ce  que  ces  Religieux,  expulies  de  la  Chine,  aile- 
fent  en  grand  nombre  fe  jetter  dans  le  Thibet,  d'où 
le  Lama,  qui  ne  favoït  que  trop  bien  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé  à  la  Cour  de  Pékin  s  les  fit  promptemenc 
chaifer:  Se  l'on  dit  que  quelques-uns  eurent  le  mal- 
heur de  tomber  entre  les  mains  des  Amiaks,  ou  des 
petites  hordes  des  Tartares  errants ,  qui  ne  leur  ayant 
pas  trouvé  des  pafle-  ports  fïgnés  du  Deva,  les  pen- 
dirent  aux  arbres,  comme  des  voleurs  de  grand 
chemin* 

S'il  y  a  un  pays  au  Monde  où  le  Chriftianifme 
ine  s'établira  jamais,  c'eft  fans  doute  au  Thibet;  par- 
ceque  la  puiiTance  fpirituelle  Se  temporelle  y  étant 
combinées,  &  réunies  dans  un  même  chef,  ce  Mo* 
îiarque  Eccléfïaftique  s'oppofera  toujours  aux  progrès 
d'une  religion  étrangère,  qui  ne  pourrait  s'accroître 
qu'au  détriment  de  fon  autorité ,  dont  011  eft  pour  le 
moins  auffi  jaloux  en  Tartane  que  partout  ailleurs* 
-D'un  autre  côté,  la  foule  des  petits  Lamas  ou  des 
piwtres  fùbaiternes  ?  dont  on  en  compte  plus  de  cent* 

Y  2 
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foixante- mille,   ne  fouffrira  jamais  que  des  prédica- 
teurs venus  d'Europe,  foit  qu'ils  ayent  un  capuchon 
ou  un  chapeau,  foit  qu'ils  portent  autour  du  corps  une 
corde  ou  une  fangle,  aillent  déclamer  contre  le  Die» 
La  &  la  Métempfycofe.      Les  Kutuhus,   qui  font  des 
cfpeces  d'Evêques  du  Dalaï-Lama,    n'ayant  d'autres 
revenus  que  les  aumônes  qu'on  apporte  aux  pagodes 
de  leurs  Diocefes  refpectifs  (*),   feroient  bien  aveu- 
gles fur  leurs  propres  intérêts ,   s'ils  permettoient  aux 
émifToires  de  la  Propagande  de  s'approprier  les  chari- 
tés des  dévots,  en  les  convertiflant.     On  a  accufé  ces 
petits  Lamas  ik  ces  Kmufous  de  végéter  dans  une  fî| 
profonde  ignorance  qu'ils  ne  favoient  ni  lire  ni  écrire; 
mais  cette  calomnie  de  nos  Millionnaires,  eft  fans  fon- 
dement comme  fans  vrai  -  femblance  :    il  n'y  a  point 
d'Eccléfialbqaes  qui   compofent  plus  d'ouvrages  fuc 
des  matières  abstraites  &  des  queftions  métaphyfîquél 
que  ces  Clercs  du  Thibet,    où  les  livres  font  encore 
plus  communs  qu'à  la  Chine,    &  le  Çzor  Pierre  I  dé-, 
couvrit,  dans  une  ville  déferte  de  la  Sibérie ,  une  im- 
menfe  bibliothèque  abandonnée ,   dont  tous  les  volu- 
mes, écrits  en  la  langue  du  Thibet,  avoient  été  com- 
pofés  par  des  prêtres  Lamas:    on  envoya  quelques- 
uns  de  ces  rouleaux  à  feu  Mr.  Fourmont ,   qui  aidé 
par  un  Savant  de  fes  amis,   en  déchiffra  pluiieurs  en- 


(*)  Il  y  a  des  voyageurs  qui  aflurent  que  les  Kutuktur, 
ou  les  Evéques  Lamas,  lèvent  les  dîmes  dans  leurs  Diocefes; 
mais  c'eft  une  fable  Us  n'ont  abfylument  aucun  revenu  fixe, 
&  plulkurs  d'entr'eux  forte  lî  pauvres  qu'ils  ont  de  la  peine  à 
donner  des  robes  de  livrée  à  laïus  domeftiques  &  à  leurs 
vicaires. 
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'droits  afTez  clairement  pour  pouvoir  afTurer  que  ces 
ouvrages  tiaitoient  de  l'immortalité  de  l'aine,  &  de 
fes  transmigrations.  Les  Seigneurs  Thibétains  &  les 
Kutukms  ne  voyagent  jamais  fans  avoir  à  leur  fuite 
quelques  chenaux  chargés  de  ballots  de  livres,  pro- 
prement écrits,  &  enluminés  avec  des  mafearons  aux 
lettres  initiales,  fur  du  papier  de  coton  qui,  étant 
bien  gommé  &  plié  en  double,  a  plus  de  confiftance 
que  le  papier  Chinois.  Le  célèbre  Bernier  rapporte 
qu'il  avoit  connu  au  Royaume  de  Cachemire,  un  Me-* 
<lecin  Lama ,  qui  avoit  dans  fes  bagages  une  grande 
pacotille  de  livres  de  Médecine  ;  car  les  Savants  de  ce 
pays  ne  s'adonnent  pas  uniquement  &  exclusivement 
à  la  Morale  &  à  la  Métaphyfique  ;  ils  cultivent  encore 
d'autres  feiences  plus  ou  moins  réelles,  &  vont  étu- 
dier l'AÛronomie  &  l'Aurologie  à  Balk,  cette  fameu- 
fe  école  de  l'Afie,  qui  fournit  d'Aftrologues  toutes  les 
"Cours  des  Princes  de  l'Orient.  Quant  aux  Collèges 
qui  fe  trouvent  dans  le  Thibet  même,  on  aiïure  qu'ils 
font  au  nombre  de  douze,  &  qu'il  y  en  a  principale- 
ment deux  qu'on  regarde  comme  les  Han  -  lins  de  11 
Chine  ou  les  Univerfités  de  l'Europe.  Le  Grand- 
Lama  s'occupe  aufli  quelquefois  à  diriger  de  jeunes 
gents  dans  le  cours  de  leurs  études ,  &  il  dirige  fur- 
tout  ceux  qui  font  deitinés  à  l'Epifcopat  :  le  Kutuktus 
Chung-Tumba,  dont  je  parlerai  dans  l'inftant,  avoit 
été  au  nombre  de  ces  difciples  chéris,  formés  par  la 
voix  même  du  Pontife  ;  ce  qui  rendit  dans  la  fuite  fa 
révolte  fi  criminelle  <x  fon  ingratitude  fi  odieufe.  La 
mauvaife  idée  qu'on  a  conçue  de  l'état  des  feiences 
chez   les  Thibétains,    provient  de  cette  inclination 
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qu'ont  la  plupart  des  Tartares  pour  la  vie  ambulante, 
qui  eft  précifément  Poppôfé  de  la  vie  contemplative 
qui  n'aime  que  le  repos;   mais  il  y  a  dans  ce  pays -là 
des  villes  &  des  pagodes  murées,    où  les  Lamas  fe 
fixent,  &  où  ils  vivent  même  dans  la  retraite;  de  for- 
te que  le  loifir  ne  leur  manqueroit  pas,   s'ils  avoient 
d'ailleurs  l'envie  de  s'inftruire.      Ce  qu'il  y  a  de  véri- 
tablement pernicieux ,   ce  font  les  incurlîons  que  font 
de  temps  en  temps  les  nations  barbares,  qui  viennent 
des  parties  feptentrionales,  &qut  répandent  tellement 
la  terreur,    qu'à  leur  approche  les  maîtres  &  les  éco* 
11ers  defertent  les  écoles,  &  c'eft  fans  doute  à  un  évé- 
nement de  cette  nature  qu'on  doit  attribuer  la  décou-t 
verte   de  la  grande   Bibliothèque  abandonnée   dans 
PEmpire  du  Contaifch. 

Quand  le  Jéfuite  Gerbiilon  étoit  encore  valet  de-' 
chambre  de  l'Empereur  Chinois  Kmtg-Hy ,  il  propofV 
à  ce  Monarque  de  faire  lever  une  carte  de  la  Tartarie,. 
qu'on  n'auroit  jamais  pu  exécuter,  même  médiocre- 
ment ,  fans  le  fecours  de  deux  prêtres  Lamas ,  qui  ai* 
derent  à  arpenter  le  terrain ,  &  à  prendre  la  hauteur- 
avec  des  Aftroiabes  &  des  Quarts  de  cercle.  I>'ou 
vous  pouvez  juger  iî  la  barbarie  s'efl  tellement  empa- 
rée de  leur  elprit  que  leurs  rivaux  veulent  nous  le  fai-; 
re  accroire;  &  je  doute  que  le  Père  Régis,  qui  leur 
objecte  de  ne  favoir  lire,  eût  été  lui-même  en  état  de' 
dreffer  une  carte  géographique  félon  les  règles. 

L'Alphabet  dont  on  ufe  au  Th'tbet,  a  une  fupé- 
riorité  décidée  fur  les  caractères  Chinois  ;  puisqu'il  ne 
comprend  qu'un  petit  nombre  de  lignes  mobiles,  dont 
là  combinaifon  exprime  tous  les  fons  &  toutes  les  ar- 
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tïculations,  comme  nos  lettre*.  Ce  caractère  fur  le- 
quel Veffiere  delaCroze,  Bayer,  Hyde,  les  Peref 
Gaubilà  Georgi  ont  tant  écrit,  eit  peut-être  le  pro- 
totype &  le  plus  ancien  de  tous  les  Alphabets  connus: 
par  letude  <3c  la  comparaifon  qu'on  en  a  faite,  on  a 
remarqué  qu'il  étoit  compofc  des  mêmes  éléments  que 
le  fameux  caractère  Brachmane ,  employé  par  les  In- 
dous  dans  un  îemps  où  l'Italie  &  la  Grèce  reliembloient 
encore  au  Canada. 

Ce  qui  prouve  indubitablement  que  la  langue  du 
Thibet  eft  riche  en  mots,  c'elt  l'uiage  continue!  qu'on 
çn  fait,  pour  difeuter  des  fujets  abitraits  &  des  pro- 
blèmes Métaphyfiques,  qui  exigent,  comme  vous  fa- 
vez,  une  variété  infinie  de  termes  pour  énoncer  les 
différentes  nuances  des  idées  &  des  fenfuions.  Un 
Officier  du  Régiment  de  Laly ,  a)  ant  eu  occaiion  d'à- 
ebet  r  aux  Indes  plulieurs  livres  écrits  en  la  langue 
Thibétaine  qu'il  avoit  apprife,  y  découvrit  un  rapport 
fort  marqué  avec  l'ancien  idiome  de  l'Irlande.  Cette 
analogie  nous  étonneroit  bien  davantage ,  fi  nous  ne 
favions  que  la  langue  Allemande  relfemble  aufli  extrê- 
mement auPeiïan  moderne,  qui  eft  un  Dialecte  du 
Tartare.  Les  conquêtes  &  les  établiffements  des  Afes 
ou  des  Scythes  Aliatiques  en  Europe,  expliquent  na- 
turellement ces  phénomènes  de  l'Hiftoire  des  Nations. 

J'ai  cru  devoir  defeendre  dans  ces  détails  pour 
vous  prévenir  contre  les  pitoyables  hiftoires  qu'on 
nous  fait  du  culte  du  Dalaï-Lama.  On  a  imprimé, 
&  répété  mille  fois  que  les  Tartares  s'imaginent  que 
leur  Grand -Pontife  ne  meurt  jamais  ;  mais  c'elt  une 
faufleté  avérée,  la  nouvelle  de  fa  mon  étant  toujours 

y  4 
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annoncé  avec  éclat  à  Laua,  à  Brancola,  &  dans  tout  le 
pays  :  on  dépêche  même  des  couriers  à  Pékin  pour  en 
informer  l'Empereur  Se  les  Kutuktus  qui  réfident  à  la 
Chine,  où  ils  jouïffent  des  honneurs  du  Mandarinat. 
Dès  que  cet  événement  eft  divulgué ,  onôre,  de  def- 
fus  le  portail  -de  la  grande  églife ,  l'effigie  du  Lama 
défunt ,  Se  on  y  expofe  le  portrait  de  fon  fucceffeur, 
au  moment  même  qu'on  le  confacre. 

Le  compilateur  du  Halde  rapporte  férieufement 
qu'on  a  foin  de  fubftituer ,  à  l'infu  de  tout  le  monde, 
au  Lama  devenu  vieux  Se  malade,  un  jeune  homme 
qui  lui  reflfemble;  mais  comme  un  jeune  homme  bien 
portant  ne  fauroit  jamais  refTembler  à  un  vieillard  ma- 
lade, on  fent  bien  que  cette  fourberie,  impoffible  dans 
l'exécution,  eft  un  conte  puérile  qui  fe  réfute  de  lui- 
même.  D'autres  compilateurs  ont  foutenu  qu'aucun 
homme  ne  pouvoit  voir  le  Dalaï  en  face,  à  caufe  du 
voile  qu'il  porte,  difent-ils,  toute  fa  vie  fur  le  vifa- 
ge  (*)  ;  ce  qui  eft  encore  une  fauffeté  avérée.  Ce 
Pontife  n'avoit  aucun  mafque,  lorsqu'il  reçut  l'Envoyé 
de  l'Empereur  Kang-Hy:  après  s'être  appuyé  d'une 
main  fur  le  bord  de  fa  chaife,  il  fe  leva  tant  foit  peu 
de  deffus  fon  couffin,  Se  s'étant  remis  en  place,  il  par- 
la longtemps  à  l'AmbaiTadeur  qui  fe  tint  debout ,  Se 
ne  fléchit  qu'à  l'arrivée  Se  au  départ.  Comme  on  ad- 
mit à  cette  audience  folennelle  plufieurs  Etrangers  de 

(*)  Si  le  Dalaï-Lama  portoit  effectivement  un  voile  fur  le 
vifage,  on  n'auroit  pas  befoin  de  chercher  quelqu'un  qui  lui 
reflèmble  pour  le  remplacer  après  fa  mort,  comme  le  veut  du 
Halde.  Toutes  les  fables  qu'on  a  débitées  à  ce  fujet,  fe  dé- 
truifent  donc  les  unes  les  autres. 
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diftincHong  attirés  par  la  curiofité,  on  eut  ce  jour -là 
tout  Je  temps  de  confïdérer  le  Saint  Père  coëffé  d'un 
énorme  bonnet  brodé  en  or,  &  revêtu  d'une  robe 
traînante  de  laine  teinte  en  rouge,  qui  eft  la  couleur 
de  tout  le  Clergé  du  Thibet  &  de  la  Mongaiie.  Ce 
qui  a  donné  lieu  à  la  prétendue  immortalité  des  La- 
mas, dont  les  voyageurs  mal-inftruits  ont  fi  mal  par- 
lé, e'efî:  que  la  religion  du  pays  ordonne  de  croire  que 
l'efprit  faint  &  augulte  qui  a  animé  un  Dalaï,  pafle, 
immédiatement  après  fa  mort,  dans  le  corps  de  celui  qui 
eft  légitimement  élu  pour  remplir  le  ib uverain  Ponti- 
ficat. Le  fyitême  de  la  Métempfycofe,  adopté  fans 
réferve  dans  ces  contrées,  y  affermit  tellement  les  ha- 
bitants dans  l'idée  de  la  tranfmigration  de  l'efprit  di- 
vin, qu'on  ne  fauroit  par  aucun  argument  les  retirer 
de  ce  préjugé.  Lorsque  nos  Papes  prétendoient  en- 
core à  l'infaillibilité ,  ils  ne  propofoient  pas  à  la  foi 
des  fidèles  un  moindre  miracle  que  celui  qu'admet- 
tent les  Thibétains  en  faveur  de  leur  Archiprêtre.  Il 
elt  égal  de  croire  qu'un  homme  ne  fauroit  fe  trom- 
per, ou  de  croire  que  Dieu  daigne  fuccefîîvement 
infpirer  à  plufieurs  hommes  une  même  volonté,  une 
même  intention.  Les  Chinois ,  qui ,  félon  Gaubiî, 
n'ont  appris  à  bien  connoître  la  religion  Lamique 
qu'au  quatorzième  lîécle  (*),  ont  été  longtemps  dans 


(*)  Le  Père  Gaubil  dit  que  l'Hiftoire  de  la  Chine  parle 
pour  la  première  fois  du  Grand-Lama,  fous  le  régne  de  Keynk- 
Kan,  petit- fils  de  Gengis-Kan;  mais  j'ai  beaucoup  de  peine 
à  me  perfuader  qu'il  fe  foit  écoulé  plus  de  deux -mille  années 
avant  que  les  Chinois  eufTent  quelque  connoiifance  de  la  reli* 
gion  d'un  pays  dont  ils  font  ii  voilins  :   il  elt  plus  probable 
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la  même  erreur  que  toute  l'Europe,  à  l'égard  des  Da- 
laï  Lamas,  qu'ils  nomment  encore  aujourd'hui  H^-fo% 
ou  Dieux  vivants  ;  cependant  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  ces  prêtres  ufurpent  un  tel  titre,  ou  s'arrogent* 
comme  difent  les  Théologiens,  un  culte  de  Latrie, 
Ils  avouent  qu'ils  ne  font  pas  des  Dieux;  mais  ils  pré-» 
tendent  repréfenter  la  Divinité  en  Terre,  &  jouir  d'un 
pouvoir  Théocratique  illimité,  approuvé,  autonfé, 
établi  par  le  Ciel:  en  conféquence  de  cette  prétention 
énorme  à  la  vérité ,  mais  pas  fi  énorme  qu'on  a  voulu 
nous  le  perfuader,  ils  décident  en  dernier  reflurr  dans 
les  matières  de  religion,  &  ne  reconnoiilent  aucune 
puiffance  au-deffus  d'eux  dans  le  fpirituej;  car  ils  ne 
fe  mêient  jamais  directement  d'aucune  affaire  politi- 
que, hormis  qu'il  ne  fe  préfente  des  ambaffadeurs 
étrangers  qui  exigent  audience:  ils  n  administrent  pas 
même  leurs  propres  revenus,  qui  ne  font  pas  fi  impor- 
tants que  la  feule  fomme  que  les  Papes  tirent  de  l'Al- 
lemagne, &  des  Etats  patrimoniaux  de  la  Maifon 
d'Autriche;  pareeque  d'un  côré  ils  n'exigent  presque 
rien  de  leurs  Sectateurs ,  Se  que  de  l'autre  le  Thibet 
n'eft  point  bien  peuplé,  comme  Déjtderi  l'aifure  pofî» 
tivement;   car  LaPenna,   qui  s'y  trouvoit  en  1742 


que  les  Bonzes  de  la  Chine  fe  font  oppofés  à  l'arrivée  &  à 
l'étaWiflemèitt  des  Lamas ,  aulfi  longtemps  qu'ils  ont  pu  :  ils 
auioient  peut-être  réufîi  à  les  exclure  à  jamais  fans  le?  con- 
quêtes des  Tartares ,  qui  ont  ri  bien  introduit  la  religion  du 
G1  and -Lama  à  la  Chine,  qu'on  y  compte  aujourd'hui  une 
foule  d'hommes  qui  la  fuivenr,  &  qui  ont  des  temples  publics 
&  privilégiés.  Au  relie  il  eft  bon  de  lavoir  que  les  Chinois 
nomment  Fo  le  même  Dieu  que  les  Tartares  nomment  La  ou 
Xaca. 
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fous  le  régné  de  Mivagu,  prétend  qu'il  contenoit  alors 
trente- trois  millions  d'hommes.     Je  ne  fàurois  dire 
combien  les  calculs  de  La  Penna  me  paroiffent  exagé- 
rés;  mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,    c'eft  que  le 
Laffa  proprement  dit,   eft  le  meilleur  canton  de  tout 
ce  vafte  pays,    qui  s'étend  par  un  efpace  de  vingt  de- 
grez  de  l'Orient  à  l'Occident,  far  une  largeur  de  plus 
de  deux -cents  lieues.     La  véritable  caufe,  qui  s'y  op- 
pofe  à  la  multiplication  de  l'efpece  humaine ,   exifte, 
félon  moi,  dans  la  mauvaife  forme  du  Gouvernement, 
qui  étant  en  quelque  forte  Théocratique,    &  en  quel- 
que forte  Féodale,    ne  fauroir  y  porter  les  hommes 
vers  cet  efprit  de  travail,  ni  vers  cet  amour  de  l'ordre 
d'où  dépend  la   profpérité*  d'un  Etat.      Je  fai  bien 
qu'on  a  attribué  à  une  raifon  phyîique  cette  dépopu- 
lation des  pays  du  Grand -Lama:   on  a  foutenu  qu'il 
y  naiffoit  fans  comparaifon  plus  de  garçons  que  de 
filles;  ce  qui  y  a  fait  établir,  à  ce  qu'on  difoit,  la  Po- 
lyandrie ou  le  mariage  d'une  feule  femme  avec  plu- 
fieurs  hommes.     Il  fe  peut  que,   dans  une  contrée  où 
il  y  a  tant  de  moines  qui  font  vœu  de  chafteté  qu'ils 
n'obfervent  point,   le  nombre  des  femmes  publiques 
s'eft  exceffivement  augmenté;   mais  la  véritable  Po- 
lyandrie,  Se  furtout  la  difproportion  entre  les  indivi- 
r   dus  des  deux  fexes,  font,  à  mon  avis,  des  chofes  qu'on 
&  trop  légèrement  crues. 

Quand  aux  offrandes ,  que  les  pèlerins  étrangers 
apportent  aux  pagodes  du  Dalaï ,  elles  ne  font  fûre- 
ment  pas  confidérables  ;  quoique  ces  pèlerins  vien- 
nent d'ailleurs  de  très -loin.  On  en  voit  quelquefois 
dans  le  Temple  de  Putola,   qui  ont  été  plus  d'un  an 
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en  chemin:  il  en  arrive  des  provinces  lîtuées  au  Nord 
de  la  merCafpienne,  entre  leWolga  &  lejaik,  &  il  en 
arrive  encore  de  la  Péninfule  du  Gange:  ce  qui  n'en: 
pas  étonnant;  puisque  les  Mongols,  qui  ont  conquis 
l'Indouftan,  ont  dû  naturellement  conferver  quelque 
refpecT  pour  la  religion  du  pays  d'où  ils  font  ori- 
ginaires. 

Le  premier  Miniitre  du  Lama,  qui  porte  in- 
diitinétenient  le  titre  de  Deva  ou  de  Tipa,  diipofe  dans 
le  temporel,  a  foin  des  finances,  des  vivres,  de  la  po- 
lice ,  tient  le  bureau  de  la  correfpondance ,  entame  & 
termine  les  affaires,  décide  dans  les  procès,  accom- 
mode les  plaideurs,  négocie  avec  les  Princes  voifîns 
ou  alliés,  &  conclud  lorsque  les  traités  ne  ibnt  pas  de 
nature  à  erre  portés  devant  le  Saint  P  re. 

11  y  a  eu  de  ces  Tipas,  ou  de  ces  Devas,  qui  en 
abufant  de  la  facilité,  ou  de  la  foiblelfe  de  leur  maî- 
tre ,  &  de  l'autorité  qu'on  leur  avoit  confiée ,  ont  eu 
la  hardieffe  de  s'ériger  en  Princes  fouverains:  on 
foupeonne  même,  avec  beaucoup  de  railbn,  que  les 
Rois  actuels  du  Thibet  ont  été  anciennement  des  De~ 
vas  ou  des  premiers  adminiftrateurs  qui  ont  fecoué  le 
joug  de  leur  chef:  on  les  a  fait  rentrer,  de  temps  en 
temps,  dans  l'obéiffance;  mais  on  n'a  jamais  pu  par- 
venir à  leur  arracher  entièrement  le  pouvoir  qu'ils  ont 
ufarpé  (*).     Non  feulement  les  minières  temporels 


(*)  II  y  a  eu  au  Thibet  un  Pontife  qui  a  pris  le  titre  de 
Dalaï-Lama,  ce  qui  lignifie  Grand-  Prêtre  du  Dieu  La,  long- 
temps avant  qu'il  ait  été  queftion  des  Rois  du  Thibet,  dont 
le  premier,  nommé  Gnia  Tliritzhmgo,  régnoit  l'an  1 1 95  avant 
Jéfus- Choit.    Je  fuis  obligé  de  relever  ici  une  énorme  bévue 
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du  Lama  ont  quelquefois  afpiré  à  l'indépendance; 
mais  on  a  vu  encore,  au  grand  fcandale  àes  fidèles, 
des  Eveques,  ou  des  Kutuktus,  qui  pouffes  par  la  cou- 
pable ambition  de  régner,  ont  prétendu  fe  fbuftraire 
aux  loix  Se  à  la  jurisdienon  du  chef  de  leur  Egliie  :  le 
Catoucha  des  Calmouks  eft  compté  au  nombre  de  ces 
Schématiques,  pareeque  depuis  l'an  1707  il  ne  re- 
fpec'te  plus,  dans  ion  Diocefe,  les  dédiions  émanées 
du  Saint  Siège;  quoiqu'il  n'ait  jamais  attenté  aux 
dogmes,  ni  perverti  aucun  article  de  la  croyan- 
ce reçue. 

Ce  Patriarche  Calmouk  ne  perfifte  avec,  tant  d'o- 
piniâtreté dans  fa  rébellion,  que  pareequ'il  fent  que 
fon  peuple,  toujours  heureux  à  la  guerre ,  eft  devenu 
en  Tartarie  une  puiffance  prépondérante  dont  les  ar- 
mes le  garantiront  longtemps  du  châtiment  que  méri- 


4Îu  Père  Georgi.  Dans  fon  Canon  des  Rois  du  Ti;ibet>  i!  dit 
que  la  fucctfllon  de  ces  Princes  n'a  pas  été  interrompue  depuis 
Gnia  Thrït&hengo  jufqu'à  Jéfus- Chrift,  &  pour  remplir  un 
laps  de  onze- cents  quatre -vingt  trois  ans,  il  ne  place  que 
vingt -quatre  Rois,  ce  qui  eit  impofïible  félon  le  cours  ordinai- 
re de  la  vie  des  hommes.  En  fupputant  les  liites  chronologi- 
ques de  tous  les  Rois  qui  nous  font  connus ,  on  trouve  que 
chaque  régne  équivaut  à  peu  pràs  à  vingt  -  un  ou  vin^r  •  deux 
ans:  ainfi  les  vingt -quatre  Rois  duThibet  qui  ont  régné  après 
Gnia  Thritzliengo ,  ne  peuvent  completter  qu'un  lap<-  de  qua- 
tre-cents &  quatre- vingt  ans;  mais  fuppofons  qu'ils  en  ayent 
régné  huit- cents,  il  fublîftera  toujours  dans  le  Canon  du  Père 
Georgi  une  erreur  de  ulus  de  trois -cents  ans;  &  cette  erreur 
même  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  que  les  Sou- 
verains actuels  du  Thibet  ont  été  anciennement  des  Devas  ou 
des  Minières  du  Grand  Lama,  qui  les  aura  de  temps  en  temps 
dépouillés  de  leur  titre  de  Roi,  ce  qui  a  pu  occafionner  le  vui- 
de  qu'on  voit  dm  la  lifte  chronologique  de  ces  Princes  depuis 
l'an  1195  avant  notre  ère. 
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te  fa  défobéiffance  ;  mais  fi  jamais  la  fortune  abandon* 
Huit  les  Calmouks,  pour  fe  ranger  du  côté  de  leurs  en* 
nemis ,   on  verroit  leur  Primat  retourner  au  giron  de 
l'Eglife  plus  promptement  qu'il  n'en  eft  fortis  auflî  les 
Grands -Lamas  ne  s'inquiètent -ils  pas  beaucoup  de 
ces  ufurpations  momentanées  de  quelques  Evêques 
audacieux  &  entreprenants;   parceque  la  difcorde  <& 
les  guerres  continuelles  qui  régnent  entre  les  peupla- 
des  Tartares ,   amènent  de  temps  en  temps  des  révolu- 
tions qui  remettent  les  affaires  dans  leur  ancien  état 
en  ruinant  les  diffidents  ou  les  mutins  :   comme  l'on 
en  vit)  vers  la  fin  du  dix-feptiéme  flécleun  exemple  mé- 
morable dans  la  perfonne  de  Chung-Tumba>   Kiituk- 
tus  des  Kalkas ,   &  frère  du  Kan  de  Cette  nation,      Il 
réfidoit  fur  la  rivière  de  Toula  dans  une  belle  pagode* 
ou  il  eût  pu  finir  tranquillement  fes  jours;  mais  fon 
mauvais  génie  lui  infpira  l'idée  de  fe  rendre  indépendant 
de  la  Cour  de  Laffa.     Le  Kan  fon  frère,  loin  de  s*op» 
pofer  à  ce  projet ,   en  preffa  l'exécution ,   ce  qui  ru'ina 
fes  Etats,  &  fit  couler  des  flots  de  fang.      Ce  fut  à  mi 
congrès  tenu  dans  la  Tartarie  en  1687,   qu'éclata  la 
rébellion  de  Chung-Tumba:   il  ne  voulut  pas  accor- 
der la  place  d'honneur  au  Légat  que  le  Grand -Lama 
avoit  envoyé  à  cette  affemblée  nationale,   &  il  y  dé- 
clara ,   qu'il  ne  reconnoilToit  d'autre  autorité  fpirituel- 
le ,   dans  fon  Diocefe ,   que  la  fienne  propre.       A  la 
nouvelle  de  ce  foulévement,  le  Pontife  engagea  Car- 
dan ,   Roi  des  EieUtks  *   à  faire  une  invafîon  dans  les 
terres  des  Kalkas ,   <x  à  fe  fairlr ,   s'il  étoit  poffible ,  dé 
Chung-Tumba^   déjà  déshonoré  par  plufîeurs  crimes 
qui  avoiciit  précédé  l'époque  de  fa  révolte»      Caldan* 
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«jui  de  fon  côté  n'étoit  pas  content  ces  Kalkas,  les  at- 
taqua, les  vainquit,  renverfa  les  pagodes  de  leur  Evê- 
<jue  fchifniatique ,  &  accompagné  de  la  victoire  à  de 
la  terreur  fit  un  dégât  incroyable  dan;,  tout  ie  pa>s. 
Cependant  Chung  Tumba  échappé  presque  ieul  de 
ce  maifacre,  qui  avoit  entraîné  la  deftrucïion  d'une 
des  plus  nombreufcs  peuplades  de  la  Mongolie,  fe  ré- 
fugia entre  les  bras  de  l'Empereur  de  la  Chine,  dont 
il  fe  déclara  valfal,  &  à  cette  condition  humilia; ite  il 
obtint  un  afy  le.  Le  Roi  des  Eleuths  &  plufieurs  Kans 
foutinrcnt  qu'il  devoit  être  livré  au  Grand  -  Lama ,  & 
jugé  fuivant  les  loix  canoniques  :  en  confequence  on 
ie xéelama  dans  des  lettres  écrites  avec  beaucoup  de» 
nergie  à  l'Empereur  Kang-Hy;  mais  les  Chinas 
charmés  de  voir  les  Tartares  défunis,  ne  vomur  ne 
pas  acquiefeer  à  leur  demande,  di  au  lieu  d'appaifer 
les  troubles,  ils  les  augmentèrent,  au  point  qu'il  en 
rcfulta  des  guerres  très-fanglantes,  pendant  lesquelles 
ie  Catoucha  des  Calmouks  exécuta  avec  fuccès  un 
projet  qui  avoit  lî  mal  réufli  à  l'imprudent  Chung- 
Tumba. 

La  politique  du  Dalaï  confifte  à  avoir  pour  amis 
ou  les  Eleuths,  ou  les  Mongales,  ou  les  Chinois:  at- 
taqué par  les  uns,  il  leur  oppofe  les  autres.  En  162^, 
les  Rois  du  Thibet  le  privèrent  de  la  moitié  de  fes 
Etats,  &  il  les  reconquit  amplement  neuf  ans  après, 
avec  les  armes  des  Eleuths  de  Kckonor  AlTailli,  an 
commencement  de  ce  liécle,  par  les  kleuths  Sdouga- 
ris,  il  les  repoufla  avec  les  forces  de  la  Chine  qui  a 
intérêt  que  les  Tartares  ne  deviennent  pns  trop  pui£ 
fants  aux  dépens  du  Lama,  &  que  le  Lama  ne  s'élève 
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ni  ne  fe  fortifie  par  la  réunion,  ou  la  confpiration  des 
Tartares.  La  Cour  de  Pékin ,  pour  empêcher  ces 
deux  inconvénients,  entretient  dans  le  Thibet  la  célè- 
bre faction,  des  Bonnets  jaunes  &  des  Bonnets  rouges: 
le  jaune  eil  la  couleur  de  l'Empereur  de  la  Chine,  lé 
rouge  eft  la  couleur  du  Grand  -  Lama.  Ces  deux  par- 
tis, extrêmement  vigilants  Se  extrêmement  jaloux,  ne 
fe  réunifient  jamais,  linon  quand  le  Lama  eft  allez  foi- 
ble  pour  avoir  befoin  des  Chinois:  en  tout  autre 
temps,  ils  fe  contrebalancent  dans  un  fi  parfait  équi- 
libre qu'il  eft  difficile  à  ce  Prêtre -Roi  de  faire  la 
moindre  alliance  avec  les  Princes  voifîns,  fans  que  les 
Bonnets  jaunes  n'en  donnent  auflî-tôt  connonTance  au 
cabinet  de  Pékin. 

Cette  faction  reflemble  fi  bien  à  celle  des  Guel- 
fes Se  des  Gibelins ,    entre  nos  Papes  Se  les  Empereurs 
d'Allemagne,  qu'on  eft  fin-pris  de  voir  tant  de  confor- 
mité dans  la  politique  Se  les  intérêts  de  deux  Cours 
auiîi  éloignées  que  le  font  Rome  Se  Laiïa;   mais  les 
Popes  n'ont  plus  ni  le  crédit  ni  les  reffources  que  les 
Lamas  ont  fu  fe  ménager.      Tous  les  Princes  Euro- 
péens font  aujourd'hui  généralement  convaincus  que 
le  joug  de  Rome,  qui  veut  de  l'argent  pour  fes  Bulles, 
fes  Brefs,  Se  fes  difpenfes,  fans  jamais  faire  crédit,  eft 
très  -  onéreux  au  peuple ,  qu'il  épuife  ;    tandis  que  les 
Lamas  n'exigeant  rien  de  perfonne ,    il  n'en  coûte  pas 
beaucoup  pour  être  de  leur  religion:    Se  comme  leurs 
Etats  jouïilent  fouvent  d'une  paix  profonde,   au  mo- 
ment que  le  feu  de  la  guerre  embrafe  les  provinces 
Voifines;    des  Kans,  ou  trop  puiillanimes  pour  entrer 
en  lice,   ou  allez  modérés  pour  n'y  pas  entrer,   vien- 
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• 
nent  fe  jetter,  avec  tous  leurs  Amiaks  ou  leurs  hordes, 
dans  le  patrimoine  de  l'Eglife,  en  payant  à  fon  chef 
une  petite  redevance  pour  fon  droit  d'afyle,  &  poul- 
ies fraix  qu'occaiionnenc  les  troupes  qui  mettent  les 
frontières  à  l'abri  des  infultes.  On  voit  quelquefois 
des  princes  ainfi  réfugiés  ou  retirés  féjourner  jufqu'à 
vingt  ans  dans  le  territoire  de  l'Eglife,  fans  qu'ils  in- 
quiètent ou  foient  inquiétés;  mais  quand  la  Chine 
commence  à  craindre  une  union  trop  étroite  entr'eux 
&  le  Pontife  des  Thibétains,  elle  tâche  par  fes  intri- 
gues de  leur  infpirer  mutuellement  de  la  défiance 
pour  les  divifer  :  cependant  le  befoin  qu'ont  les  Prin- 
ces Tartares  du  Lama,  &  la  jaloulïe  des  Chinois  con- 
tre les  Tartares ,  afFermiffent  l'autorité  du  Sacerdoce 
&  font  relpecler  l'Eglife  qui  protège  les  foibles  Se  les 
pauvres,  fans  rien  demander  aux  riches. 

Pour  ce  qui  concerne  la  vie  privée  du  Dalaï ,  on 
n'en  fait,  &  on  n'en  peut  rien  favoir  de  certain.  Dans 
l'Atlas  de  la  Chine  rédigé  par  Mr.  d'Anville ,  il  efr  dit 
qu'on  ne  fin  journelle?nenî  au  Pontife  Tartare  pour  fa 
fubfiftance,  qu'une  once  de  farine  détrempée  dans  du 
vinaigre ,  &  une  tajfe  de  Thé.  Cefl  de  cette  pitance ', 
ajoute  -t- on,  que  le  Dalaï -Lama,  malgré  le  haut  rang 
qu'il  tient,  &  malgré  le  pouvoir  qu'il  a ,  efl  obligé  deft 
Qoutenter  (*). 

Mr.  d'Anville ,  dont  je  refpecle  infiniment  le  fa- 
voir &  les  lumières,  a  adopté  en  cela  le  rapport  de 
quelques  voyageurs ,  qui  auroient  dû  faire  attention 
qu'un  homme  ne  fauroit  vivre  d'une  once  de  farine 

(V)  Atlas  de  la  Chine,  p.  9.  paragr.  7.  in  folio. 
Tom.  Il  2 
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par  jour,  &  qu'il  en  falloit  bien  plus  au  Vénitien 
Cornaro  qui,  fans  être  Pape  ou  Lama,  a  éprouvé 
iufqu'à  quel  degré  on  peut  pouffer  la  fobriété  dans  le 
boire  &  le  manger.  Auflï  longtemps  qu'on  voudra, 
par  de  telles  exagérations,  jetter  du  ridicule  fur  les 
mœurs  des  peuples  lointains,  on  ne  leur  infpirera  ja- 
mais une  haute  idée  de  notre  Logique  ;  Se  rien  ne  leur 
fembleroit  plus  ridicule  que  nos  livres,  s'ils  daignoient 
les  traduire.  Si  les  voyageurs,  qui  ont  conté  des 
chofes  fi  peu  judicieufes ,  euflent  goûté  de  la  pâte 
faite  au  vinaigre,  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  n'euf- 
fent  pas  régalé  d'un  mets  û  déteitable  un  grand  Mo- 
narque de  la  haute  Afîe. 

Toutes  les  nations  Hippomolgues  compofent, 
avec  le  lait  de  jument,  une  boiflbn  qu'on  nomme 
Kunn,  très-eftimée  par  ceux  qui  y  font  accoutumés 
dès  leur  jeunefle  :  ce  Kunn  fe  boit  dans  une  immenfe 
étendue  de  pays,  depuis  Cafta  dans  1a  Crimée  jus- 
qu'au fleuve  Amour,  ou  le  Sagalien  UUa;  mais  encore 
une  fois,  ce  breuvage,  quoiqu'un  peu  aigrelet ,  n'eft 
pas  du  vinaigre,  comme  le  favent  les  voyageurs  qui 
ont  parcouru  quelques  diftricls  de  la  Tartane.  On 
fert  de  ce  Kunn  au  Dalaï-Lama,  comme  à  tous  les 
Kans,  &  à  tous, les  Princes  Mongales  à  Eleuths:  ainfî 
il  n'y  arien  de  Singulier  dans  cet  ufage,  finon  Ter- 
reur à  laquelle  il  a  donné  lieu* 

S'il  eft  vrai  au  refte ,  que  le  Pontife  Thibétain 
veut  bien  fe  foumettre  à  une  certaine  diète ,  c'eft  ap- 
paremment pour  mortifier  fes  fens,  ou  pour  favorifer 
les  dévots  qui  mangent  fes  excréments  avec  avidité ,  à 
ce  que  difent  Grucber  &  Gerbillon:   ce  dernier  rap- 
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poi-te  même  que  l'ambaffadeur,  envoyé  par  le  Lama 
à  Kang-Hy,  lui  offrit  un  paquet  bien  enveloppé  où  il 
y  avoitde  ces  immondices,  que  l'Empereur  Chinois 
«'excufa  d'accepter  fous  différents  prétextes;  mais  il 
me  paraît  qu'on  pourroit  fe  difpenfer  auffi  de  croire 
ce  conte  fous  mille  prétextes.  Tavernier,  qui  n'étoit 
pas  un  grand  Géographe,  &  qui  a  confondu  le  Roi  de 
Bovàm  avec  le  Dalaï,  parle  auffi  de  cette  dégoûtante 
abfurdité,  dans  un  endroit  de  fon  Voyage  qui  efi  trop 
-remarquable  pour  que  je  le  fupprime. 

„  Ils  m'ont  conté,  dit -il,  une  chofe  qui  eff  bien 
î,  ridicule ,  mais  qui  eft  bien  véritable  à  ce  qu'ils  di- 
,,  lent,  qui  eft  que  lorfque  le  Roi  a  fatisfait  aux  nécei- 
î\  fités  de  la  Nature,  ils  ramaflènt  foigneufement  fon 
£,  ordure  pour  la  faire  fâcher  Se  la  mettre  en  poudre, 
„  comme  le  tabac  qu'on  prend  par  le  nez;  qu  enfuite, 
„  l'ayant  mife  dans  de  petites  boctes,  ils  vont  les  jours 
„de  marché  en  donner  aux  principaux  marchands,  & 
.,aux  riches  payfans,  de  qui  ils  reçoivent  quelques 
„préfents;  que  ces  pauvres  gents  emportent  cette  pou- 
„  die  chez  eux  comme  quelque  chofe  de  fort  précieux, 
j,  &  que  lorfqu'ils  traitent  leurs  amis ,  ils  en  faupou- 
,,drent  leurs  viandes.  Deux  de  ces  marchands  de 
5,Boutam  qui  m'avoient  vendu  du  Mufc,  me  montre- 
,,rent  chacun  leurs  boctes  <x  la  poudre  qui  étoit  de- 
3,  dans,  dont  ils  faifoieiu  grand  état."  (*) 


(*j  Voyagé  des  Indes,   T.  II.    liv.  3.   p.  471.    à  la  Haye 
Ï7I8- 

Coyéal  rapporte  un  fait  fembîable  touchant  les  Gukarer, 
peuple  làuvage  de  l'Amérique,  qui  habite  entre  le  Paraguai  & 

Z  2 
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TC  ne  prétends  pas  fixer  le  degré  de  croyance  que 
méritent  &  Tavernier,  A  Gerbillon ,   &Gruéber:je 
fui  que  fi  les  fuperftitieux  ont  porté  la  fureur  jufqu  ou 
point  de  manger  des  hommes ,   ils  font  bien  capables 
de  fe  fouiller  par  l'aliment  qu'on  leur  impute  d aimer; 
mais  défions -nous  toujours  du  merveilleux^    aufn 
longtemps  qu'il  n'eft  attefté  que  par  des  témoins  ou 
fufpcas ,  ou  prévenus ,  ou  mal  informés.      Il  eit  cei- 
tain  que  ces  pratiques  impures,  fi  on  les  a  réellement 
vu  obferver  parmi  quelques  piétines  duThibet,   doi- 
vent être  comptées  entre  les  abus,    &  non  entre  les 
préceptes  de  la  Religion  Lamique,    qui  avec  un  tel 
domine  n'eût  pas  fait  de  fi  incroyables  progrès  dans   a 
plus  grande  partie  de  l'Afie.     Cette  Religion  dont  la 
Morale  eft  irréprochable,    enfeigne  l'exiftence   du» 
premier  Etre  que  leurs  livres  faciès  nomment  tantôt 
La  &  tantôt  Xaca:   ce  dernier  mot  paroît  avoir  été 
corrompu  par  la  mauvaife  orthographe  des  voyageurs 
d'Europe;    lorsqu'ils  écrivent   des  noms  propres  ou 
oppellatifs,  tirés  des  langues  de  l'Afie:   il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  les  Mongales   prononcent  Tjckàk*, 
qui  fignifie  Seigneur  ou  Maître,  expreflion  dont  les 
plus  anciens  peuples   du  Monde   ont  presque  tou. 
jours     fait    ufage     pour    défigner    l'Etre  fupreme. 
Tufqu  à  préfent   il  n'y  a  encore  rien  de   reprehenli- 
ble,  comme  l'on  voit,   dans  la  doctrine  des  Lamas; 
mais  ce  qui  l'eft  beaucoup,    ce  font  les  contes  ab- 
furdes  dont  ils  repainent  le  peuple,    en  lui  perfua- 

le  Brefil;  mais  je  doute  que  les  deux  Miffionnaires ,  *ui  1$ 
contèrent  cela  à  Lima,  foient  fort  croyable*. 


SUR    LES    AMERICAINS.     357 

dant  que  ce  Dieu  Xaca  ou  Tfekaka  s'eft  incarné 
deux  mille  ans  avant  notre  ère,  pour  naître  dune  vier- 
ge, qu'ils  appellent  Lamoghiupral  (*)♦ 

Cette  idée  de  faire  fortir  les  Dieux  Se  les  grands 
hommes  du  fein  d'un  vierge,  a  été  très -anciennement 
en  vogue  parmi  les  Tartares,  <x  c'eft  dans  leur  Hiftoi- 
re  qu'on  découvre  la  première  tradition  touchant  ces 
naidances  furnaturelles ,  comme  Ton  peut  aifément  le 
démontrer  par  un  paflage  de  Diodore  de  Sicile:  les 
Scythes  les  plus  voifiis  de  l'Inde,  dit -il,  prétendent  tirer 
leur  origine  d'une  vierge,  quifortit  tout  à  coup  du  centre 
de  la  terre,  cd  accoucha  d'un  garçon  nommé  Scytha, 
qu'ils  regardent  comme  la  fouche  de  leur  nation,  oSf  l'au- 
teur du  nom  quelle  porte  encore.  Il  ne  faut  pas  tant 
s'étonner  après  cela,  fi  les  Tartares  modernes,  qui 
defeendent  de  ces  anciens  Scythes  dont  il  eft  ici 
queftion ,  ont  fouvent  renouvelle  ce  prodige  en  fa- 
veur de  leurs  Héros  :  on  en  trouve  d'abord  un  exem- 
ple frappant  dans  h  Généalogie  d'Abulgazi,  &  nous 
favons  que  c'eft  une  opinion  généralement  adoptée 
parmi  les  Mongols,  que  Gengis-Kan  eft  né  d'une 
vierge,  ainfi  que  Timurling  ou  Tamerlan,  &  comme 
cet  Empereur  a  fondé  une  Académie  des  Sciences  à 
Samarcand  dans  la  Bukarie,  on  y  célèbre,  avec  beau- 
coup de  pompe,  l'anniverfaire  de  la  naiilance ,  &  le 
Secrétaire  de  l'Académie,  alTemblée  extraordinaire- 
ment  à  cette  occaiion,  commence  toujours  fon  difeours 
par  cette  phrafe  confacrée:  Mejfieurs,  vous  êtes  convo- 


(*)  L  A  M  O  G  H I U  P  R  A  L,  traduit  littéralement,  (ignifis 
Vkne  •  mure  an  Dim  La  ou  Xtua. 
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que  s  pour  prendre  part  à  la  jok  que  m'mfpire  le  jour  à 
jamais  mémorable  auquel  le  grand  Timurling,  notre  très- 
glorieux  fondateur ,  naquit  d'une  vierge  dans  Vlieureufe 
ville  de  Samarcand.  Pour  vous  convaincre  que  ces 
idées  font  extrêmement  du  goût  des  Âfiatiques,  il  iuffit 
de  vous  dire  que  Mahomet  eft  le  premier  homme  qui 
ait  foutenu  que  la  vierge  Marie  avoit  non -feulement 
confervé  fa  virginité  après  fes  couches,  mais  que  fa 
conception  avoit  été  immaculée,  à  à  l'abri  du  péché 
originel.  Feu  Mr.  l'Abbé  l'Avocat  (*) ,  Bibliothé- 
caire de  la  Sorbonne,  à  un  des  plus  zélés  Catholiques- 
qu'on  ait  vu  en  France ,  convient  que  les  Francifeains 

(*)  Voici  comme  cet  Abbé  parle  à  cette  occafion  du  Pro- 
phète des  Turcs. 

»,  Mahomet,  dit -il,  eft  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  fait 
„  mention  de  l'imniaadêe  Conception  de  la  Vierge,  dans  (on  Al» 
„coran  SURA  III.  ?6\  voyez  auffi  Maracci  Prodom.  ad  réfuta* 
»tionem  Alcorani.  Part.  4.  p.  %6.  Col.  u.  U  avoir  pris  cette 
„  croyance  des  Chrétiens  Orientaux,  réfugiés  de  fbn  temps 
t)dans  l'Arabie-  Depuis  ce  temps  jufqu'à  St. Bernard,  il  ne 
>5  fe  trouve  aucun  Ecrivain  qui  en  parle  en  termes  formels.. 
„Les  Croifés  rapporterenvau  douzième  fiecle,  cette  croyance 
„  en  Occident-**     Diction.  Hiftor.  Art.  Mahomet. 

U  faut  remarquer  que  l'Abbé  l'Avocat  fuppofe -,  dans  cet 
article,  une  choie  qu'il  lui  eût  été  impoffible  de  prouver:  il 
fuppofe  que  Mahomet  avoit  pris  cette  croyance  des  Chrétiens- 
Orientaux,  ce  qui  eft  une  faufleté  avérée;  puiUîu'aucunChré* 
tien  de  l'Orient  ne  croit  aujourd'hui  à  l'immaculée  Conception, 
&  qu'on  n'en  trouve  pas  un  mot  dans  tous  les  Auteurs  qui 
ont  précédé  Mahomet,  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  fans  doute, 
fi  ce  dogme  eût  été  connu  dans  le  quatrième  ou  le  cinquiè- 
me fiecle. 

Les  Croifés ,  qui  nous  ont  apporté  de  l'Orient  ce  dogme, 
oecafion  de  tant  de  querelles,  en  ont  apporte  auili  les  chape- 
lets ,  les  premiers  oignons  de  Safran ,  les  premières  griffes  de 
Renoncules  doubles,  l'art  de  maroquiner  les  cuirs,  &la  lèpre; 
on  ks  aceufe  aufîi  d'avoir  apporté  la  petite  vérole  j  d'où  on 
peut  juger  s'ils  ont  fait  plus  de  bien  que  de  mal 
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ont  puife  dans  XAÏkoran  le  dogme  de  V immaculée  Con- 
ception ,  dcr.c  les  anciens  Chrétiens  n'ont  eu  aucun 
foopçon.  Les  Perlans  font  naître  d'une  vierge  une 
feule  d'hommes  illuftres,  &  entr'autres  Pythagore; 
mais  ils  ont  un  refpect  fîngulier  pour  la  vierge  Marie 
qu'ils  nomment  Bibi  Mariant,  &  fi  un  Juif  ofoit  en 
leur  prélènce  attaquer  fa  virginité,  ils  le  mettroient  en 
pièces  ;  tant  ils  font  épris  de  ce  dogme ,  dans  quelque 
religion  qu'ils  le  rencontrent  (*). 

Pour  revenir  à  l'Académie  de  Samarcand,  je 
vous  dirai  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  y  ait  des  flat- 
teurs dans  laBukarie,   mais  qu'il  l'eit  beaucoup  que 

(*)  „C'eft  une  des  plus  fermes  opinions  des  Mahométans, 
„  que  jéius  -  Chrift  eft  né  d'une  vierge,  laquelle  a  toujours  de- 
»  meure  vierge:  &  fi  quelque  juif  étoit  affez  mal-avitê  pour 
„  dire  le  contraire  en  leur  préience,  on  le  déchirerdit.  Ils 
„  mettent  la  Ste.  Vierge  au  rang  des  Prophètes,  l'appellant  Ha- 
„%arsth-  Mariant,  ou.  Bibi-  Mariant,  cteft  à  dire  Dame  Marie; 
„mais  ils  nient  que  Jéfus-  Chrift  ait  été  conçu  du  Saint  Efprit, 
„parcequ'ils  ne  connoifft-nt  pas  de  St.  Efprit  :  faifant  au -lieu 
„de  cela  un  conte  ridicule,  qu'elle  conçut  de  la  falive  d'Adam: 
,,(]}!  Adam  ayant  été  créé  dans  le  Paradis,  il  to:iffa  ;  que  la  fa- 
„îivequi  fortit  de  fa  bouche  en  toulfant,  fut  par  ordre  de 
„  Dieu ,  recueillie  par  l'Ange  Gabriel  qui  la  verfa  dans  le  fein 
„de  la  Saint»  Vierge,  où  elle  devint  la  vertu  générative  dont 
„  Jéfus- Chine  fut  conçu. 

„  Quelques  Docteurs  du  Mahométifme,  qui  font  venus 
„  dans  les  derniers  liécles ,  reconnôiffant  le  pouvoir  qu'avoit 
.,  fur  les  Chrétiens ,  pour  les  tenir  attachés  à  leur  religion ,  le 
„ point  de  la  naiiîance  de  Jéfus- Chrift  d'une  vierge,  ont 
,,  avancé  que  le  Philofophe  Pythagore  étoit  suffi  né  d'une  vier- 
j,gej  &  deux  Empereurs  de  la  Grande  Tartarie,  dont  le  der- 
„  nier  étoit  le  fameux  Tchenguis  -  Can ,  qui  conquit  la  plus 
3,  grande  partie  de  l'Afie.  Mais  ce  font  des  inventions  du  père 
3,du  menfonge  pour  empêcher  les  hommes  de  croire  au  Sau- 
,,  veur  du  Monde ,  qu'on  ne  doit  pas  confidérer  davantage  que 
,,les  fables  payennes,  où  l'on  trouve  aulîi  que  Platon  étoit  fils 
9)  d'une  vierge,  comme  Saint  Jérôme  le  rapporte  au  livre  con- 
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les  Tartares  Lamas  adoroient  déjà  un  Dieu5  qu'on 
croyoit  né  d'une  vierge ,  plufieurs  fiécles  avant  l'éta- 
bliffement  du  Chriftianifme.  On  a  nié  cette  reflem- 
blance,  en  nous  affûtant  que  la  religion  Lamique 
n'avoit  commencé  que  vers  l'an  noo,  Se  que  des  prê- 
tres Neftoriens  en  avoient  été  les  véritables  fonda- 
teurs. Je  fuis  fâché  que  Mr.  Thévenot  ait  adopté  ce 
fentiment  fi  contraire  à  i'Hiftoire ,  Se  à  ia  Chronolo- 
gie; puifqu'il  eft  démontré  par  le  feptiéme  livre  de 
Strabon,  Se  les  annales  du  Thibet,  que  le  culte  Lami- 
que, Se  l'érection  du  fouverain  Pontificat  à  Laffa,  font 
de  la  plus  haute  antiquité,  Se  indubitablement  anté- 
rieurs à  notre  ère  vulgaire.  On  ne  découvre  pas  un 
trait  de  rapport  entre  le  Neftorianifme  Se  les  dogmes 
des  Lamas ,  qui  adhérent  opiniâtrement  à  l'hypoihefe 
de  la  Métempfycofe,  que  les  Neftoriens  regardent ,  Se 
ont  toujours  regardée  comme  la  plus  abfui.de  impiété 
qui  puiffe  tomber  dans  l'efprit  d'un  homme  qui  penfe. 
Jugez  après  cela  s'il  eft  bien  vrai  que  les  Tartares  ont 
reçu  leur  foi  de  la  bouche  des  Neftoriens ,  qui  ne  pa- 
roiffent  jamais  avoir  été  plus  avant  dans  l'Afie  qu'à 
Caramit  Se  à  Mufal  où  leurs  anciens  Patriarches 
avoient  fixé  leur  féjour,  car  j'ignore  fi  ces  hérétiques 
ont  encore  un  Patriarche  ou  non  (*). 


„  contre  Jovkn."     Voyage  de  Chardin.   Tome  IL  in  +to.  p.zfy. 
Amfterdam  rjtf.  . 

(*)  On  a  de  nos  jours  renouvelle  les  difputes  fur  ce  voyage 
des  Neftoriens  à  la  Chine ,  &  fur  l'authenticité  de  la  Croix 
qu'on  dit  y  avoir  été  trouvée  en  1625*.  Mr.  de  ia  Croze  re- 
gardait ce  monument  comme  une  pièce  fuppofée  par  les  Jéfuites  : 
là  -  deffus  on  lui  a  répondu  que  ces  Religieux  avoient  toujours 
été  trop  ignorants  dans  les  langues  Orientales,  pour  avoir  pu 
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Les  Frères  Afcelin  Se  Plan  Carpin,  qui  allèrent 
en  1246,  par  ordre  du  Pape,  chez  une  horde  de  Tar- 
tares,  dirent  à  leur  retour  qu'ils  avoient  rencontré 
chez  cette  horde  des  Millionnaires  Neftoriens,  qui 
tout  puiflants  à  la  Cour  y  tenoient  en  tutelle  le  cêlèr 
bïeBawi-Kan,  petit  fils  de  Genkis-Kan:  ce  font  ces 
damnables  Neftorietis,  ajoutent -ils,  qui  nous  ont  empê- 
ché de  baptifer  &  de  convertir  les  Tartares.  On  com- 
prend bien  que  ces  Eccléfiaftiques,  pris  pour  des  Nefto- 
riens,  étoient  de  véritables  prêtres  Lamas,  ou  des 
Kutuktus;  mais  comme  Afcelin,  &  fon  collègue 
avoient  beaucoup  entendu  parler  des  Nefloriens  fans 
les  connoître ,  ils  crurent  en  voir  par-  tout ,  jufqu'en 
Tartarie  ;  ce  qui  n'eft  pas  bien  merveilleux ,  puisque 
le  Pape  Innocent  avoit  choifî  pour  chefs  de  fa  comique 
AmbafTade  les  deux  plus  ignorants  moines  de  la  Chré- 
tienté. Si  Batou-Kan  eut  réellement  été  dirigé  par 
des  prêtres  Neitoriens,  il  eft  très -certain  que  ces  prê- 
tres aujoient  commencé  par  le  baptifer;  puisqu'ils  ad- 
mettent la  nécefîité  de  ce  facrement,  aufîi  bien  que  les 


forger  les  caractères  Syriaques  qu'on  lit  fur  cette  croix.  Cette 
ration  vaut  Tans  doute  mieux  que  celle  qu'airéguoit  le  favant 
Abbé  de  Longuerue,  qui  prétendoit  qu'avant  l'an  1625-,  les 
Jéluires  n'avoient  point  encore  pénétré  à  la  Chine;  puisqu'on 
fait  qu'ils  y  entrèrent  dès  l'an  15-81.  D'un  autre  côté  on  a 
tache  de  prouver  que  ïes  Hiftoriens  Chinois  ont  donné  le  nom 
de  F»  à  Jéfus  -  Chrift ,  de  forte  qu'il  faut  quelquefois  entendre 
des  Chrétiens,  ce  qu'ijs  difent  des  difciples  de  Fo. 

Il  eit  certain  qu'on  prit  nos  premiers  Millionnaires  à  la 
Chine,  pour  des  prêtres  Lamas,  &  quand  on  fut  qu'ils  n'étoient 
pas  Lamas,  on  les  prit  pour  des  Mahomérans  :  cela  démontre 
^u'on  n'y  avoit  plus,  au  feiziéme  fiécle  aucune  idée  du  Chriftia- 
nifme  qu'on  dit  y  avoir  été  prêché  dans  le  feptiéme,  par  01o« 
puen  $c  fes  compagnons. 
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Catholiques,  de  qui  ils  ne  différent  qu'en  une  chofe 
peu  importante  :  ils  nomment  la  Vierge  Chriflotoco^ 
au  lieu  de  l'appeller  Théotocos,  Se  cette  différence  iufri- 
fok  pour  faire  rejetter  leur  doctrine  au  Thibet,  où  la 
vierge  Lamoghiupral ,  mère  du  Dieu  Xaca  ou  La,  eft 
cenfée  Théotocos,  &  quiconque  diroit  le  contraire 
blafphémeroit,  &  courroit  rifque  d'être  châtié  très-fé- 
vérement  par  le  Confiiioire  de  Lafla. 

Quant  à  Bâton- Kan,  ce  prétendu  zélateur  du 
Neflorianifme,  loin  d'avoir  été  jamais  baptiié,  il  a 
poiufuivi  au  contraire,  autant  qu'il  a  été  en  lui,  les 
Chrétiens  de  l'Aile. 

Le  Père  Georgi,  un  peu  plus  habile  que  le  dé- 
clamateur  Afcelin,  a  compris  combien  il  étoit  ridicule 
de  faire  dériver  le  cuite  Lamique  àes  rêveries  de  Ne^ 
iiorius  ;  mais  il  n'a  pas  été  plus  heureux  dans  £qs  pro- 
pies conjectures ,  lorsqu'il  Ibutient  que  c'eft  aux  Ma- 
nichéens réfugiés  dans  *le  Thibet  qu'on  doit  la  plupart 
des  fables  fur  la  nâiflance  miraculeufe  de  Xaca:  il  dé- 
clame à  cette  occafion,  avec  violence  contre  feu  Mr. 
de  Beaufobre,  qu'il  ofe  nommer  un  calomniateur, 
pareeque,  dans  fou  Hifloire  du  Mauickéifme ,  il  parle 
irrévéremment  de  Saint  Auguilin.  Oeil  une  pure 
imagination  du  Père  Georgi  de  faire  voyager  des  Ma- 
nichéens au  Thibet ,  où  l'on  ignore  auilî  parfaitement 
leur  nom  que  leurs  virions:  c'eir  manquer  de  charité, 
de  politeffe,  de  refpeél,  que  d'injurier  Mr.  de  Beaufo- 
bre qui,  après  tout,  n'étoit  pas  obligé  de  dire  du  bien 
de  St.  Auguilin,  ni  d'inférer  dans  fon  Hiitoire  que  les 
Manichéens  ont  été  prêcher  dans  un  endroit  où  on  ne 
leur  auroit  pas  permis  de  prêcher,  quand  même  ils  en 
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euflent  eu  l'envie.    Quoiqu'il  en  foit,  la  religion  Larni- 
<jue  s'eft  propagée  dans  une  fi  vafle  étendue  de  pays 
qu'on  peut  dire  qu  elle  a  envahi  une  portion  confïdéra- 
ble  du  Globe  :   elle  domine  dans  tout  le  Thibet ,  a  oc- 
cupé toute  la  Mongalie,  a  pénétré  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  la  Tartaric  jufqu'à  la  Sibérie,   s'eft  introdui- 
te dans  les  deux  Bukaries  <x  le  Royaume  de  Cachemi- 
re, s'eft  établie  aux  Indes  &  à  la  Chine;   de  forte  que 
le  Dalaï-Lama  a  plus  de  feclateurs  que  le  Dari  des  Ja- 
ponois,  le  Grand  •  Motif ti  des  Turcs,  le  Grand -Cèdre 
des  Perfes,   le  Patriarche  des  Grecs,   le  Deftour-De- 
flouran  des  Guébres  ou  des  Ignicoîes,  le  Catholicos  des 
Géorgiens,  le  Chitomé  des  Abyflins,  le  Proto  -  Pope  ou 
le  Patriarche  des  Mofcovites,  le  Grand-Divan  desSabis, 
le  Grand -Mana  des  Manichéens  de  Kaffora,  le  Primat 
des  Bramines  Indiens   qui   réfîde   à  Bénarez,    &  le 
Grand -Talapoin  des  Siamois  adonnés  au  culte  deSom- 
tnona  -  Codom.       De  tous  ces  chefs  de  fectes,  il  n'y  en 
a  aucun  dont  le  troupeau  foit  comparable  à  la  fou- 
le des  Asiatiques  qui  croyent  au  Dieu  La,  &  à  fou 
Vicaire. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  vous  communiquer 
ici  une  découverte  hiftorique  que  je  eroi  avoir  faite. 
Je  foupçonne  que  les  Tartaies  Lamas  ou  les  Monna- 
ies ont,  dans  des  temps  très -éloignes,  conquis  le  Ja- 
pon ,  Se  porté  dans  ces  Isles  leurs  mœurs  &  leur  reli- 
gion, en  y  établi(fant  un  Grand -Prêtre,  fournis  au 
Dalaï-Lama  du  Thibet:  ce  Souverain  eccléfîaitique 
du  Japon,  que  nos  relations  nomment  tantôt  Fo,  Se 
tantôt  Dari  qui  eft  une  corruption  dcDalaï,  a  eu  fous 
lui  différents  Eveques,  que  nos  relations  nomment  en* 
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cote  Kuckes  Ç  * )  qui  eft  une  corruption  de  Kutuktu^ 
&  différents  Devas  ou  Minières  temporels  dont  il  n'y 
en  a  aucun  qui  ne  fe  foit  déelaré  indépendant,  après 
avoir  fecoué  le  joug  de  la  domination  Théocratique. 
Les  plus  forts  d'entre  ces  rebelles  ont,  dans  la  fuite 
des  temps,  écrafé  &  anéanti  les  plus  foibles,  au  point 
que  le  pouvoir  fupiéme  eft  tombé  entre  les  mains 
d'un  petit  nombre  de  compétiteurs ,  impliqués  dans 
des  guerres  longues  &  meurtrières.  Le  Sacerdoce, 
toujours  fubfiftant  Se  toujours  humilié  par  la  faction 
prépondérante  des  tyrans  du  Japon,  n'eft  devenu  en- 
fin qu'un  vain  titre,  qui  donne  peu  ou  point  d'autori- 
té, mais  beaucoup  d'embarras  à  celui  qui  le  porte. 

Cet  établiiTement  des  Tartares  Lamas  au  Japon 
vous  paroîtra  de  plus  en  plus  véritable,  fi  vous  confi- 
dérez  que  le  Dieu  Xaca.  des  Japonois  modernes  eit 
auffi.  la  principale  divinité  des  Lamas,  qui  la  eoimoif- 
fent  fous  le  même  nom  de  Xaca.  Je  ne  me  fouviens 
pas  d'avoir  lu  un  Hiftorien  qui  ait  réfléchi  à  cette  con- 
formité, ou  qui  en  ait  tiré  les  mêmes  conféquences 
que  moi  pour  éclaircir  le  point  le  plus  intéreiïant  de 
l'Hifloire  du  Japon:  cependant  le.  Grand -Pontife  qui 
y  repréfente  exactement  le  Dalaï-Lama,  ces  miniftres 
plénipotentiaires  qui  y  ont  adminiflré  le  temporel, 
comme  les  Devas  du  Thibef,  ces  Kmuktus  en  tout 
égaux  auxEvêquesThibétains,  cette  infinité  des  Bot» 
tes  Japonois  dont  les  inftitutions  &  la  règle  relfem- 

H  Les  relations  les  plus  modernes  écrivent  Cubo,  comme 
Çl!c-S  écrivent  auffi  Dàiri,  &  Datro,  fuivant  la  prononciation 
des  Portugais. 
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blent  entièrement  à  celles  des  Lamas,  &  ce  Dieu 
Xaca  ,  ne  me  permettent  gueres  de  douter  de.  cette 
ancienne  invafion  des  Tartares  Monnaies  dans  le 
Japon  (*),  qu'il  faudroit  placer  vers  Tan  660  avant 
notre  ère,  fi  L'on  fuivolt  le  canon  ou  la  lifte  chronolo- 
gique des  Daris,  telle  qu'elle  a  été  publiée  par  Charie- 
voix.  Au  refte  ces  Pontifes  conferverent  longtemps 
leur  autorité  temporelle  :  ce  ne  fut  que  dans  le  dou- 
zième fiécle  qu'ils  commencèrent  à  la  perdre,  à  ce  ne 
fut  que  dans  le  feiziéme  qu'ils  la  perdirent. 

Le  foixante-feptiéme  des  Daris,   qui  régnoit  en 
1169,    fatigué  des  troubles  Se  des  guerres  inteftines 


(*)  Ce  qui  ajoute  beaucoup  de  probabilité  à  ma  conjectu- 
re fur  l'origine  du  Grand  Dari  du  Japon,  c'eft  que  les  Chinois 
le  nomment  dans  leurs  Hiftoires  Ho-Fo,  ou  Amplement  Fo, 
nom  qu'ils  donnent  aufïi,  comme  nous  avons  vu ,  au  Grand- 
Lama  du  Thibet;  pareequ'ils  connoiffent,  fous  le  nom  de  ta; 
le  même  Dieu  qu'on  connoît  au  Thibet  &  au  Japon  fous  le 
nom  de  La  ou  de  Xaca. 

Les  Chinois  ont  encore  un  autre  Dieu  Fo  qui  leur  eit  ve- 
au des  Indes,  &  que  Mr  d'Anville  fuppofe  être  le  même  que 
celui  qu'on  adore  au  Thibet;  mais  des  raifons  trop  longues  vt 
déduire  ne  me  permettent  pas  d'adopter  ce  fentiment- 

Malgré  ce  que  je  viens  de  rapporter  fur  le  peu  d  autorité 
qu'ont  retenu  au  Japon  les  Grands  Daris ,  il  paroît  cependant 
que  quelques-uns  de  ces  Pontifes  plus  heureux  ou  plus  politi- 
ques que  d'autres,  ont  de  temps  en  temps  fu  fe  faire  craindre 
ou  refpeaer;  &  l'on  voit,  dans  les  Mémoires  qui  ont  lervi à 
l'étabKffement  de  la  Compagnie  Hollandoife  un  de  ces  Grands 
Prêtres  qui  envoyé  à  l'Empereur  du  Japon  deux  falles  qu  il  al- 
furoit  être  pucelles,  en  lui  ordonnant  de  coucher  avec  elles, 
afin  de  fe  procurer  des  héritiers  dont  le  défaut  faifoit  craindre 
une  guerre  civile,  &  il  femble  que  ce  Prince  eut  quelque  défé- 
rence pour  les  ordres  du  Dari;  puifqu'il  fe  maria,  ce  qu  il 
avoit  conilamment  refufé  de  faire  jufqu'alors;  pareequ  il  avoir 
été  livré  à  de  certaines  débauches  qui  lui  avoienc  mipire  de 
l'averfion  contre  le  fexe. 
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qu'excitoient  fans  celle  fes  vaiTaux,  qui  avoient  été 
d'abord  fes  miniftres ,  forma  le  projet  de  les  faire  ren- 
trer dans  les  bornes  d'où  ils  étoient  fortis  :  il  choific 
pour  cela  un  homme  dangereux  &  entreprenant, 
nommé  Joritomo,  qui  lui  paroiffoit  être  fidèle,  &  qui 
ne  l'étoit  pas.  Dès  que  ce  Général  fe  vit  pourvu  de 
la  charge  de  Séogon,  il  fe  fervit  du  pouvoir  fans  bor- 
nes qu'on  lui  avoit  confié  pour  défaire  les  petits  ty- 
rans, &  enfuite  il  s'en  fervit  pour  ufurper  lui-même 
l'Empire;  de  forte  que  le  Dari,  qui  avoit  voulu  fe  ti- 
rer d'un  embarras ,  tomba  dans  un  abyme.  Il  s'écou- 
la néanmoins  plus  de  quatre- cents  ans  avant  que  les 
fucceiTeurs  de  Joritomo  purent  parvenir  à  une  indé- 
pendance complette;  ce  qui  n'arriva  que  fous  le  régne 
de  Taïko  &  de  Nohunanga.  Alors  commença  ce 
gouvernement  atroce  à  deipotique  qui  né  reconnoif. 
faut  plus  le  frein  des  loix,  ni  le  frein  de  la  religion, 
ôta  tout  aux  fujets  pour  tout  donner  au  Souverain. 

J'ai  oublié  de  vous  faire  obferver  que  l'autorité 
que  les  Dalaï»  Lamas  ont  exercée  depuis  il  longtemps 
dans  une  grande  partie  de  l'Afie,  a  donné  lieu  à  nos 
plus  anciens  voyageurs  d'Europe  de  placer  au  Nord 
de  l'Inde  l'Empire  du  Prêtre  -  Jean ,  qu'on  voit  mar- 
qué dans  les  Cartes  de  Mercator  de  Ruppelmonde. 
Les  Portugais  qui  cherchèrent  ce  Prêtre- Jean  en 
Abyiîïnie,  crurent  l'avoir  trouvé  dans  la  perfonne  du 
Chhomé.  Tant  il  eit  vrai  que  les  fables  contiennent 
toujours  un  germe  de  vérité,  Se  les  folies  une  ombre 
de  raifon.  Pendant  que  les  Européens  prenoient  le 
Grand -Lama,  <x  le  Grand  -  Chitomé  ou  le  Grand  -Né- 
gus de  l'Abyffinie,  pour  des  prêtres  Catholiques,  leg 
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Chinois  prenoient  nos  Millionnaires  pour  des  pierres 
Lamas,  en  les  appellant  les  Bonzes  de  l'Occident,  nom 
qu'ils  donnent  indiitinclement  à  tous  les  Eccléfîaili- 
ques  du  Tlîibet.  Il  eft  difficile  de  dire  de  quel  côté 
étoit  la  plus  grande  méprife,  puifqu'on  ne  fauroit 
difeonvenir  que  la  religion  Catholique  n'ait  une  con* 
formité  extérieure  avec  le  culte  Lamique:  jamais  l'er- 
reur n'a  mieux  refFemblé  à  la  vérité,  un  Dieu  qui  naît 
d'une  Vierge,  &  un  chef  fpirituel  qui  repréfente  Dieu 
en  terre,  étant  des  caractères  effentiels  qu'on  retrouve 
également  dans  la  croyancé'des  Tartares,  &  dans  celle 
des  Catholiques;  quoiqu'il  foit  démontré  que  ces 
deux  religions  n'ont  rien  copié,  rien  emprunté  l'une 
de  l'autre.  Ainfî  les  Chinois  font  bien  exeufabies 
d'avoir  pris  les  foi-difants  Jéfuites  pour  des  Bonzes, 
<x  les  Capucins  pour  des  Faquirs» 

j'efpere  que  cet  efïai  hiitorique  fur  le  Pontificat 
des  Dalaï- Lamas  vous  plaira  d'autant  plus  qu'il  eft 
écrit  avec  impartialité,  puifé  dans  de  bonnes  fources, 
&  purgé  de  toutes  les  fables  que  l'ignorance  des  voya- 
geurs a  débitées.  Vous  y  obferverez  que  c'eft  un 
grand  avantage  pour  une  religion  quelconque  d'avoir 
des  dogmes  fixes,  &  un  chef  fupreme  dont  l'autorité 
maintient  ces  dogmes  dans  leur  état  primitif,  en  con- 
damnant toutes  les  opinions  nouvelles  &  téméraires 
que  l'orgueil  &  la  fuperftition  font  hazarder  aux  hom- 
mes dans  tous  les  fiécles  &  dans  tous  les  pays.  J'ofe 
dire  que  fi  les  Papes  avoient  voulu,  ils  auroient  pu 
acquérir  allez  de  pouvoir  en  Europe  pour  la  délivrer 
à  jamais  des  guerres  &  des  difputes  de  religion,  & 
réunir  tous  les  efprits  txtous  les  fentiments:   s'ils  n'a- 
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voient  pas  exprimé  de  l'argent  de  tous  les  pays  d'Obé- 
dience pour  leurs  billets  &  leurs  autres  papiers;  s'ils 
n'avoient  jamais  prêché  des  Croifades,  &  érigé  des 
Inquifitions  ;  s'ils  n'avoient  jamais  fait  la  guerre  pour 
conquérir  fur  leurs  voifins  ;  s'ils  n'avoient  jamais  dé- 
lié les  fujets  de  leur  ferment  de  fidélité,  mis  les  Roy  au- 
me's  en  interdit,  &  les  Princes  au  ban  de  i'Eglife;  s'ils 
avoient  refpecté  davantage  les  Philofophes  <x  les  Sa- 
vants; s'ils  avoient  entièrement  aboli,  ou  tout  au 
moins  diminué  les  ordres  monaftiques;  s'ils  n'avoient 
jamais  admis  des  ignorants  ou  des  fanatiques  aux  di- 
gnités épifcopales  ;  s'ils  n'avoient  pas  accordé  le  ca- 
raclere  du  Sacerdoce  à  des  fainéants ,  fans  favoir  s'ils 
ne  s'étoient  jamais  mêlés  dans  les  affaires  politiques 
de  l'Europe,  ils  auroient  acquis  infiniment  plus  de 
putffance  qu'ils  n'en  ont  jamais  eu  quand  ils  y  ont 
afpiré.  Ils  auroient  donné  aux  hommes  des  confeils 
charitables,  des  leçons  de  modération,  des  exemples 
de  vertu  ;  en  ne  délirant  rien ,  ils  auroient  eu  le  droit 
de  tout  dire  contre  les  vices,  les  parlions,  «Se  les  abus. 

Je  conviens  qu'on  peut  faire  à  la  Cour  de  Laffa, 
la  même  imputation  qu'à  la  Cour  de  Rome,  fur  la 
multiplication  des  ordres  monaftiques,  les  petits  La- 
mas étant  en  aufïi  grand  nombre  au  Thibet,  que  les 
moines  en  Italie  &  en  Efpagne.  Dans  tous  les  pays 
où  la  Théocratie  s'eft  établie,  on  a  toujours  obfervé 
que  la  claffe  des  prêtres  s'eft  accrue  au  point  d'appau- 
vrir les  autres  ordres  de  l'Etat ,  pour  s'appauvrir  en- 
fuite  elle  -  même  :  car  comme  dans  une  telle  forme  de 
Gouvernement,  le  Commerce  &  l'Agriculture  doivent 
périr,  la  fource  des  richefles  tarit  tellement,  que  ceux 
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qui  vouloient  tout  avoir,  fe  trouvent  enfin  égaux  à 
ceux  qui  n'ont  jamais  rien  eu.     Ce  feroit  un  autre  in- 
convénient,  lî  dans  cette  claffe  même  des  prêtres  il 
exiftoit  une  inégalité  de  fortune  effrayante,   au  point 
que  ceux ,   qui  feroient  chargés  des  fonctions  les  plus 
pénibles  du  facerdoce,    languiroient  dans  une  indi- 
gence honteufe  ;  tandis  que  ceux  qui  feroient  exemts 
des  fondions  pénibles ,  jouïroient  d'un  fuperflu  confi- 
dciable.      Il  y  a  dans  les  Etats  Catholiques  des  Curés 
infiniment  plus  occupés   des  foins  de  leurs  paroiifes 
que  toute  une  communauté  de  Bénédictins;    cepen- 
dant ces  Bénédictins,    qui  ne  font  abfolument  rien, 
ont  jnfqu'à  dix -mille  fois  plus  de  revenus  que  tel  Cu- 
ré qui  travaille  fans  ceiTe  à  fecourir  les  malades,  à  prê- 
cher,  à  catéchifer,  à  inftruire  la  jeuneffe.     Je  l'ai  dit 
Se  je  le  répète,  c'eft-là  un  grand  mal.       On  s'apper- 
çoit  aifément  que  les  Chefs  des  Théocraties   ont  cru 
qu'en  multipliant  les  ordres  monaftiques ,  ils  armoient 
une  milice  capable  de  défendre  leur  autorité  ;  mais  ils 
fe  font  trompés  ;   puifque  c*eft  par  les  ordres  monafti- 
ques que  la  Cour  de  Rome  recevra  fans   doute  1? 
plus    dangereux    échec    qu'elle    ait    jamais    elTuyé. 
Dans  le  Manifefte  publié   en  1710  par  Tfé-  Vang- 
Raptan  contre   le  Dalaï-Lama,    on  trouve  ce  paffa- 
ge  remarquable.     Tu  as  créé  Lamas  une  foule  d'hom- 
mes,   afin  de  les  fouftraire   à  la  jurisdiclion  de   leurs 
Kans   &  de   leurs  Princes   légitimes:     comme   tu   n'as 
eu  aucun   droit  de  leur  accorder  la  prétrife,    ni  eux 
Aucun  droit  de  l'accepter ,  je  déclare  tous  les  petits  La- 
mas qui  excédent  le  nombre  preferit  par  la  loi,   rebel- 
hs  à  leurs  Princes ,    &  en  conséquence  de  leur  rebeUwn^ 
Tom.  IX.  A  a 
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je  les  fais  efclaves,    tf  les  conduirai  enchaînés  au  pays 
des  Eleuths. 

Tfé-  Vang  ne  tint  que  trop  bien  parole  :  il  fit  ga* 
rotter  une  infinité  de  prêtres  Lamas  qu'il  emmena  avec 
lui  ;  &  s'il  eût  été  auffi  heureux  dans  fa  féconde  expé- 
dition que  dans  fa  première,  il  eût  exterminé  les  trois 
quarts  des  moines  du  Thibet;  mais  ceTartare  agilibit 
en  brigand  Si  non  en  réformateur:  auffi  ne  propofé* 
je  pas  fa  conduite  comme  un  bon  exemple. 


LETTRE     IIL 

à  Mr.  M. 

Sur  les  vicijjîtudes  de  notre  Glok. 

Comme  on  comptoit  déjà  en  1764  quarante  -  neuf 
fyftêmes  différents,  propofés  pour  expliquer  les 
défaites  8c  les  révolutions  phyfiques  que  notre  fîngu* 
liere  planète  aeffuyées,  il  m'a  paru  qu'il  étoit  plui 
difficile  de  difcuter  tant  d'opinions,  que  d'en  bazarder 
de  nouvelles.  J'ofe  donc,  Monfïeur,  vous  commune 
cuer  quelques  obferVations  que  j'ai  faites  en  différents 
temps,  &  qui  n'étant  ni  affez  développées ,  ni  aflez 
déduites,  contiennent  plutôt  le  germe  d'une  hypoth*- 
fe  qu'une  hypothefe  même. 

Il  eft  bien  furprenant  que  les  trois  grands  Cap* 
ou  les  trois  grands  promontoires  de  la  Terre,  celui  d* 
Hoorriy  celui  de  Bonne  Efpérance  &  celui  de  la  Terri 
de  Diémen  foient  tournés  au  Sud.  Il  convient  de  cor*- 
fidérer  cette  poiition  remarquable  dan»  la  Cane  ïédwâ* 
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te  de  Mr.  Bellin ,    où  elle  eft  plus  fentïble  que  dans  les 
Mappemondes  ordinaires. 

La  pointe  des  trois  grands  Continents  dirigée 
vers  le  Midi  me  fait  foupçonner  que'  d'immenfes  vo- 
lumes d'eaux  ont  roulé  avec  violence  du  Sud  au  Nord 
par  différentes  direftions,  &  qu'ils  ont  fait  des  brèches 
partout  où  les  terres  molles  ou  fabionneufes  ont  cédé 
au  choc  de  l'Océan  ému  (*).     Les  Caps  les  plus  fa- 
meux, après  ceux  que  je  viens  de- nommer,  font  fîmes 
dans  le  même  fens,    &  regardent  p!us  ou  moins  obli- 
quement ie  Pôle  Anftral:  tel  eft  Je  Cap  àeKamorw  en 
Afîe,   celui  de  Malacca  dans  la  pcniniùle  de  ce  nom, 
celui  de  %.  Marie  dans  l'jsfe  de  Madagqfîar,  ^\ui 
é'Oftokoi-pos  dans  h  çén'mCule  du  lùmfchatka^    celui 
de  Sandeck  dans  la  Nouvelle Zemble,  celui  à'Arria  dans 
la  grande  isle  de  Jefo-Gazima,    celui  de  Farwel  dans 
ie  Grœttland,   celui  de  St.  Lucar  dans  la  Californie,    & 
celui  de  Bahama  dans  la  Floride.     Quand  on  veut  voir 
ainfî  les  objets  en  grand,  on  ne  doit  avoir  aucun  égard 
flux  petites  jettees  de  terre#qui   s'avancent  plus  ou 
moins  dans  la  mer,   &  qu'on  appelle  indiftinclement 
des  promontoires  &  des  caps,   pareeque  la  langue  de 
la  Géographie  eft,  comme  celle  de  beaucoup  d'autres 
feiences,  très-pauvre  en  mots,    d'où  il  arrive  que  les 
idées  fe  confondent  quand  les  termes  énergiques  Se 

^  (*)  0,3  Vfm  dire  que  ks  trois  grands  promontoires  de  la 
Méditerranée  tant  auffi  tournés  vers  le  Sud ,  la  pointe  de  la 
Calabie,  la  pointe  de  la  Miwée,  &  la  pointe  de  la  Crimée 
Le  plus  ou  moins  de  divergence  de  ces  caps  vers  le  Rumb  du' 
Sud  -  Eft  &  du  Sud  -  Oùetc  n'eft  d'aucune  importance ,  puis- 
<}u  il  t:ft  toujours  vrai  qu'une  ligne  tirée  du  centre  de  ces  crois 
^lomomoires  vient  aboutir  i  l'Equateur. 

Aâ  2 
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propres  manquent:  cependant  il  y  a  une  différence 
bien  eiTentielle  entre  un  cap  qui  borne  un  grand  Con- 
tinent, une  grande  péninfule,  une  grande  isle,  &  un 
autre  cap  qui  n'eft  qu'  un  angle  faillant,  qu'une  finuo- 
iîté  de  la  côte  formée  par  des  caufes  particulières. 

La  plus  grande  brèche  que  les  eaux  ayent  ouver- 
te dans  notre  Continent,  paroît  être  entre  l'Afrique  & 
la  nouvelle  Hollande,  jufqu'au  Cap  de  Komorin,  qui 
compofé  de  blocs  de  rochers  inébranlables  a  vrai-fem- 
blablement  dîvifé  les  courants  venus  du  Sud  :  un  de 
ces  torrents,  détourné  de  la  première  route ,  femble 
avoir  abforbé  tout  l'cfpace  occupé  aujourd'hui  par  la 
Mer  Rouge,  dont  le  Golfe  Adriatique  n'eft,  félon  moi, 
qu'une  continuation  :  car  je  m'imagine  que  la  même 
puiflfahee  qui  a  pouffe  les  eaux  dans  les  terres  à  Babel- 
Mandela  Us  a  fait  couler  jufqu'aux  environs  de  Venife9 
en  fui-montant  rifthme  de  Suez,  qui  a  été  defleché  de- 
puis, foit  par  la  retraite  de  la  Méditerranée,  foit  par 
la  diminution  de  la  MerJtouge.  En  examinant  la  na- 
ture'des  terres  fur  i'ifthme  de  Suez,  on  s'appercoit  ai* 
fément  que  la  Mer  y  a  coulé  dans  des  temps  très- 
reculés. 

Quant  au  Golfe  Perfique,  il  femble  avoir  été  pro- 
duit par  la  même  irruption,  &  la  tendance  de  l'Océan 
vers  le  pôle  feptentrional.  Les  anciens  ont  eu  raifon  • 
de  fuppofer  que  la  Mer  Cafpienne  étoit  une  prolongea-  ' 
tion  du  Golfe  dePeife;  ce  qui  n'a  jamais  été  plus  pro- 
bable que  depuis  qu'on  connoît  la  figure  exacle  de  la 
Mer  Cafpienne,  par  les  cartes  que  le  Vice -Amiral 
Krays  a  inférées  dans  fon  grand  Atlas  du  cours  du  VoU 
ga.      En- parcourant  i'efpace  intermédiaire  du  Golfe 
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Perfîquc  à  la  Mer  Cafpienne  fur  une  ligne  idéale,  tra- 
cée entre  le  7iiéme  &  le  72iéme  degré  de  longitude 
depuis  le  Cap  Naban  jufqu'à  Fetrabat,  on  retrouve 
des  veftiges  indubitables  d'un  ancien  lit  de  la  mer  :  ce 
font  des  campagnes  d'un  fable  mouvant,  mêlé  de 
fragments  de  coquillages ,  &  de  débris  de  corps  ma- 
rins. Au  fortir  de  ces  plaines  arides,  on  entre  dans  le 
grand  défert  fablonneux  qui  eft  à  40  Farfangues  au 
Nord  à'IJpahan:  au  fein  de  cette  folitude,  on  décou- 
vre d'énormes  monceaux  de  fel,  épais  fur  une  furface 
de  piufieurs  lieues  en  tout  uns  :  les  habitants  du  pays 
nomment  encore  aujourd'hui  ce  canton,  quoique  fîtué 
fort  avant  dans  le  Continent,  la  Merfalée,  &  nos  Car- 
tes l'indiquent  par  le  nom  de  Marefalfum:  à  la  droite 
de  cette  campagne  de  fel  régne  un  long  cordon  de 
Dunes,  ou  de  collines  iàblonneufes,  que  les  vagues 
ont  entaffées,  &  qui  fe  prolongent  par  le  Sud- Eft 
jufqu'aux  racines  du  mont  Albours,  qui  a  jadis  été  un 
volcan  redoutable ,  que  la  retraite  de  la  mer  a  éteint. 
En  avançant  toujours  fous  le  même  Méridien  au  -  delà 
du  Couche/tan,  le  terrain  s'incline,  &  la  pente  continue 
infenfiblement  jufqu'à  Fetrabat. 

Cette  ligne  que  je  viens  de  décrire  comme  une 
ancienne  trace,  ou  un  ancien  baflin  de  l'Océan,  pé- 
nètre le  cœur  de  la  Perfe ,  qui  eft  en  effet  une  région 
féche  &.  ftérile,  où  l'eau  manque  au  pç^int  que  fans  le 
fecours  des  canaux  artificiels,  &  l'invention  des  aque- 
ducs,1 il  feroit  difficile  aux  hommes  d'y  fubfifter, 
comme  on  çeut  s'en  convaincre  en  lifant  Chardin  & 
^avernier. 

Aa  3 
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On  fait  que  dans  plufîeurs  pays ,  très  -  éloignés? 
les  uns  des  autres,  on  rencontre,  en  creufant,  des  fo- 
rêts entières,  couchées  fous  terre  depuis  vingt  jufqu'à 
foixante  pieds  de  profondeur:  fi  ces'forêts  avoient  été 
abattues,  comme  oh  le  croit,  par  les  grandes  révolu- 
tions du  Globe,  elles  devroient,  fiiivant  mon  fyftême, 
ne  préfenter  que  des  arbres  fouîtes ,  dont  les  racines 
fèroient  tournées  vers  te  Sud  <x  les  branches  vers  îe 
Nord;  cependant,  pareeque  j'en  ai  vu,  <x  par  îe  rap- 
port de  toutes  les  perfonnes  qui  ont  examiné  la  ponc- 
tion de  ces  arbres  enfevelis  dans  les  tourbières  &  les 
marais  de  ta  Frifè,  de  la  Hollande,  Se  de  îaGronmgueSi 
il  eft  certain  qu'on  tes  trouve  couchés  avec  te  pied 
vers  te  Nord-Ett,  &  ta  couronne  vers  le  point  oppo- 
fé  :  ce  qui  prouve  que  la  force  qui  les  a  conrternes,. 
étoit  dirigée  d*un  de  ces  Rumbs  vers  l'autre ,  &  du 
Nord  -  Eit  au  Sud  -  Oùeih  Mais  pourquoi  veut-o» 
attribuer  aux  viciftitudes  générales  de  netre  planète-» 
ce  que  des  accidents  particuliers  ont  pu  produire? 
C'eit  l'inondation  de  la  Cherfonefe  Cimbrique  y  arri- 
vée, feton  le  calcul  de  Picard,  Tan  540  avant  notre 
ère  vulgaire ,  qui  a  noyé  &  enterré  les  forêts  de  ta 
Frifè ,  &  formé  tous  ces  marais  qui  font  depuis  Scheî» 
ling  jufqu'à  Bentheim.  Les  arbres  foffiies  qu'on  ex- 
ploite en  Angleterre  dans  la  province  de  Lancaftre,, 
ont  auffî  parle  longtemps  pour  "des  monuments  ^dilu- 
viens :  mais  par  l'examen  qu'en  ont  fait  quelques  Na- 
turalises ,  on  a  reconnu  que  la  racine  de  ces  arbres 
avoit  été  coupée  à  coups  de  hache;  ce  qui 'joint  aux 
médailles  de  Jules  -Céfar,  qu'on  y  a  trouvées  à  ta 
profondeur  de  dix -huit  pieds,   a  fuffi.  pour  détermi-* 
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net  à  peu  près  la  date  de  leur  dégradation  ;  puifqu'il 
eft  très -probable  que  ce  font  les  Romains  qui  ont 
éclairci  ces  bois,  pour  en  chafîer  les  Sauvages  Bretons, 
qui  s'y  caChoient,  lorfqu'ils  avoient  été  battus  dans 
les  plaines.  Tant  il  eft  vrai  que  toute  l'Europe,  il 
Ton  en  excepte  la  feule  Italie ,  n'étoit  encore  qu'une 
immenfe  forêt,  il  y  a  dix -huit -cents  ans. 

J'ai  obfeivé  avec  étonnement  qu'il  y  a  plus  de 
terres  à  fec  en -deçà  de  l'Equateur  qu'au-delà,  où  il 
y  a  plus  de  mer.  Le  Continent  des  Terres  Auftrales 
ne  fauroit  avoir  l'étendue  qu'on  lui  attribue  ;  car  les 
navigateurs  ont  fait  la  reconnoiiTance  de  l'Océan  du 
Sud,  jufqu'au  55iéme  degré  de  latitude  dans  notre 
bémifphere,  <&  jufqu'au  6oiéme  dans  l'hcmifphere  op- 
pofé,  fans  toucher  à  aucune  côte  continue  &  fort  al- 
longée, fans  découvrir  aucun  indice  de  quelque  gran- 
de terre.  Enfin,  qu'on  calcule  comme  on  voudra; 
on  fera  toujours- contraint  d'avouer  qu'il  y  a  une  plus 
grande  portion  de  Continent  fituée  dans  la  latitude 
lèptentriouale  que  dans  la  latitude  auftrale,  où  les 
eaux  l'ont  entamé. 

C'eft  fort  mal  à  propos  qu'on  a  foutenu  que  cette 
répartition  inégale  ne  fmroit  exifter,  fous  prétexte 
que  le  Globe  perdroit  fon  équilibre,  faute  d'un  con- 
trepoids fuffifant  au  pôle  méridional.  Il  eft  vrai 
qu'un  pied  cube  d'eau  falée  ne  pelé  pas  autant  qu'un 
pied  cube  de  terre;  mais  on  auroit  dû  réfléchir 
qu'il  peut  y  avoir  fous  l'Océan  des  lits  &  des  cou- 
ches de  matières  dont  la  pefanteur  fpecifique  varie 
à  l'infini,  &  que  le  peu  de  profondeur  d'une  mer 
verfée  fur  une  grande  furface  contrebalance  les  en- 
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droits  ou  il  y  a  moins  de  mer,  mais  dû  elle  eft  plus 
profonde. 

J'obferve  avec  la  même  furprife  que  prefque  tout 
l'efpace  du  Globe ,  placé  -directement  fous  la  Ligne 
Equinoxiale ,  eft  aujourd'hui  fubrnergé  par  l'Océan  : 
ce  qui  eft  bien  difficile  à  combiner  avec  ce  qu'on  a  ; 
dit  de  cette  élévation  circulaire  que  la  Terre  doit 
avoir  fous  l'Equateur:  fi  cette  élévation  étoit  auilï 
confidérable  qu'on  l'a  fuppofée,  il  eft  manifefte  que 
les  eaux,  tendant  à  l'équilibre,  iroient  s'accumuler 
à  la  hauteur  de  cinq  lieues  fous  les  Pôles  ;  de  forte 
qu'il  ne  refteroit  entre  les  Tropiques  qu'une  large 
bande  de  terre  aride.  Or,  comme  on  voit  exacte- 
ment le  contraire  par  l'infpec~Kon  des  Cartes ,  il  faut 
convenir  ou  que  toutes  les  loix  de  l'Hydroftatique 
font  faufTes  à  illufoires,  ou  qu'il  eft  impofîible  que 
la  longueur  de  l'axe  terreftre  foit  à  la  longueur  de 
l'Equateur  terreftre,  comme  174  font  à  175.  Mr. 
de  Buffbn  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  aceufé  cette  me- 
fure  d'inexaclitude  (*);  d'autres  Phyficiens  <x  d'au-' 
très  Aftronomes  ont  également  fenti  les  inconvé- 
nients qui  réfuitent  de  cette  erreur  évidente  de  Cofc 
mographie. 


^  (*)  Mr.  de  Buffbn  prétend  que  la  longueur  de  l'Equateur 
tèrreltre  eft  à  la  longueur  de  l'axe,  comme  »p  font  à  229: 
quoique  ce  calcul  femble  approcher  beaucoup  plus  de  la  véri- 
té ,  &  moins  contredire  les  phénomènes ,  on  ne  peut  cepen- 
dant le  regarder  que  comme  une  fuppofition  gratuite.  Il  fur» 
fit  de  favoir  que  le  Globe  n'en;  pas  ii  applati  aux  poîes  qu'on 
l'accru  :  on  ne  parviendra  peut-être  jamais  à  çonnoître  la  vé- 
ritable longueur  de  l'axe  &  la  véritable  longueur  de  l'Equateur 
terreftre. 
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Il  eft  démontré  qu'on  refîent  un  degré  de  froid 
beaucoup  plus  rigoureux  en  avançant  vers  le  pôle  du 
Midi,  qu'en  approchant  de  celui  du  Nord;  tandis 
que  le  Soleil  parcourt,  aune  féconde  près,  autant 
de  degrez  dans  une  latitude  que  dans  l'autre,  &  en- 
voyé une  égale  quantité  de  rayons  à  nos  Antœeiens 
qu'à  nous.  Cependant  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
la  chaleur  foit  la  même ,  aux  mêmes  faifons ,  à  des 
hauteurs  correfpondantes ,  fous  le  même  Méridien, 
J'ai  fouvent  réfléchi  far  ce  phénomène ,  Si.  il  ne  s'eil 
pas  préfentê*  à  mon  efprit  une  explication  plus  fatisfai- 
fante  que  celle  que  je  viens  de  donner  :  je  veux  dire 
que  j'attribue  cette  différence  de  température  à  une  plus 
grande  quantité  de  terres  habitables  qui  gifent  dans 
notre  latitude  qu'au-delà  de  l'Equateur,:  ce'qui  fufr]t 
pour  produire  l'effet  qui  nous  étonne ,  la  furface  de 
l'eau  refroiduTant  infiniment  plus  l'atmofphere  que  la 
furface  du  Continent:  on  s'en  appercoit  même  fur  les, 
lacs  <x  les  grands  fleuves,  fans  le  fecours  du  ther- 
momètre. , 

L'augmentation  du  froid  vers  le  pôle  du  Sud 
ajoute  un  nouveau  degré  de  probabilité  à  mon  opi- 
nion fur  le  peu  d'étendue  des  Terres  Aunrales:  fi  el- 
les avoient  tant  de  profondeur  &  de  circonférence 
qu'on  le  foupçonne,  on  n'éprouveroit  pas  tant  de 
froid  en  allant  au  Midi.  Dans  la  latitude  Septentrio- 
nale les  glaces  font  fondues  tout  au  moins  vers  le 
commencement  de  Mai  :  les  vaiffeaux  s'élèvent  alors 
jufqu'au  7Ç)ieme  &  quelquefois  juf  ju'au  goieme  de- 
gré; mais  les  navigateurs  qui  ont  voulu  avancer  au 
Sud,  ont  toujours  été  offufqués  par  la  brume,  &  bai> 
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rés  par  les  glaces,  foit  en  été  foit  en  hiver,  fous  le 
éoiéme  parallèle. 

Ainfi  on  a  été  à  cinq -cents  lieues,  ou  à  vingt 
degrez,  plus  avant  au  Nord  qu'on  n'a  jamais  pu  aller 
au  Sud  :  ce  qui  eit  fans  doute  très  -  furprenanr.  En 
vain  Mr.  de  BurTon  veut -il  nous  perfuader  que  les 
glaces  de  la  mer  du  Sud  font  formées  par  les  gros 
fleuves  qui  defeendent  des  Terres  Auftrales  :  cela  ne 
réfoud  point  la  difficulté  ;  puisque  ne  s'agit  pas  de  fa* 
voir  où  &  comment  les  glaces  fe  forment;  mais  il  s'a- 
git de  dire  pourquoi  elles  fe  fondent  en  été  au  8oieme 
degré  dans  notre  latitude ,  pendant  qu'elles  ne  fe  fon- 
dent jamais,  en  aucune  faifon  ,  au  6oiéme  degré  dans 
la  latitude  oppofée.  Convenons  donc  que  le  froid  n'y 
eft,  en  tout  temps,  fi  violent  que  pareeque  l'immeufe 
furface  de  la  mer  y  empêche  l'atmofphere  de  s'échauf- 
fer affez  pour  faire  entrer  en  fluidité  les  montagnes  de 
glaces  qui  flottent  fous  le  parallèle  où  tous  les  Argo*. 
nautes  ont  été  arrêtés.  Mr.  le  Préfident  de  Brofïes, 
dans  fon  Hiftoire  des  navigations  aux  Terres  Aufiraks* 
prétend  que  ce  phénomène  eft  caufé  par  le  change- 
ment de  l'Eclîptique  ;  mais  j'avoue  fmcérement  que  je 
ne  comprends  rien  à  cette  explication.  D'ailleurs, 
comme  il  n'eft  pas  prouvé  que  TEcliptique  foit  fujette 
à  une  variation  quelconque ,  il  me  paroît  que  Mr.  le 
Préitdent  auroit  dû  commencer  par  démontrer  la  eau- 
fe,  avant  que  d'en  déduire  l'effet. 

Si  une  puiffance  a  pouffé  les  eaux  du  Sud  au 
Nord,  une  autre  puiffance  de  réatlion  a  dû  Se  doit 
encore  les  ramener  vers  le  point  d'où  elles  font  par- 
tiel   Lés  obfetvations  des  Naroraliftes  de  la  Suéde  ne 
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nous  permettent  pas  de  douter  de  la  retraite  de  la  mer 
du  Nord ,  qui  baiffe  à  peu  près  de  quatre  pieds  fix 
pouces,  en  un  fiécle  :  il  efl  bien  vrai  que  le  Clergé  de 
la  Suéde,  blefle  apparemment  par  cette  découverte, 
préfenta,  en  1747,  aux  Erats  du  Royaume  un  libelle 
dans  lequel  il  accufa  d'héréfie  tous  les  Savants  qui  ont 
parlé  ou  écrit  en  faveur  du  fyftême  de  la  diminuation 
d«  la  mer,  parceque  ce  fyftême,  dit- on,  ne  tend  qu'à 
affoiblir  la  foi  aveugle  qu'on  doit  aux  anciens  livres 
Juifs,  Le  célèbre  Mr.  Olof  Dalin  oppofa  des  faits,  des 
expériences,  des  démonstrations,  à  ces  fcandaleufes  im- 
putations du  Clergé,  auquel  les  Etats  impoferent  fîlen- 
ce  fous  peine  de  châtiment;  mais  unEvêque  de  la  Fin- 
lande, nommé  Maure  Jean  BrouaUius^  a  ofé ,  malgré 
cette  ftge  défenfe  de  la  Diète  générale,  publier  une 
difft  nation  dans  laquelle  il  tâche  de  prouver  que  quin- 
ze Physiciens  qui  ont  obfervé  le  reculement  de  la  mer, 
ont  été  quinze  aveugles,  parcequ'ils  n'avoient  pas  des 
Evéchez.  J'ai  lu  en  entier  cette  diflertation  de  Maître 
BrouallniS)  qui,  relégué  dans  fon  petit  Diocefe  d'Abo, 
ne  paroît  pas  avoir  été  trop  iniîruit  de  l'état  de  la 
quefHon  agitée  à  Upfal  &  à  Stockholm  :  il  s'amufe  à 
prouver  qu'aucune  goutte  d'eau  ne  fauroit  être  anéan- 
tie, &  fi  cela  eft,  dit-il,  pourquoi  les  damnables  fecta- 
teurs  de  feu  Mr.  Maillet  veulent -ils  que  la  mer  dm 
Nord  foit  plus  bafle  aujourd'hui  qu'au  temps  de  Ti- 
cho  Brahé?  Mais  Mrs. Dalin  &  Swedenbourg  n'ont  ja* 
mais  avancé  qu'une  goutte  d'eau  pouvoit  être  anéan- 
tie :  ils  ont  feulement  conclu  que  la  mer,  en  fe  retirant 
du  Nord,  fe  rapprochoit  du  Sud.  Auflî  Mr.  Bauk 
*  - 1  -  il  obfervé  que  la  Baltique  gagne  confidérable- 
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ment  fur  les  côtes  de  la  Poméranie,  à  mefure  qu'elle 
quitte  celle  de  la  Suéde.  (*)  C'eft  en  vain  que  l'Evé- 
que  d'Abo  objecte  le  prétendu  applatifTement  du  Glo- 
be, &  foutient  que  l'élévation  qu'il  place  fous  l'Equa- 
teur, s'oppofe  à  l'action  de  l'eau  qui  retourne  d'un 
pôle  vers  l'autre;  puisqu'on  peut  tracer  fur  la  furfacc 
de  l'Océan  fans  aucune  interruption  fie  fans  heurter 
contre  aucune  Terre,  une  ligne  droite,  longue  de  cent- 
vingt-neuf  degrés  de  latitude,  qui  traverfe  &  l'Equa- 
teur &  les  deux  Tropiques.  Ainfi  tous  les  obftaclcs 
qu'on  a  imaginés  dans  laZoneTorrîde  n'exiftent  point. 
J'ignore  auiïî  profondément  la  caufe  de  la  premiè- 
re progrefîion  de  l'Océan  vers  le  Cercle  Boréal,  que  la 
caufe  contraire  de  fa  marche  rétrograde* vers  le  point 
oppofé;  mais  s'ilyavoit  quelque  jufleffe  dans  mesob- 
fervations,  il  faudroit  conclure  qu'il' exifte  dans  la  Na- 
ture un  mouvement  périodique,  inconnu  jufqu'à  pré- 
fent,  qui  fait  rouler  alternativement  les  eaux  de  la  mer 
d'un  pôle  à  l'autre;  de  forte  que  les  déluges  ne  font 
pas  des  événements  brufques,  mais  des  effets  nécefiai- 
res  de  la  çonûHtution  de  notre  Monde  :   &  ç'étoit  le 


(*)  Il  cft  vrai  que  Mr.  Bauk  ou  Baukius  attribue  la  pro« 
grefïîon  de  la  Baltique  fur  les  côtes  de  la  Poméranie,  à  des 
vents  qui  ont  fouflé  pendant  deux  fiécles  aflez  conftamment 
du  Nord  au  Sud  ;  ce  qui  eft  toujours  très-fingulier.  Il  fe  peut 
que  ces  vents  plus  réglés  qu'ils  ne  l'ont  jamais  été,  ont  quel- 
que rapport  à  la  tendance  que  paroîc  avoir  l'Océan  pour  quit- 
ter de  plus  en  plus  le  Pôle  arctique.  S'il  eft  vrai,  comme  l'on 
croit  déjà  l'aveir  obfervé ,  qu'il  ne  tombe  plus  tant  de  pluie 
qu'il  en  tomboit,  il  y  a  quatre- vingt  ans,  la  plus  grande  fré- 
quence des  vents  du  Nord  peut  y  avoir  contribué,  au  moins 
dans  nos  contrées,  eu  il  pleut  rarement  lorsque  ces  vents 
f^ufient. 
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fentiment  des  anciens  Philofophes  de  l'Egypte,  qui  ont 
fans  doute  été  les  dépofîtaires  d'un  grand  nombre  de 
mémoires  &  de  monuments  hiftoriques  fur  les  deftins 
de  notre  planète,  Ces  Philofophes  Egyptiens  dirent 
au  Grec  Solon  :  certis  temporum  curricûlis  ïllnvies  im- 
mijfa  cœlitus  omnia  populatur:  multaque  &  varia  homi- 
numfuere  exitia;  ideo  quifuccedwit,  y  litteris  &  Mufis 
orbati  funt  (*).  D'où  on  peut  inférer  qu'ils  regar- 
doient  les  déluges  comme  des  événements  périodi- 
ques, &  les  liécles  d'ignorance,  &  la  ruine  des  arts,, 
comme  des  fuites  néceffaires  des  déluges. 

Si  les  expériences  faites  fur  les  côtes  du  Dane- 
marck  &  de  la  Suéde,  nous  démontrent  que  les  eaux 
retournent  aujourd'hui  du  Septentrion  au  Midi,  ne 
nous  étonnons  pas  de  trouver  moins  de  terres  à  feo 
au  -  delà  de  l'Equateur  qu'en  •  deçà. 

Si  la  diminution  de  la  mer  eftauffi  fenfible  qu'on 
l'aflure,  dans  les  régions  boréales,  on  devroit  s'apper- 
cevoir,  dira- 1- on,  de  quelque  chofe  de  femblable 
dans  notre  petite  Méditerranée,  Quoique  cette  con- 
séquence ne  foit  pas  fort  jufte,  on  ne  manque  pas  d'au- 
torités pour  prouver  que  la  Méditerranée  baifle  en  ef- 
fet d'un  fiécle  à  l'autre;  &  je  ne  connois  que Manfredi 
qui  ait  voulu  porter  quelque  atteinte  à  cette  hypothe- 
fe.  Il  convient  qu'en  confrontant  les  mefures  moder- 
nes avec  les  anciennes,  on  s'appercoit  que  le  fond  de 
la  Méditerranée  a  beaucoup  hauffé;  d'où  il  conclut 
que  le  niveau  de  l'eau  a  du  fuivre  la  même  proportion* 
&  hauffer  d'autant  que  le  fond  s'eft  accru  :   ce  qui  eft 

O  Wfco  in  Timao, 
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un  Sophifme,  ou  un  raifonnement  captieux;  puifque 
la  Méditerranée  n'a  pu  s'élever  au-dc(lus  de  fes  an- 
ciennes bornes  parl'accroiiTement  du  fond;  caràmeiu- 
re  de  fon  élévation,  il  fe  feroit  écoule  un  égal  volume 
d'eau  par  le  détroit  de  Gibraltar,  ou  bien  les  côtes  an- 
ciennement à  fec,  lorfqu'elles  étoient  de  niveau  avec  la 
mer,  fe  feroient  noyées  en  devenant  plus  baffes  que  la 
fuperficie  de  la  mer.  Or  on  voit  en  Italie  une  infinité 
d'endroits  que  la  mer  a  abandonnées ,  comme  le  poit 
de  Ravenne;  &  on  n'en  fauroit  indiquer  un  feul  où  îa 
Méditerranée  ait  enfoncé  ou  furmomé  la  côte,  ce  qui 
feroit  infailliblement  arrivé  li  Manfredi  avoit  raifonné 
julle.  Il  ne  faut  pas  m'obje&er  l'état  des  Marais  Pou- 
tins  qui  n'ont  jamais  tant  abondé  en  eaux  que  de  nos 
Jours;  ces  Marais  n'étant  pas  formés,  comme  on  le 
croit,  par  les  débordements  de  la  Méditerranée,  mais 
par  les  torrents  &  les  pluies  qui  defcendent  de  l'Apen- 
nin ,  &  qui  manquant  d'iffue  Se  de  canaux  d'écoule- 
ment, s'entaffent  de  plus  en  plus  dans  les  bas -fonds. 

Il  eft  abfurde  d'imaginer,  comme  a  fait  Manfredi, 
que  le  fond  du  badin  de  la  Méditerranée  ait  hauffé  par 
le  fable  &  le  limon  charié  par  les  fleuves.  Il  faudroit 
pour  cela  que  toute  l'Egypte  eût  été  excavée  par  le 
Nil,  l'Italie  par  le  Pô,  l'Allemagne  par  le  Danube  :  ce- 
pendant ces  fleuves  n'ont  pas  creufé  viiïbiement  leurs 
lits  depuis  plus  de  mille  ans. 

La  vafe  que  les  eaux  fluviatiles  voiturent  n'eft  pas 
fî  confîdérable  qu'il  le  paroît,  <x  il  y  a  en  cela  une  il- 
luCon  optique,  très -réelle.  Les  eaux  d'une  rivière 
quelconque,  les  plus  troubles  au  jugement  des  yeux* 
ne  contiennent  qu'environ  foixante  grains  de  terre  fut' 
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cent -vingt  livres  d'eau.  En  faifant  dépofer  de  l'eau 
du  Nil  dans  un  tube  de  verre,  on  a  vu  que  le  fédi- 
ment  n'étoic  pas  d'un  huitième  de  ligne  fur  un  volu- 
me d'eau  qui  fembloit  avoir  cinquante  fois  plus  de  li- 
mon qu'on  n'en  a  obtenu  par  la  précipitation. 

Quant  au  fentiment  deDouati,  qui  foutenoit  que 
le  fond  de  la  Méditerranée  haufïbit  par  l'accumulation 
ou  l'entaflement  continuel  des  produSions  des  tefta- 
cées,des  polypes  &  des  cruftacées,  c'eft  auffi  un  fophif- 
me,  qu'on  peut  encore  plus  aifément  développer  que 
celui  àtManfredu  Dans  de  certaines  plages  favorables 
il  fè  forme  fans  doute  quelquefois  des  bancs  de  coquil- 
lages de  plufïeurs  lieues  d'étendue  &  d'une  hauteur 
confidérable;  mais  comme  les  huîtres  ne  créent  pas 
leurs  écailles,  elles  en  prennent  tous  les  éléments  dans 
le  fond  même  de  la  mer,  &  dans  la  fubftance  glutineu- 
fe  de  l'eau  falée:  ainli  à  mefure  que  les  animaux  à  po- 
lypiers ou  à  coquilles,  bâtiflent  dans  un  endroit,  la 
matière  diminue  dans  un  autre:  ils  ne  font  que  la 
tranfporter;  <*  quoique  ce  tranfport  ne  fe  fade  peut- 
être  point  à  des  diftances  auflî  grandes  que  celles  que 
parcourent  les  abeilles  pour  chercher  le  baume  des 
peupliers  &  le  fuc  des  fleurs,  il  n'en  eit  cependant  pas 
moins  réel.  Au  refle  les  obfervations  les  plus 
frappantes  qu'on  ait  publiées  jufqu'à  préfent  fur 
la  diminution  de  la  Méditerranée,  font  celles  que 
Mr.  Haffelquilt  a  faites  dans  les  environs  de  Smyim 
en  1750.  (*) 


(*)  Voyez  n.F.Hajftlpdfts  Reifi  n*ch  Pslajlina ,  héraut, 
gegeben  vm  C.  Umutus,  p.p.  Rtfnk  i-fa. 
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""  Les  tremblements  de  terre  ont  du  auflî  ravager 
quelquefois  notre  Globe;  mais  je  doute  qu'ils  ayent  ja- 
mais été  aufli  deftruftifs  que  les  inondations.  Je  m'é- 
tonne même  qu'aucune  hitloire,  aucune  tradition  ne 
faffe  mention  de  quelque  bouleverfement  mémorable, 
occafionné  par  les  fecouffes  de  la  Terre,  entre  le  ^iéme 
&  le  6liéme  degrezde  latitude  feptentrionale,  dans  le 
cœur  du  Continent:  je  ne  croi  pas  qu'aucune  ville  d'Al- 
lemagne ait  jamais  étérenverfée  comme  Lisbonne  ;  on 
n'en  a  pas  même  d'exemple  dans  le  Nord  de  la  France. 
Ce  n  èft  que  quand  on  avance  vers  le  Pôle  ou  vers  la 
Ligne  au-delà  des  points  marqués,  que  les  tremble- 
ment deviennent  à  la  fois  fréquents  &  terribles. 

Une  autre  obfervation  qui  n'eft  pas  moins  mté- 
refïante,  c'eft  que  la  plupart  des  Volcans  de  notre  lié- 
mifphere  font  fitués  dans  des  isles,  ou  fort  près  de  la 
mer,  le  Hecla  dans  l'Islande,  l'Etna  dans  la  Sicile,  le 
Véfuve  fur  le  bord  de  la  Méditerranée:  on  peut  comp- 
ter au  nombre  des  petits  volcans  les  Lies  Liparinet,  qui 
fument  très  -  fouvent ,  quoiqu'elles  ne  renferment  pas, 
comme  on  l'a  foupeonné,  un  tuyau  de  communica- 
tion entre  le  Vcfuve  &  l'Etna.  Entre  les  grands  Vol- 
cans, on  compte  le  Paranucan  dans  l'isle  de  Java,  le 
Conapy  dans  l'isle  de  Banda,  le  Balaluan  dans  l'isle  de 
Sumatra:  l'isle  de  Ternate  a  un  mont  brûlant  dont  les 
éruptions  ne  le  cèdent  pas  à  celles  de  l'Etna  On 
co'moît  les  volcans  des  isles  de  Firando,  de  Chtangen, 
à  de  Xlmo.  Enfin  de  toutes  les  isles  &  les  îlots  qui 
compofent  l'Empire  du  Japon,  il  n'y  en  a  aucune  qui 
n'ait  un  volcan  plus  ou  moins  confidérable,  ainfi  que 
les  isles  Mamllesy -les  Am^  les  isles  du  Cap  ver  à,  & 
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fortout  celle  àelFuego.  Aux  isles  Canaries  eft  le  Pic 
de  Térieriffè,  qui  vomit  encore  des  tourbillons  de  feu, 
&  c'eft  le  feu  qui  a  élevé  cette  immenfe  pyramide  de 
débris  de  rochers  calcinés,  irrégulièrement  entafles,  & 
couverts  de  cendres  &  de  laves.  Les  isles  des  Papous, 
celles  de  Ste.  Hélène,  de  Socra,  de  Milo,  de  Majn,  ont 
suffi  leurs  foyers  plus  ou  moins  allumés. 

Il  eft  impofîible  d'indiquer  fur  toute  la  furface  de 
notre  Continent  la  vingtième  partie  d'autant  de  volcans 
que  je  viens  d'en  trouver  fur  des  isles;  Se  fur- tout  de- 
puis que  la  plupart  des  monts  ardents  qu'on  dit  avoir 
exifté  en  Afie,  fe  font  éteints;  ainfï  que  ceux  dont  on 
voit  les  ruines  fur  les  côtes  d'Angola  &  de  Congo. 

Cette  finguliere  pofïtion  des  volcans  dans  les  isles 
me  fait  foupçonner  que  l'eau  de  la  mer  eft  un  ingré- 
dient néceffaîre  pour  produire  l'inflammation  des  Py- 
rites fulphureufes  <x  ferrugineufes ,  qui  femblent  être 
le  principal  aliment  de  tous  les  volcans  connus.  l\ 
confie  par  les  expériences  faites  fur  ces  efpeces  de  Py- 
rites, qu'elles  ne  s'enflamment  jamais  que  par  le  con- 
taa  de  l'eau,  ou  de  l'humidité  de  l'atmofphere;  ce 
qu'on  doit  attribuer  à  la  propriété  qu'aie  fer  de  décom- 
pter le  fouphre  au  moyen  de  l'eau.  Par  les  dépôts  de 
laves  découverts  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes,  dans 
les  montagnes  de  l'Auvergne,  de  la  Provence,  &  dans 
piufieurs  vallées  de  l'Apennin,  on  a  conclu  que  tous  ces 
endroits  ont  eu  anciennement  des  volcans,  les  laves 
étant  des  fubftances  dont  on  ne  peut  rapporter  l'origi- 
ne qu'aux  monts  brûlants.  Mais  pourquoi  ces  foyers, 
placés  aujourd'hui  dans  la  terre-ferme,  fe  font-ils 
éteints,  tandis  que  les  volcans  des  isles  ont  continué  à 
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brûler?  La  caufeen  eft  bien  claire  félon  moi:  c'eftque 
la  mer  s'ctant  retirée  de  leur  voifinage ,  le  feu  a  ceffé, 
éès  que  la  décompofition  des  Pyrites  n'a  plus  eu  lieu 
dans  les  entrailles  de  la  Terre,  faute  d'une  quantité  fuf- 
fifante  d'eau.  On  voit  par  la  defcription  que  Mr.  de 
Tournefort  nous  a  laiffée  àxxMmtArarat,  qu'il  a  jadis 
eu  plufieurs  bouches  qui  ont  veifé  des  cataractes  de 
feu;  ce  qui  me  porte  à  croire  que  dans  des  temps  très, 
reculés,  la  mer  a  baigné  les  racines  de  cette  montagne, 
qui  eft  de  nos  jours  à  une  grande  diitance  de  la  côte; 
aufli  ne  jette- 1- elle  plus  ni  flammes  ni  fumée. 

Attribuer  l'extin&ion  des  volcans  de  la  terre -ferme 
à  la  difette  totale  des  matières  phlogiftiques  foutenai- 
nes,  c'eft  propofer  une  erreur  manifefte;  puifqu'il  n'y 
a  aucune  raifon  de  foutenir  que  ces  matières  auroient 
été  plutôt  confumées  dans  le  Continent  que  dans  les 
isles,  ou  au  bord  de  l'Océan.  Le  Véfuve  qui  bride  de 
n0g 'jours,  a  brûlé  depuis  plus  de  trois- mille  ans, 
comme  je  tâcherai  de  vous  le  démontrer  par  des  argu- 
ments qui  vous  fatisferont  peut-être. 

En  pouffant  les  fouilles  d'Herculanum  auflî  avant 
qu'il  a  été  poiîible,  on  eft  enfin  parvenu  -jufqu  au  pavé 
des  rues,  &  aux  fondements  des  maifons  de  cette  ville 
enfevelie:  on  a  détaché  de  <;e  pavé  à  de  ces  fonde- 
ments plufieurs  pierres,  qu'on  a  tirées  au  jour,  afin 
d'examiner  à  quelle  claffe  de  la  Lithologie  on  devoit 
les  rapporter;  &  par  les  effais  qu'on  en  a  faits,  on  a  ap- 
perçu  que  c  étoient  des  laves  taillés  en  carreaux.  Ainiî 
l  on  trouvoit  déjà  des  matières  vitrifiées  par  les  feux 
*  d'un  volcan,  dans  le  temps  que  lesAfinietu  ou  les  ,4a- 
rmees  bâtirent  Hercidawm,  qui  eft  une  des  plus  ancien- 
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*i«  villes  de  l'Italie,  puifqu'elle  tomba  fous  le  pouvoir 
des  premières  colonies  Grecques  ou  Phéniciennes  qui 
pénétrèrent  en  Europe  par  la  Méditerranée:  on  ne  fau- 
roit  fixer  l'époque  de  fa  fondation  plus  tard  qu'à  l'an 
1330  avant  notre  ère  vulgaire;  de  forte  qu'il  s'eft  écou- 
lé trois-mille-quatre-vingt-dix-huit  ans  depuis  cet  évé- 
nement jufqu'à  nous  ;   &  comme  le  Véfuve  fourniflbit 
déjà  alors  des  laves,  c'efr  une  preuve  qu'il  s'étoit  allumé 
longtemps  avant  la  fondation  à'Hercidauwn  où  on  a 
employé  ces  feories  pour  affermir  les  principaux  édifi- 
ces. L'Etna,  déjà  fî  fameux,  parfes  embrafements,plu- 
fîeurs  âges  avant  la  naifTance  d'Homère  Se  d'Héfiode, 
doit  avoir  brûlé  de  temps  immémorial.  Si  les  matières 
combuftibles  de  ces  deux  grandes  fournaifes  du  Globe 
n'ont  pu  être  épuifées  pendant  un  fî  prodigieux  laps  de 
fîéclesj  on  n'eft  pas  autorifé  à  fuppofer  que  les  volcans 
de  notre  Continent  ne  fe  font  éteints  que  faute  de 
nourriture. 

Le  Véfuve  peut  contenir  dans  fa  convexité  folide, 
depuis  fa  bafe  jufqu'à  fon  entonnoir,  1510460879 
pieds  cubes  de  terres  &  d'autres  fubftances  quelcon- 
ques :  cependant  fî  on  calcule  ce  qu'il  a  jette  de  cen- 
dres, de  fables,  de  laves,  de  pierr«s-ponces,  de  pyrites, 
de  pierres  phofphorites,  de  pozzolane,  de  feories,  de 
mâchefer»  de  bitume,  de  fel  ammoniac,  d'alun,  de 
fouphre,  de  métaux  fondus,  &  de  matières  raréfiées  qui 
s'élèvent  fous  la  forme  de  fumée  Se  de  brouillard,  on 
verra  que  la  mafle  Se  le  volume  en  font  plus  confîdéra- 
bles  que  le  corps  total  de  la  montagne,  dont  le  creufet 
répandit,  en  1737,  un  fî  énorme  torrent  de  matières  li- 
quéfiées que  FramefçQ  Ssrrnç  les  évalua  à  319658161 
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pieds  cubiques  :  il  a  fallu  tout  au  moins  un  écoule* 
ment  fembluble  pour  engloutir  Herculanum  ScPompsïa. 
Pendant  le  célèbre  incendie  de  l'Etna  en  1683,  il  en 
fortit  deux  fleuves  de  laves  qui  avoient  trente  palmes 
de  profondeur,  &  qui  fe  débordèrent  à  onze  lieues  de 
loin,  quifque  fmtm pepulatus  iter.  D'où  on  peut  aifé- 
ment  conjecturer  quelle  doit  être  la  capacité  du  réfer- 
voir  ou  plutôt  de  l'abyme  d'où  ces  matières  calcinée» 
&  vitrifiées  font  extraites  par  la  force  combinée  du  feu 
&  de  l'eau  (*). 

Ce  qu'on  a  écrit  jufqu'à  préfent  fur  la  formation 
des  montagnes,  eft  fujet  à  tant  de  difficultés  qu'il  eft 
impoiTible,  quelque  facile  qu'on  foit,  de  fe  contenter 
des  fyftémes  propofés  à  ce  fujet,  &  qui  ont  abfolument 
perdu  leur  crédit,  depuis  qu'on  fait  que  le  plus  hautes 
pointes  montagneufes  ne  font',  dans  aucun  endroit  de 
la  Terre,  couvertes  de  dépouilles  marines,  de  coquilla- 
ges, dedendrites,  &  d'autres  pétrifications,  quelque 
nom  qu'on  puhTe  leur  donner  :  la  mer  n'a  donc  pas 
furmonté  ces  hauteurs,  comme  tant  de  Naturalises 
l'ont  dit  pour  donner  quelque  confidence  aux  idées 
vagues  fur  lefquelles  roulent  leurs  hypothefes.  Je  ne 
faurois  me  réfoudre  à  croire  que  c'eft  l'Océan  qui  a 
formé  les  rochers  dans  lefquels  on  voit  ibuvent  des  lits 
d'une  feule  efpece  de  pierre ,  prolongés  pendant  plus 
de  trois  lieues.     Comment  les  eaux  auroient-  elles  pu 

C)  Le  P.  Délia  Torre  a  foutenu  dans  fon  Hiftoire  du  Vê- 
fnve,  que  les  matières  que  ce  volcan  a  jettées  n'équivalenç 
point  à  la  totalité  de  la  monragne  ;  mais  il  s'elt  trompé  extrê- 
mement ,  comme  l'on  peut  le  voir  par  l'ouvrage  intitulé  Divi> 
[ameuta   oitice  Julie   correiiti   opinimi   intww   a  fermieni  dd 
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raflèmbler  tant  de  fubftances  fîmilaires  dans  un  endroit 
pour  les  dépofer  en  un  autre,  &  prévenir  tout  mélan- 
ge de  matières  hétérogènes  au  moment  de  la  cohéfîon 
des  corpufcules  lapidiriques?    Qu'on  difcerne  des  dé- 
triments de  coquillages  dans  les  marbres,  cela  n'efl:  pas 
étonnant,   puifque  tous  les  marbres  ne  font  que  des 
coagulations;  mais  on  n'a  jamais  vu,  &  on  ne  verra  ja- 
mais aucune  coquille,  ni  aucun  corps  marin,  dans  cette 
pierre  de  roche  de  laquelle  je  parle  ici;   ce  qui  prouve 
indubitablement  que  cette  forte  de  pierre,   .dont  on 
trouve  des  montagnes  entières,  n'a  point  été  décompo- 
fée  &  recompofée  par  les  vagues  de  la  mer:    c'elt  une 
fubftance  homogène, primitive, Aauffi  ancienne  que  le 
Monde.    J'aimerois  autant  qu'on  écrivît  un  Traité  fur 
la  formation  des  étoiles  que  fur  la  formation  des  ro- 
chers, qui  ont  été  élevés  par  les  mains  puiffantes  de  la 
Nature  créatrice,  à  qui  nous  devons   la  petite  pla- 
nète fur  laquelle  les  Philofophes  raifonnent.     Il  paroît 
qu'en  raifonnant  fur  les  montagnes,   on  n'a  pas  fait 
une  diftinclion  fort  néceflaire  ;  on  a  confondu  avec  ce 
qu'on  nomme  en  général  des  montagnes,  les  grandes 
élévations  convexes,  telle  que  celle  de  la  Tartane  Orien- 
tale, qu'on  peut  regarder  comme  la  boffe  la  plus  énor- 
me du  Globe.       Pour  s'alfurer  de  la  réalité  de  cette 
élévation,     il  n'y   a  qu'à   obferver  que  des  fleuves 
considérables  &  de  grandes  rivières  defcendent  de  cet- 
te pente  félon  différentes  directions  oppofées  entr'el- 
les;   ce  qui  démontre  à  la  fois  que  le  terrain  y  eft 
convexe  &  extrêmement  exhauffé,   fans  qu'on  y  dé- 
couvre une  feule  montagne  comparable  à  celles  de  la 
Suiffc. 
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Les  principaux  fleuves  qui  découlent  de  cette  hau- 
teur vers  les  points  cardinaux  du"Monde,  font  VOby, 
qui  fe  décharge  au  Nord  dans  le  golfe  d'Obskaia-Gu* 
ba;  le  Geniska  ou  le  GeniJJca,  qui  fe  perd  dans  la  Mer 
glaciale,  vis  à  vis  de  la  pointe  de  la  nouvelle  Zemble; 
le  Chatangciy  le  Lena,  le  Jam,  &  le  Koivinna,  qui  fe  jet- 
tent tous  quatre  dans  la  même  mer;  YUda,  Se  Y  Amour, 
ou  le  Sagalien  Ulla>  qui  vont  porter  vers  le  Nord-Eit 
leurs  eaux  dans  la  mer  de  Kamtchatka  ;  le  Hoang,  ou  le 
fleuve  fafrané,  qui,  né  à  Kokonor  au  pays  des  Eleuths, 
perce  la  grande  muraille,  Se  va,  après  un  cours  de  600 
lieues ,  fe  déboucher  à  l'Eft  dans  le  golfe  de  Nankin. 
Je  pourrois  compter  encore  le  Gange  &  Y  Indus,  qui 
coulent  directement  vers  le  Sud;  mais  comme  on 
pourroit  m'obje&er  qu'ils  ne  viennent  pas  de  la  Tarta- 
rie  proprement  dite,  je  ne  les  comprends  pas  dans  mon 
«numération  ;  mais  j'y  mets  lnjalk  Se  le  Jemba,  qui  fer- 
pentent  vers  l'Occident,  &  fe  déchargent  dans  la  Cafpien- 
ne.  Il  n'y  a  aucun  de  ces  fleuves,  tous  plus  grands 
que  h  Seine,  qui  n'ait  fa  fource  dans  laTartarie:  il  n'y 
eu  a  aucun  qui  ne  parte  de  cette  hauteur  dont  je  viens 
de  vous  parler,  &  qui  doit  être  bien  plus  confidérable 
que  ne  le  difent  les  Jéfuites,  qui  prétendent  l'avoir  me- 
furée;  mais  cette  entreprife  eût  exigé  plus  de  con- 
noilfances  géométriques,  pour  la  pratique  des  nivelle- 
ments, que  n'en  pofledoient  Gerbillon,  Verbieft,  & 
leurs  femblables. 

La  Suiffe  eft  en  petit  pour  l'Europe  ce  qu'eft  la 
Tartarie  en  grand  pour  i'Afîe  ;  avec  cette  différence 
que  laSuifTe  a  des  montagnes  perpendiculaires,  infini- 
ment plus  élevées  que  le  mont  Sabatzi-Nos  dans  la  par- 
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tle  de  laTartarie  que  les  modernes  nomment  la  Sibérie 
yakuùenne.  Si  la  diminution  des  montagnes  fort  efcar- 
pées  efr  auiïi  effective  qu'on  veut  nous  le  perfuader,  la 
SuifTe  deviendra,  au  bout  de  plufieurs  millions  de  fié- 
clés,  une  élévation  convexe,  de  pyramidale  qu'elle  eft 
de  nos  jours.  Les  pluies,  les  neiges  fondues,  les  four- 
ces,  les  torrents  qui  defeendent  des  pointes  mon- 
tagneufes,  doivent  détacher  &  entraîner  dans  la  plaine, 
par  le  feul  effort  de  leurj»oids  &  de  leur  chute,  une 
certaine  quantité  de  terres,  de  pierres,  Se  de  fables:  les 
angles  Se  les  cotés  les  plus  expofés  à  l'aCïion  à  au  choc 
de  l'air  doivent  fe  fêler  &fe  décompofer:  les  vents  doi- 
vent en  balayer  les  fragments  les  plus  menus:  les  pi- 
liers, qui  fupportent  des  maffes  de  rochers  ifjlés,  doi- 
vent s'aff.iifier  à  la  longue,  &  occafionner  des  éboule- 
ments  effroyables,  tel  que  celui  qui  écrafa  la  ville  de 
Pleurs ,  Se  tel  que  celui  qui  s'étoit  fait  quelques  mois 
avant  l'arrivée  c/^annibal  fur  les  Alpes.  Tout  cela  eft 
vrai:  mais  le  temps  requis  pour  tronquer  le  fo  m  met 
d'une  montagne  Se  l'aplatir  pourroit  bien  aufli  ufer 
notre  Pianete,  &  amener  enfin  la  Nature  au  dernier  de- 
gré de  décrépitude.  Il  fuffît  de  commencer  à  être  pour 
fe  voir  condamné  à  finir;  notre  exiftence  même  ne  du- 
rera pas  cinq -cents  ans  fi  l'on  en  croit  Newton,  qui  a 
calculé  que  la  plus  forte  des  39  Comètes  connues  jus- 
qu'à préfent  viendra,  en  l'an  2255,  heurter  fi  violem- 
ment notre  Soleil  qu'il  n'y  a  plus  aucune  efpérance 
qu'il  foit  encore  en  état  d'éclairer  les  habitants  de  no- 
tre Monde,  après  cet  accident.  Il  faut  que  ce  foit  un 
grand  plaifir  de  prédire  des  malheurs ,  puifque  le  plus 
Iag;e  des  Philofophes  n'a  pu  réfifter  au  penchant  de 
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propbétifer,  &  d'annoncer  l'inftant  de  la  comhuftion 
de  l'Univers,  dont  il  avoit  apparemment  puifé  le  goût 
dans  l'Apocalypfe,  lorfqu'il  la  commenta.  Tant  il  eft 
dangereux  de  lire  des  livres  qu'on  ne  comprend  pas, 
Se  plus  dangereux  encore  de  ïes  commenter. 

Comme  c'eft  fur  les  plus  grandes  élévations  con- 
vexes de  notre  Continent  qu'on  doit  chercher  les  plus 
anciens  peuples ,  les  Tartares  l'emportent  à  cet  égard, 
&  s'il  y  a  une  nation  qui  puiffe  les  égaler,  ce  doivent 
é*tre  les  habitants  de  cette  partie  de  l'Afrique,  qui  efl 
entre  les  catara&es  &  les  fources  du  Nil.  Cependant 
ïesHiftoriens  Grecs  Se  Romains,  quelque  entêtés  qu'ils 
ayent  d'ailleurs  été  de  leur  antiquité,  ont  toujours  re- 
connu les  Scythes  pour  les  aînés  des  hommes.  Le  paC- 
fage  le  plus  intéreiTant  des  écrits  de  l'abréviateurjufti» 
en\  à  mon  avis,  le  chapitre  premier  du  fécond  livre,  où 
il  rend  compte  de  la  contefîation  élevée  entre  quel- 
ques Egyptiens  &  quelques  Scythes  fur  l'ancienneté  de 
leurs  nations:  ces  Scythes  dirent  aux  habitants  de  l'E- 
gypte ,  Sçythïam  adeb  editïorem  omnibus  terris  ejje  y  ut 
cunffa  flumina  ibi  nata  in  Mœotim,  tum  deinde  in  Ponti- 
cum  &  JEgyptium  mare  decurram.  His  igitur  argumenm 
fuperatis  JEgyptiis,  antiquiores  femper  Scythœ  vtfi. 

Rien  de  plus  furprenant  que  de  voir  vérifié, 
par  les  eonncifllmces  Géographiques  qu'on  a  aujour- 
d'hui de  la  Tartnrie ,  ce  difeours  que  Trogue  Pom- 
pée, qui  vivoit  fous  Augufte,  avoit  puifé  dans  des 
Hiftoriens  bien  antérieurs  au  fiécle  d'xAugufte.  Les 
Chinois  conviennent  qu'ils  defeendent  des  Tartares, 
qui  ne  defeendent  de  perfonne,  6c  qui  méritent, 
par  conféquent,  le  titre  d'Aborigènes,  que  tant  de 
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nations  qui  ne  le  méritoient  pas,  ont  ufurpé  tant 
de  fois. 

J'ai  déjà  fait  obferver,  dans  mes  Recherches  phîlofo- 
jphiquesfur  les  Américains ,  que  les  montagnes,  quelque 
hautes  qu'elles  foient,  n'ont  pu,  pendant  les  grandes 
inondations,  fervir  de  retraite  aux  hommes  échappés 
au  naufrage  de  leur  patrie,  parceque  les  fommets  de 
ces  montagnes,  d'autant  plus  ftériles,  d'autant  plus  ari- 
des qu'elles  font  plus  élevées,  ne  fauroient  produire  af- 
fez  de  plantes  alimentaires  pour  fuftenter  les  familles 
réfugiées  avec  leurs  troupeaux:  dix  perfonnes  ne  vi- 
vroientpas  dix  jours  fur  la  pointe  du  montera,  où  le 
froid  <x  la  faim  les  affailliroient  tour  à  tour.  C'eft  fur 
des  convexités  femblabies  à  celle  de  laTartarie  que  les 
débris  de  l'cfpece  humaine  ont  du  trouver  des  afyles 
contre  la  crife  des  éléments  &  la  fureur  des  eaux  dé- 
bordées. 

Si  les  Tartares  n'avoient  pas  tant  de  fois  détruit, 
pendant  leurs  guerres ,  les  bibliothèques  formées  par 
les  Savants  duThibet;  fi  un  malheureux  Empereur  de 
la  Chine  n'avoit  ordonné  à  fes  fujets,  fous  peine  de 
vie,  deébrûler  tous  les  livres  <x  tous  les  manufcrits  (*), 


(*)  La  deftru&ion  générale  des  livres  Chinois  par  un  Bar- 
bare dont  le  nom  ni  mérite  pas  d'être  prononcé,  l'incendie  de 
la  Bibiiorheque  d'Alexandrie  fous  Jules -Céfar,  l'incendie  de 
cette  même  Bibliothèque,  rétablie  en  partie,  fous  le  Calife 
Omar ,  la  dcfhutfion  des  anciens  Auteurs  Grecs  &  Romains 
fous  le  Pape  Grégoire ,  font ,  à  mon  avis ,  les  plus  triftes  évé- 
nements de  l'Hiftoire  du  genre  humain ,  parcequ'ils  nous  onc 
prives  d'une  infinité  de  connoiffanees  que  les  hommes  ne  pour- 
ront jamais  recouvrer:  les  archives  du  Monde  y  ont  péri. 
Cependant  nos  Chronologiftes  modernes  fixent  hardiment 
'époque  de  l'origine  de  toutes  l£s  nations  :  à  voir  la  hardiefte 

Bb  5 
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on  auroit  fans  doute  pu  recueillir,  dans  la  haute  Afîe, 
beaucoup  de  faits  très -propres  à  éclaircir  fhifloire  de 
notre  Globe ,  qui  nous  paroît  fi  moderne ,  quand  on 
confulte  les  monuments  des  hommes;  &qui  eft  fi  an- 
cien, quand  on  confulte  la  Nature.  Un  Naturaiifie 
dont  les  idées  Se  les  deftins  ont  été  également  bizarres, 
s'étoit  riatté,  il  y  a  quelques  années,  d'avoir  découvert 
un  moyen  pour  connoître  l'âge  des  pétrifications,  d'où 
on  a  voulu  enfuite  déduire  une  Théorie  pour  connoî- 
tre l'âge  du  Monde;  mais  c'en:  fe  faire  illufion  que  de 
croire  qu'une  méthode  défettueufe  puifle  jamais  con- 
duire à  des  réfultats  exa&s. 

L'Empereur  défunt  ayant  démandé  au  Grand- 
Seigneur  la  permiiïion  de  faire  arracher  quelques 
pieux  fur  lesquels  a  été  fondé  le  pont  que  Trajan  fît 
jetter  fur  le  Danube  dans  la  Servie,  on  examina  atten- 
tivement ces  poutres,  &  l'on  vit  que  la  pétrification 
n'y  ctoit  avancée  que  de  trois  quarts  de  pouce,  en 
quinze- cents  &  quelques  années;  d'où  on  conclut 
qu'une  pièce  de  bois  d'égale  épaiiTeur,  &  haute  de 
quarante  pieds,  fe  pétrifierait  d'un  pouce  en  vingt  fié- 
clés,  &  employeroit,  pour  arriver  à  fa  tranfnlutation 
totale,  neuf-  cents  -  foixante  -  mille  ans.  Or  comme  on 
déterre  des  arbres  pétrifiés  dont  le  tronc  a  plus  de 
quarante  pieds  de  hauteur,  qu'on  juge,  dit -on,  du 
temps  où  Ces  arbres  doivent  avoir  été  abattus ,  ou  en- 
fouis.    Ce  raifonnement  feroit  admirable,  s'il  ne  ren- 


avec  laquelle  ils  propofent  leurs  vains  calculs,  on  croirait  qu'ils 
ont  lu  &  relu  tous  les  livres  &  tous  les  manufcrïprs  détruits  à 
la  Chine,  au  Thibet,  en  Egypte,  &  à  Rome;  mais  ils  en.  igno* 
veut  jufqu'aux  titres. 
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fermoit  un  défaut  qui  l'arToibîit  au  point  qu'il  ne 
fïgnifie  plus  rien  ;  le  paralogifme  confiée  dans  la  fup- 
polition  qu'il  n'y  a  pas  des  eaux ,  des  terres ,  &  des 
fubftances  où  la  pétrification  s'exécute  beaucoup  plus 
.promptement  que  dans  cette  partie  du  Danube  où 
étoit  litué  le  pont  deTrajnn.  Il  y  a  fans  doute  des  en- 
droits où  les  fucs  lapidifiques  abondent  davantage,  & 
où  les  corps  du  régne  animal  &  végétal  font  plutôt 
tranfmués  par  l'imprégnation  de  ces  fucs.  Comme  il 
cft  impoffible  de  déterminer  la  durée  moyenne  du 
temps  qu'un  corps  quelconque  emploie  pour  fe  pétri- 
fier, à  caufe  des  différences  presqu'infinies  des  cir- 
constances, des  terrains,  des  qualités  de  l'eau  &  de  l'air, 
Se  des  polirions  mêmes  de  ce  corps ,  on  conçoit  bien 
que  cette  méthode,  ne  pouvant  jamais  être  perfection- 
née, ni  même  améliorée,  ne  fauroit  fervir  à  réfoudre  le 
problème  auquel  on  l'a  voulu  appliquer.  Ainfî  le  degré 
de  pétrification  des  poutres  tirées  du  Danube  ne  noua 
inftruit  pas  mieux  que  les  coquillages  qu'on  voit  dans 
plufïeurs  pierres  au  haut  des  pyramides  de  l'Egypte. 
Mr.  Pococke  dit  même  avoir  obfervé  un  de  ces  monu- 
ments à  Saccara,  qui  lui  parohToit  presque  tout  bâti 
d'écaillés  d'huîtres.  (*) 

Je  ne  croi  pas  non  plus  qu'on  pourra  jamais  tirer 
quelques  réfultats  fur  le  temps  requis  pour  la  pétrifi- 
cation d'un  corps,  de  l'artifice  que  des  Phyficiens  ont 
voulu  employer  pour  copier  cette  opération  de  la  Na- 
ture. Le  procédé  qu'ils  ont  publié ,  eft  d'autant  plus 
remarquable   qu'ils  confeillent  de  fe  fervir  de  bois 

(*)  Définition  de  l'Egypte.    7*.  I.  p.  sgj.   in  flo. 
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d'Aune,  qui  me  paroît  être  le  moins  pétrifiable  de 
tous  les  bois  :  ils  veulent  qu'on  le  iaflfe  d'abord  macé- 
rer dans  une  forte  infufion  de  houblon  dont  la  vertu 
m'eit  trcs-fufpe&e.  Enfin  je  doute  qu'il  exilte  aujour- 
d'hui en  Europe  du  bois  non  incrufté;  mais  réelle-^ 
ment  pétrifié  par  artifice,  &  tellement  tranfmué  eu 
une  fubftance  iîlicée  qu'on  puiffe  en  tirer  du  feu  par 
le  moyen   de  l'acier. 

En  finiffant  cette  lettre ,  je  tâcherai,  Monlîeur,  de 
répondre  à  quelques  objections  qu'on  m'a  faites  fur 
l'endroit  démon  ouvrage  où  je  dis  qu'on  ri  a  jamais 
découvert  nulle -part  des  monuments  de  l'induftrie  humai- 
ne ,  antérieurs  au  déluge.  On  a  cru  que  j'aurois  dû  en 
excepter  les  haches  de  pierre  qu'on  déterre  en  Suéde, 
&  en  Allemagne,  à  de  très-grandes  profondeurs,  &  qui 
doivent  être  extrêmement  anciennes ,  ayant  été  em- 
ployées avant  l'invention  du  fer  &  du  cuivre.  J'avoue 
que  ces  monuments  peuvent  être  anté-diiuvicns:  mais 
ils  peuvent  être  aufii  bien  poficricurs  à  cet  événement, 
car  les  Sauvages  du  nouveau  Monde  s'en  fervent  enco- 
re aujourd'hui:  quand  on  trouvera  donc,  dans  mille 
ans,  de  femblab les  inmuments  dans  le  Canada,  ou 
1  dans  les  bois  de  la  Guiane,  on  fe  trompera  fi  on  les 
prend  pour  des  antiquités  antérieures  au  déluge. 

J'ai  vu  trois  efpeces  de  haches  de  pierre,  découver- 
tes en  Allemagne  ;  &  par  la  comparaifon  que  j'en  ai 
faite  avec  celles  qu'on  nous  envoie  de  l'Amérique,  je 
.n'y  ai  pu  difcerner  la  moindre  différence,  ni  quant  à 
la  forme  ni  quant  à  la  matière;  hormis-  qu'il  y  a  de 
ces  inftruments  venus  du  nouveau  Monde,  qui  font 
faits  de  pure  Agate ,   &  que  je  n'en  ai  pas  encore  ren- 
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contré  de  cette  forte  de  pierre  parmi  ceux  qu'on  dér 
terre  en  Europe.  Ces  haches  font  quelquefois  en- 
fouies, comme  on  l'a  dit,  à  de  très  -  grandes  profon- 
deurs; mais  on  en  trouve  auffi  dans  les  tombeaux 
Celtiques  (*),  c1^  à  la  fuperfîcie  du  fol:  il  y  a  quelques 
années  que  le  hazard  me  fit  découvrir,  dans  un  ter- 
rain marécageux  011  je  m'occupois  à  herborifer,  une 
hache  &  un  marteau  de  pierre,  qui  n'étoient  pas  à  un 
demi -pied  en  terre. 

Les  pyrites,  les  céraunias,  &  des  pierres  d'une 
fubftance  très -dure,  tantôt  argileufe  &  tantôt  filicée, 
ont  été  le  plus  communément  employées  par  les  Sau- 
vages des  deux  Continents ,  avant  l'invention  du  cui- 
vre &  du  fer,  pour  en  fabriquer  des  pointes  de  flèches, 
des  couteaux,  des  coins,  des  haches,  &  des  marteaux. 
Rien  n'elt  plus  ridicule  que  d'entendre  dire  à  de  pré- 
tendus Phyficicns  que  tous  ces  inftruments  ne  font 
que  des  pierres  naturellement  figurées,  qui  n'ont  ja- 
mais été  deltinées  aux  ufiges  qu'on  leur  attribue; 
mais  il  ne  faut  qu'être  légèrement  verfé  dans  la  con- 
noiifance  des  fofliles  &  des  minéraux,  pour  diftinguer, 
au  premier  coup  d'oeil,  les  pierres  formées  parles  jeux 
de  la  Nature,  d'avec  celles  que  les  mains  des  hommes 
ont  taillées.  Ces  Fhyficiens  mériteroient  bien  qu'on 
les  envoyât  chez  les  Sauvages  de  l'Amérique,  qui  leur 
enfeigneroient  comment  on  aiguife  &  emmanche  une 
pyrite  pour  en  faire  une  hache,  quand  on  a  le  double 
mallieur  d'abonder  en  or,  &  de  manquer  de  fer. 

(*)  Si  on  trouve  des  haches  de  pierre  dans  les  tombeaux 
des  anciens  Celtes  &  des  anciens  Germains,  on  conçoit  que  ces 
monument*  ne  fouroitnt  être  réputés  pouvante -diluviens. 
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Telles  font,  Monfieur,  les  obfervations  que  je 
prends  la  liberté  de  vous  communiquer  :  j'aurois  pu 
y  joindre  de  longues  remarques  fur  le  fentiment  de 
ceux  qui  prétendent  que  l'Amérique  a  jadis  été  réunie 
à  l'Afrique;  mais  je  n'ai  pas  voulu  abufer  de  votre 
temps  &  de  votre  patience.  La  différence  très  -mar- 
quée entre  les  animaux  des  deux  Continents ,  6c  fur- 
tout  entre  ceux  qui  habitent  les  Tropiques,  démontre 
aflez  le  peu  de  probabilité  de  cette  hypothefc ,  dont 
une  plus  ample  difcuïïion  eût  trop  retardé  le  plâiïîï 
que  j'ai  de  vous  aflurer  de  la  gratitude  &  du  refpeft 
avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être, 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  &  très-obéif- 
fant  Serviteur  *  *  *  *. 
Ce  3  de  Nov.  176g. 

LETTRE     IV. 

à  Mr.  *  *  * 

Sur  le  Paraguai. 

bi  on  pouvoit  démontrer  que  Mr.  de  Montefquien 
étoit  bien  informé  de  l'état  des  Millions  du  Paraguai, 
lorsqu'il  en  a  parlé  avec  tant  d'éloge,  il  ne  convien* 
droit  à  perfonne  de  rejetter  le  témoignage  d'un  écri- 
vain fi  refpectable  ;  mais  j'ofe  dire  qu'il  eft  impoflible 
que  l'Auteur  de  VEfprit  des  Loix  ait  été  inftruit  de*  la 
nature  d'un  établiffement  dont  aucun  homme  de  l'Eu- 
rope, fi  on  en  excepte  le  Général  des  Jéfuites,  Se  fori 
Secrétaire  au  département  de  l' Amérique,  n'avoil  sBew 
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aucune  connoiflance.  C'étoit  un  fecret  impénétrable, 
qnod  îatet  arcanâ  non  enarrabik  fibrâ  ;  Se  ce  fecret  mê- 
me a  fait  plus  de  tort  à  ces  Religieux  qu'ils  ne  le  pen- 
fent;  puisqu'il  eit  naturel,  quelque  bien  intentionné 
qu'on  ioit,  de  foupconner  des  intrigues  criminelles 
dans  tout  ce  qu'on  cache,  avec  tant  de  foin  <x  d'anxié- 
té ,  aux  yeux  du  public. 

Je  blâme  extrêmement  les  chefs  des  Millions  de 
s'être  oppofés,  en  1731,  à  la  vifîte  que  l'Audience 
Royale  de  Chnquifaca  voulut  faire  de  l'intérieur  du  Pa- 
raguai,  dont  on  parloit  très -mal  depuis  plus  de  cin- 
quante ans.  Si  toutes  les  horreurs  que  la  Renommé» 
en  divulguoit,  n'avoient  été  que  des  calomnies,  pour- 
quoi ne  pas  accepter  l'infpeaion  projettée?  Pourquoi 
ne  pa;  failir  avidement  une  occafion  fi  éclatante  de  fe 
juuHiier,  devant  l'Europe  &  devant  l'Amérique,  des 
crimes  dont  on  étoit  accufé?  La  vertu  ne  perd  jamais 
à  fe  montrer. 

.  Il  y  a  dans  le  Tribunal  de  Chuqitifaca  un  Fifcal  qui 
porte  lé  titre  de  Protecteur  des  Indiens  :  cette  charge  im- 
portante n'elt  que  trop  fouvent  livrée  à  des  prévarica- 
teurs, à  des  juges  lâches,  foibles,  ou  avares,  qui  loin  de 
foulager  les  Américains,  les  oppriment,  ou  les  laiflent 
opprimer,  ou  ne  les  vengent  pas;  mais  en  1731  cet  em- 
ploi avoit  été  confié  àDom  Jofeph  de  Antequera, hom- 
me éclairé,  intégre,  &  courageux,  qui  touché  de  l'efcla- 
vage  horrible  où  l'on  aceufoit  les  Jéfuites  d'avoir  ré- 
duit les  habitants  du  Paraguai,  fe  crut  obligé  en  con- 
feience  de  reconnoître  par  lui-même  l'état  des  chofes, 
&  de  remédier  au  mal,  autant  qu'il  feroit  en  lui.  Il 
préfenta  un  mémoire  raifonné  à  l'Audience  pourobte- 
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air  la  permifTion  d'aller  vifiter  le  Paraguai  ;  ce  qui  lui 
fut  accordé  du  confentement  de  tous  les  afTeiTeurs,  qui 
lé  munirent  d'un  plein -pouvoir,  Se  d'une  patente  ex- 
pédiée félon  les  formes  ufïtées,  par  laquelle  il  étoit  or- 
donné à  tous  les  Millionnaires  de  le  refpecler  en  fa  qua- 
lité de  Viiiteur,  de  lui  procurer  les  éclaircifTements 
qu'il  defîroit,  Se  d'obéir  auffi  promptement  à  fes  ordres 
qu'aux  décifions  immédiates  de  Sa  Majefté  Catholique. 
Antequera  partit  la  même  année,  accompagnée 
d'un  feul  Alguazil- major,  nommé  Jofeph  de  Mena. 
Arrivé  à  la  ville  de  l'AlTomption ,  il  fit  fignifier  aux 
Jéfuites  les  motifs  de  fa  venue ,  Se  leur  communiqua 
une  copie  de  la  patente  dont  il  étoit  chargé.  Los  Pa* 
dres  lui  firent  répondre  qu'il  s'étoit  donné  une  peine 
inutile,  qu'ils  ne  permettroient  jamais  qu'il  mît  le 
pied  dans  leurs  Mirfions,  Se  que  s'il  l'entreprenoit ,  il 
s'en  repentiroit  infailliblement.  Antequera,  qui  ne 
connoiffoit  pas  toute  la  méchanceté  de  ceux  qu'il  pré- 
tendoit  réformer ,  méprifa  ces  menaces ,  Se  fe.  mit  en 
chemin  ;  mais  un  gros  peloton  d'Indiens  armés ,  & 
commandés  par  des  Jéfuites  la  pique  en  main ,  tomba 
fi  brufquement  fur  lui  qu'il  n'échappa  que  par  une 
fuite  précipitée  à  la  fureur  de  ces  aiXaffins ,  qui  blelte- 
rent  dangereufement  l'Alguazil  Mena,  qui  vouloit  ré- 
lifter  à  un  Jéfuite  Allemand  qu'il  avoit  en  tête. 

L'affaire  n'en  relia  pas  là  :  le  chef  des  Millions  re- 
belles écrivit  à  Don  Ar?nendariz,  Marquis  de  Caflel 
Fuerte,  trente-troifiéme  Vice-Roi  du  Pérou,  Se  dévoué 
ians  réferve  aux  intérêts  de  la  Société  :  il  lui  repréfen- 
ta  dans  fa  lettre  qu'un  certain  avanturier,  nommé  An** 
tequera,  ayant  paru  à  la  ville  de  TAffomption ,  avm 
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voulu  s'y  faire  déclarer  Roi  de  Par  agitai;  mais  que 
les  Jéfuites,  comme  dé  ttès- fidèles  fujets  de  Sa 
Majefté  Catholique ,  leur  gracieux  Souverain,  avoient 
fait  châtier  ce  bandit  digne  du  dernier  fupplice,  Se 
qu'eu  récompenfe  d'un  fervice  fi  fignalé,  ils  s'at- 
tendoient  à  une  gratification  de  la  part  de  Son  Ex- 
cellence. 

Le  Marquis  de  Cafieî,  ayant  lu  cette  lettre,  ordon- 
na,  fans  examen  ultérieur,  à  fes  fatellites  de  jetter  le 
Vifiteui •  Antequera  dans  un  cachot  à£*wtf,où  on  lui  fie 
une  efpece  de  procès ,   dans  lequel  fes  avocats  écrive 
lent  cinq- mille  feuilles  de  papier  pour  prouver  fou 
innocence,  qui  n'avoit  pas  befoin  d'être  prouvée;  car 
peut -on  imaginer  une  abfurdité  plus  groffiere  que  de 
foutenir  qu'un  Membre  de  l'Audience  de  Chuquifaca,  • 
député  par  fon  Corps,   muni  d'une  patente  authenti* 
que,    &   accompagné  d'un  feul  domeftique,    avoit 
voulu  envahir  une   province  entière?     Vous  penfez 
fans  doute,   Monfieur,   qu'on  renvoya  cet  infortuné, 
qu'on  le  rétablit   dans  fa  charge,    qu'on  le  loua  de 
fon  zèle,    qu'on  le  paya  de  fes  peines,   qu'on  l'ex- 
horta à  continuer,    qu'on  châtia  ceux   qui  avoient 
ofé  l'interrompre    dans    la    refpeclable    fonction    de 
fon  miniltere  :    mais  vous  vous  trompez.       Le  Mar- 
quis de  Caftel  voulant  à  tort  &  à  travers  quJ Antequera 
fût  pendu ,    on  le  pendit  en  effet  le  cinquième  de 
Juin  (*), 


(*)  Si  vous  me  demandez  ce  que  devint  l'Alguazil  Mena, 
\t  vous  dirai  qu'il  fut,  ainii  que  ftn  maître,  pendu >  quoique 

Tm.IL  C« 
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La  ville  de  Lima,  à  la  vue  de  cette  exécution  très- 
inattendue,  en  fut  fi  indignée  qu'elle  fe  révolta  contre 
fon  trente-troifiéme  Vice-Roi:  tout  le  Pérou,  à  la  nou- 
velle de  cet  aflaffinat,  fe  fouleva  d'une  extrémité  à  l'au- 
tre; tant  les  injuftiees  manifeftes  ont  de  pouvoir  fur  le 
cœur  humain  dans  tous  les  pays  du  Monde.  Cette  ré- 
volte fi  excufable ,  fi  jamais  une  révolte  pouvoit  l'être, 
fit  couler  le  fang  de  plusieurs  milliers  d'hommes, 
dont  on  n'impute  le  malTacre  qu'aux  Jéfuites,  qui 
auroient  pu  le  prévenir.  S'ils  n'avoient  rien  eu  à 
craindre,  'fi  leur  conduite  au  Paraguai  eût  été  irré- 
prochable, ils  ne  fe  feroient  pas  oppofés  à  la  vifite 
à'Antequera ,  dont  la  mort  fut  regardée  comme  une 
.calamité  publique  &  un  excès  inouï  de  la  tyrannie. 
Les  honnêtes  gents  de  Lima,  de  Cufco,  de  Cuença, 
de  Chuquifaca,  prirent  le  deuil,  fans  fe  foucier  du 
reflentiment  de  leur  Vice -Roi,  déshonoré  par  le 
fuppUce  d'un  innocent  poutfuivi  par  des  moines; 
&  depuis  cette  trille  époque  le  crédit  des  Jéfuites 
a  toujours  diminué  dans  ces  contrées,  jufqu'au 
moment  de  leur  entière  expulfîon,  qu'on  a  regar- 
dée, dansée  Pérou,  comme  un  coup  de  la  Pro- 
vidence. 

Le  olus  affreux  défordre  que  le  vifiteur  eût  trouvé 
au  Paraguai,  fi  on  ne  l'avoit  pendu  à  Lima ,  c'eût  été 
l'oppreflion  de  fes  habitants  fous  l'infupportable  joug 
de  leurs  prétendus  convertiflfeurs.   Cela  eft  fi  vrai  que 


demi  more  des  fuites  de  la  bleflure  qu'il  avoit  reçue  à  Tefcar- 
mouche  de  VAflbmptiw. 
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le  Pape  Benoît  XIV,  qui  ne  s'étoitpas  difpenfé  d'aimer 
les  hommes  pour  faire  la  fortune  des  prêtres,  a  publié 
deux  Bulles  dans  lesquelles  il  excommunie  clairement 
&  formellement  lesjéfuites  Millionnaires  au  Paraguai- 
parcequ'il  étoit  venu  à  fa  connoiflance ,  dit- il  â  qu'ils 
ïéduifoient  en  efclavage  tous  les  Indiens  qu'ils  avoient 
le  malheur  de  baptifer,  &  qu'ils  les  gouvernoient 
comme  des  animaux  qu'on  tire  de  leur  état  de  li- 
berté pour  les  fubjuguer,  Se  pour  les  foumettrê 
aux  travaux.  Employer  la  Religion  comme  un 
infiniment  du  Defpotifme,  c'eft  le  crime  le  plus  ré- 
fléchi, &  par  conféquent  le  plus  atroce  qu'on  puiffe 
imaginer:  c'eft  fe  moquer  de  Dieu  pour  tyrannifer 
les  hommes.  Et  pourquoi  faire  efclaves  les  Indigè- 
nes du  Paraguai,  fînon  pour  s'approprier  le  fruit°de 
leur  fueur,  <x  le  produit  de  leur  travail?  Car  on  ne 
nourrit  pas  des  milliers  de  forçats  par  le  feul  plaifïr  de 
leur  commander  ou  de  les  battre.  L'ambition  peut 
être  combinée  avec  l'avarice  ;  mais  l'avarice  l'emporte 
toujours. 

Ces  oppreffeur»  politiques  des  Indiens  avoient 
donc  de  bonnes  raifons  pour  défendre  l'entrée  de 
leurs  Etats  à  tout  étranger,  de  quelque  qualité  ou 
de  quelque  pays  qu'il  fût.  On  a  voulu  nous  faire 
accroire  que  cette  défenfe  n'a  jamais  exifté,  &  que 
c*a  été  une  pure  invention  de  ces  mêmes  nouvel- 
liftes  qui  avoient  couronné  Roi  de  Paraguai  un  cer- 
tain fcélérat  qu'on  nommoit  le  Frère  Nicolas ,  qu'on 
difoit  être  né  à  Leipfig;  mais  comme  je  n'ai  avan- 
cé,   &  n'avancerai  dans  le  cours  de  cette  Lettre, 
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que  des  faits  inconteftablement  vrais,  que  perfon- 
jie  ne  fera  jamais  en  état  de  démentir,  je  vous  four- 
nirai  la  preuve  de  ce  ïîngulier  édit.  L'Efpagnol  Don 
Juan,  envoyé  fous  l'Equateur  pour  y  mefurer  la  Ter- 
re, qu'il  ne  mefura  pas,  a  publié  une  relation  de  fon 
voyage ,  dans  laquelle  il  donne  tant  de  marques  de  fa 
tendreflfe  &  de  fon  affe&ion  pour  Los  Padres,  qu'on 
ne  fauroit  recufer  fon  témoignage,  de  forte  qu'on 
peut  îe  citer  hardiment. 

„Les  Millionnaires  ne  fouffrent  jamais,  dit-il,  qu'au* 
«cun  habitant  du  Pérou ,  de  quelque  nation  qu'il  foit, 
„Efpagnol,  ouMétif,  ou  autre,  entre  dans  les  Millions 
«qu'ils  adminiftrent  au  Paraguai ,  non  pour  cacher  ce 
«qui  s'y  palTe ,  par  crainte  qiïon  ne  partage  avec  eux 
,Jte  commerce  des  denrées  qu'on  y  recueille,  ni  par  aucune 
3,des  raifons  avancées  gratuitement  par  des  perfinnet 
^envieufes  ;  mais  pour  que  les  Indiens,  qui  ne  font  que 
«fortir  de  leur  barbarie,  &  d'entrer  dans  les  voies  de 
3>la  lumière,  fe  maintiennent  dans  cet  état  d'innocence  & 
„âe  fimplkhé.  Ne  connoiflant  d'autres  vices  que  ceux 
„qui/owf  communs  parmi  eux,  &  qu'ils  ont  aujourd'hui 
„en  abomination  ....  Ces  Indiens  ne  connohTent  ni 
9)Vinobéiffance ,  ni  la  rancune,  ni  l'envie,  ni  les  autres 
«pallions  qui  font  tant  de  maux  dans  le  Monde  :  fi  les 
«étrangers  venoient  chez  eux,  à  peine  y  feroient-ils 
«arrivés  que  leur  mauvais  exemple  leur  apprendroit 
«des  chofes  qu'ils  ignorent,  &  bientôt  renonçant 
„à  la  modtftie  <x  au  l'efpecl  qu'ils  ont  pour  les  in- 
«ftruclions  de  leurs  Curés,  on  expoferoit  le  falut 
,de  tant  d'ames.  .  .  ,      Ces  Indiens  vivent  aujour? 
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„d'hui  dans  la  parfaite  croyance  que  tout  ce  que 
,,Ie  Curé  dit,  eft  bien,  Se  que  tout  ce  qu'il  blâme, 
„eft  mal  (*)." 

Cette  façon  d'exeufer   les  tyrans  du  Paraguai 
êft  fi  ridicule,    <&  furtout  dans  l'ouvrage  d'un  écri- 
vain qui  prétendoit   être  Géomètre,    que,  je  ne  me 
fouviens  pas  d'avoir  lu  une  apologie  plus  pitoyable. 
Si  un   étranger    avoit   voulu   pénétrer    dans  Tinté- 
rieur  du  Paraguai,    malgré  la   défenfe  de  ces  moi- 
nes,    qu'il  n'étoit  pas   obligé   de  reconnoître   pour 
fouverains  du  pays,    on  l'eut  fans  doute  repouffé  à 
main  armée:     on    l'eût  afTaflïné  pour  l'empêcher  de 
fcandalif.T   les    Indiens;     mais   pourquoi  A:itequerat 
qui  ne  venoit  que  dans  la  vue  d'adoucir  le  fort  de 
ces  créatures  malheureufes ,   ne  fut -il  point  admis? 
Pourquoi   ne  refpecta  - 1  -  on   point  les   ordres  exprès 
de  l'Audience  de  Clwquîfaca,    qui  repréfente  la  per- 
fonne  même  du  Roi  d'Efpagne  en  Amérique?     Voi- 
là ce  que  l'apologifte  eût  dû  nous  expliquer,    fans 
s'appefantir  fur  le  faiut  des  Indiens,  qui  n'a  jamais  en- 
tré pour  rien  dans  toute  cette  affaire.    Les  Scythes  du 
Pont  -  Euxin,  qui  immolèrent  les  étrangers,  font  mille 
fois  plus  excufables  que  des  Religieux  qui  n'ayant  au- 


(*)  Voyage  au  Pérou.    Tome  I.  in  4*0.  p.  ^49. 

On  peut  fe  convaincre  par  ce  parTsge  qu'il  n'y  a  pas  un 
mot  de  vrai  dans  la  prétendue  relation  d'un  moine  Francifcain, 
qui  allure  qu'il  a  pénétré  dans  toutes  les  Millions  du  Paraguai 
d'un  bout  à  l'autre.  Je  ne  comprends  pas  comment  Mr.  Surgy 
a  pu  faire  ufage  d'une  pièce  fi  pitoyable  dans  fes  Mémoires 
Géographiques. 
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cun  droit  ni  fur  le  Paraguai  ni  fur  les  habitants,  y 
dictoient  des  loix  barbares  &  contraires  à  tous  les  prin* 
cipes  du  droit  des  gents  :  je  ne  croi  pas  [que  l'hiftoire 
nous  offre  un  feul  exemple  d'un  tel  abus,  fi  long- 
temps toléré  par  ceux  qui  auraient  dû  s'y  oppofer  de 
tout  leur  pouvoir. 

Dès  l'an  1609,  les  Jéfuites  avoient  dans  la 
province  du  Paraguai  huit  couvents,  &  deux  réfi- 
.dences  (*),  qui  ne  faifoient  encore  aucune  difpofi- 
tion  pour  s'emparer  du  pays,  la  Société  de  Jéfus 
n'étant  occupée  alors  que  de  fon  Collège  de  Potofi> 
qu'on  venoit  de  conftruire  à  côté  de  la  grande  Mine, 
&  de  fes  Millions  du  Mexique  qui  furent  décréditées 
enfuite  par  la  fameufe  lettre  de  Jean  de  Palafox* 
Evêque  de  Tlaxcala,  ou  de  Los  Angeles,  qui  fe 
plaignit  au  Pape  que  les  Jéfuites  avoient  voulu  le 
faire  lapider,  qu'ils  tenoient  une  foire  dans  leurs 
couvents,  qu'ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  quel- 
ques mines  d'or  &  d'argent,  &  qu'ils  avoient  appris 
aux  Indiens  à  ajouter  à  l'Oraifon  dominicale  cette 
claufe  édifiante,  Seigneur^  délivrez-nous  de  tout  mal;  B* 
de  notre  Evêque  Palafox.  Quoique  ce  vénérable  fervi- 
teur  de  Dieu  foit  mort  depuis  plus  de  cent  ans,  les 
Américains  de  Tlaxcala  récitent  encore  aujourd'hui 
cette  prière  mot  à  mot ,  comme  on  l'avoit  enfeignée  à 
leurs  ayeux. 


(*)  En  i/k)9  on  ne  comptoit  dans  tout  le  Paraguai  que 
116  Jéfuites,  &  le  nombre  n'a  point  été  tant  augmenté  de- 
puis qu'on  le  rétoit  imaginé,  comme  je  le  dirai  dans  i'inftant. 
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Cette  lettre,  adreflee  au  fouverain  Pontife,  & 
plufieurs  autres  motifs  firent  comprendre  aux  Jé- 
fuites  qu'ils  travailloient  en  vain  dans  le  centre  du 
Mexique  &  du  Pérou,  où  ils  étoient  entourés  de 
trop  de  furveillants ,  &  tenus  fous  la  main  Se  les 
yeux  des  Vice -Rois,  fur  la  faveur  desquels  on  ne 
pouvoit  pas  toujours  compter;  ce  qui  les  détermi- 
na à  porter  tous  leurs  efforts  vers  le  Tucuman  & 
le  Paraguai,  provinces  écartées,  Se  presqu'incon- 
nues  aux  Efpagnols  mêmes.  Comme  il  s'agiflbit 
de  s'emparer  de  la  traite  exclufive  du  Thé  ou  de 
l'Herbe  Paraguaife,  ils  virent  que  ce  projet  n'étoit 
pas  praticable  s'ils  n'avoient  avant  tout  réuni,  dans 
des  lieux  marqués,  plufieurs  milliers  d'Indiens, 
pour  les  appliquer  à  la  culture.  Pleins  de  ce  pro- 
jet ,  ils  firent  par  leurs  émiflfaires  faifir  tous  les  Sau- 
vages des  deux  fexes  qu'on  put  ramafler  fur  les 
rives  du  Parana,  du  Guayra,  &  de  PUraguai,  afin 
de  les  tranfplanter  dans  le  cœur  du  Paraguai:  en 
joignant  à  ces  colonies  quelques  hordes  de  Chiqui- 
tes  Se  de  Guaranies,  on  parvint,  après  plufieurs 
années  de  travail ,  à  former  une  petite  nation  féden- 
taire,  à  peu  près  de  quatre -vingt -mille  hommes, 
qu'on  fit  cabaner  dans  les  cantons  qu'on  leur  af- 
figna  pour  y  cultiver  le  Thé ,  dont  on  détruifit  les 
plans  dans  tous  les  autres  endroits,   comme  les  fer- 


Dans  îe  courant  de  cette  même  année,  il  y  avoit  570  de  ces 
Religieux  au  Pérou,  540  dans  lé  Mexique,  100  dans  la  Nou- 
velle Grenade,  &  aucun  chez  les  Patagons. 
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•miers  du  Tabac  ont  fait  en  France,  en  Efpagne, 
Se  en  Autriche;  de  forte  qu'au  bout  de  19  ans  les 
Jéfuites  plièrent  cette  riche  branche  de  commerce 
entre  leurs  mains,  &  fournirent  exclufivement  tou« 
te  l'Amérique  méridionale  de  cette  drogue,  qui  y 
eft  d'un  ufige  indifpenfable.  Pour  empêcher  qu'il 
ne  s'échappât  des  graines,  ou  qu'on  ne  reconnût 
l'efpece  de  la  plante  par  l'examen  des  feuilles,  ils 
imaginèrent  de  la  pulvérifer  &  de  la  falfifîer:  cette 
méthode  a  fi  bien  réufli  que  peu  de  Botaniftes  favent 
définir  le  caractère  de  ce  végétal  précieux  aux 
Américains.  Le  Dictionnaire  Encyclopédique  fem- 
ble  diftinguer  le  Caamini  d'avec  l'Herbe  Paraguai- 
fe:  cependant  ce  n'ell:  que  la  même  chofe  fous  des 
noms  différents  ;  &  je  puis  vous  affurer  que  le  Caa- 
mini eft  compofé  des  fommités  &  des  follicules  de  la 
plante  Paraguaife ,  dont  les  tiges  &  les  rameaux  fer- 
vent à  fabriquer  un  Thé  plus  groifier ,  inférieur  en 
qualité  Se  en  prix. 

Plufieurs  Indiens,  dépouillés  de  leurs  plantations, 
n'ayant  plus  de  quoi  vivre,  furent  contraints  de  fe 
fouine ttre  aux  Jéfuites  pour  ne  pas  mourir  de  faim: 
d'autres  alierent  porter  leurs  plaintes  à  Cufco,  à  Hue- 
nos  -Ayres,  &  devant  les  Gouverneurs  Elpagnols  des 
principales  villes ,  qui  en  inftruifirent  leur  Cour,  &  il 
n'y  a  aucun  doute  que  ces  griefs  n'ayent  été  plufieurs 
fois  examinés  au  grand  Confeil  des  Indes  à  Madrid,  où 
le  crédit  de  la  Société  l'emporta  toujours  fur  ie  zèle 
des  Miniftres,  qui  gémiiToicnt  en  fecret  de  voir  deux 
brillantes  provinces  de  TEfpagne,  le  Paraguai  &  la 
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Californie,    envahies  par  des   Saints  au  milieu  de 
la  paix. 

L'auteur  d'un  ouvrage  fort  rîngulier,  intitulé 
Bffai  fit  k  Commerce  des  Jéfwtes,  évalue  les  pro- 
fits quils  ont  faits  fur  le  Caamrm,  le  Motte,  Se  le 
Palos  du  Paraguai,  à  plufîeurs  millions  de  piaftres, 
&  il  s'appuie  de  l'autorité  de  Mr.  Fréiîer.  Je  ne 
puis  rien  vous  apprendre  de  pofitif  à  cet  égard,  le 
prix  courant  de  cette  marchandife  ayant  fouvent  va- 
rié, fuivuit  qu'on  a  plus  ou  moins  travaillé  aux 
mines,  où  elle  eft  abfolument  néceffaire  pour  cal- 
mer les  fymptomes  que  produifent  les  vapeurs 
mercurielles  fur  les  travailleurs.  L'arobe  en  a  va- 
lu quelquefois  trente- lïx  piaftres  fortes,  (Se  on 
compte  qu'il  s'y  en  confume,  année  commune, 
quatre  millions  de  livres  pefant.  Là-deflus  il  faut 
défalquer  ce  qu'ont  coûté  aux  Jéfuites  les  inftru- 
ments  d'agriculture,  l'attirail  des  laboratoires,  des 
ûtteliers,  la  conftruction  des  logements,  Se  fur- 
tout  l'entretien  de  leurs  Indiens,  qui  n'ayant  rien 
en  propre,  pas  même  leurs  idées,  recevoient  jour- 
nellement leur  nourriture,  &  deux  fareaux,  ou 
deux  fouquenilles  de  toile  de  coton,  par  an.  La 
portion  congrue  de  chaque  efclave  au- délais  de 
dix-fept  ans,  leur  a  coûté  87  livres  tournois,  Se 
vers  l'an  1756,  ils  pofîcdoient,  en  y  comprenant 
quelques  Nègres,  plus  de  trois -cents -mille  ferfs, 
aufquels  on  donnoit  la  pitance,  fur  laquelle  l'efprit 
d'économie  avoit  tellement  raffiné  qu'on  ne  met- 
toit  jamais   du  fel  dans   l'aliment  des   Indiens  ;    & 
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c'eft  à  la  mauvaife  qualité  des  nourritures  avec  les- 
quelles on  les  fuftentoit,  qu'on  attribue  les  mala- 
dies terribles  &  continuelles  qui  ravageoient  le  Pa- 
raguai;  mais  il  paroît  qu'il  faut  plutôt  en  accu- 
fer  l'opiniâtreté  des  Jéfuites  à  ne  vouloir  pas  ino- 
culer les  enfants,  de  crainte  de  les  perdre,  dans  un 
pays  où  la  lèpre  écailleufe  Se  la  petite  vérole  fé- 
vifibient  extraordinairement.  Les  Sauvages  y  étoient 
auiïi-  tourmentés  fans  celTe  par  des  vers  inteftinaux, 
&  les  Millionnaires  leur  faifoient  prendre  pour  cela 
de  violents  vomitifs;  ce  quia  pu  produire  très -fou- 
vent  de  mauvais  effets. 

La  Cour  d'Efpagne  contribuoit  annuellement 
aux  fraix  des  Millions  nooo  piaftres,  qu'on  avoit 
fu  lui  extorquer  fous  prétexte  de  faire  une  dou- 
ceur au  Père  Provincial,  &  de  fournir  du  choco- 
lat à  fes  ouvriers  apoftoliques ,  qui,  d'un  autre  cô- 
té, fe  moquoient  des  Evéques  de  Buenos- Ayr  es, 
de  YJJfomption,  &  de  Sant-Jago  del  Efîro,  qui  pré- 
tendoient  avoir  le  droit  d'examiner  les  Curés  des 
Millions ,  où  on  ne  leur  eût  pas  permis  de  mettre  le 
pied,  non  plus  qu'aux  Gouverneurs  qui  préten- 
doient  avoir  droit  de  conférer  les  Curés  dans  toute 
l'étendue  du  Paraguai.  Outre  le  Thé,  on  culti- 
voit  encore,  dans  cette  terre  de  défolation ,  le  co- 
ton, le  tabac,  Se  les  cannes  à  fucre:  toutes  ces 
récoltes  étoient  verfées  dans  de  grands  magafins 
au  nombre  de  trente,  Aucun  Indien  ne  pouvoir 
o  aider  chez   lui  une   feule   livre  de   Caamini,    ni 

o 

une  once  de  coton,    fous  peine  de  recevoir  dou- 
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ze  coups  d'étrivieres  en  l'honneur  des  douze  Apô- 
tres, &  de  jeûner  trois  jours  dans  la  maifon  de 
cone&ion:  car  comme  le  nombre  des  efclaves 
faifoit  la  richefle  de  Los  Padres  ils  ne  châtioient 
de  mort  que  rarement,  Se  jamais  linon  pour  ce 
qu'il  leur  plaifoit  d'appeller  crime  de  rébellion  Se 
de  félonie» 

Les  deux  Procureurs  généraux,  établis  à  San- 
ta Fé  à  à  Buenos-  Ayres ,  tiroient  la  majeure  par- 
tie des  productions  du  Paraguai,  Se  les  faifoient 
embarquer  pour  différents  ports  de  l'Amérique  & 
de  l'Europe,  d'où  ils  ne  recevoient  en  retour  que 
du  fer  en  barres  Se  en  plaques,  pour  fabriquer  les 
outils  néceflaires  au  labour  &  k  l'exploitation  des 
terres. 

Je  ne  vous  ai  point  parlé  d'un  article  impor- 
tant qui  concerne  les  cuirs:  les  Jcfuites  avoient 
établi  par  une  loi  générale  Se  irrémiflible  ;  que 
tout  Indien,  qui  tuoit  un  bœuf,  devoit  en  porter 
la  peau  à  la  Million  la  plus  prochaine  où  on  la 
faifoit  fécher,  Se  comme  dans  le  Paraguai  la  peau 
valoit  plus  que  le  bœuf,  cette  loi -là  n'avoit  point 
été  faite  fans  raifon:  chaque  cuir  étoit  revendu 
en  Efpagne  ou  ailleurs  pour  fix  écus.  L'Auteur 
Allemand,  qui  a  publié  une  defeription  très -dé- 
taillée Se  très  -  bien  faite  des  côtes  des  Patagons ,  Se 
du  Fleuve  de  la  Plata ,  allure  que  les  Millionnaires 
envoyèrent  au  liécle  paiTé,  une  cargaifon  de  trois- 
cents  -  mille^  de  ces  peaux  à  leurs  comptoirs   d'Eu- 
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rope;  (*)  ce  qui  aurait  produit,  comme  vous 
voyez,  un  capital  de  plus  d'un  million  d'dcus. 
Mais  je  croi  certainement  qu'il  s'eft  giififé  quel- 
que erreur  dans  les  chiffres,  que  vous  pourrez 
vérifier,  lî  vous  êtes  à  portée  de  confulter  la 
Relation  du  P.  Sepp,  d'où  ce  fait  a  été  extrait. 
Il  eft  vrai  que  les  Jéfuites  ont  prétendu  que  ce 
P.  Sepp,  quoiqu'il  fût  de  leur  Ordre,  a  exagéré 
les  richeflfes  du  Paraguai,  dont  Efcandon  Se  Nus- 
doiffer,  écrivains  plus  modernes,  ne  veulent  pas 
même  entendre  parler.  D'où  on  peut  conclure 
que  ces  Religieux  n'étoient  pas  encore  auffi  habi- 
les en  i6go,  qu'ils  le  font  devenus  depuis:  aulîi 
ont -ils  tâché  de  fupprimer  la  Relation,  de  Sepp,  qui 
cft  rare. 

Le  Père  Supérieur  faifoit  de  fréquents  voya- 
ges au  bourg  de  La  Candelaria,  limé  au  centre 
des  Millions,  &  qu'on  en  regardoit  comme  la  ca- 
pitale :  il  eft  très  -  certain  qu'il  y  a  eu  dans  cet 
endroit,  comme  dans  pluîieurs  autres,  un  arfe- 
nal,  que  les  Jéfuites  nommoient  pieufement  leur 
Béaterie,  quoiqu'il  y  eût  plus  de  fabres  &  de  hal- 
lebardes que  de  béats.  Les  dimanches  &  les 
jours  de  fête,  au  fortir  de  la  mefle,  on  exerçait 
les  Indiens  à  tirer  au  blanc  avec  des  fufils,  &  de 
petites  pièces  à  la  Suédoife:  ces  armes  dévoient 
être,    avaut  le   foir,    remifes  dans  l'arfenal,    &  les 


(*)  Befchreibnng  des  Plata  •  Flnjfes ,  pag.  *$. 
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clefs  de  l'arfenal  dévoient  être  remifes  au  Provin- 
cial, ou  à  l'on  délégué,  ou  à  celui  qui  le  repré- 
lèntoit.  Il  arrivoit  à  La  Candelaria  toutes  les  fc- 
maines  des  coureurs,  expédiés  par  les  Curés  qui 
gardoient  les  frontières,  ce  qui  leur  occafionnoit 
des  embarras  &  des  foins  infinis;  &  malgré  tou- 
te leur  vigilance,  les  Portugais  ont  furpiïs  un  de 
ces  gardes -côtes  au  moment  qu'il  alloit  à  la  re- 
connoiffance ,  après  avoir  veillé  deux  jours  &  deux 
nuits.  Il  eft  aufïï  fouvent  arrivé  aux  Comman- 
dants de  la  Société,  de  tomber  entre  les  mains 
des  Guapaches  ou  des  Indiens  errants,  qui  les 
maflacroient  &  les  dépouilloient  de  leurs  vête- 
ments pour  s'en  couvrir  eux-mêmes.  Coréal  dit 
qu'en  allant  de  Sam  Jago  à  Salta,  il  rencontra 
cinquante  de  ces  Guapaches  barbouillés,  armés,  Se 
qui  paroifToient  revenir  d'une  expédition  d'éclat: 
trois  d'entr'eux  portoient  des  foutanes  noires,  des 
barrettes  &  des  croix  3  de  forte  que  ce  Voya- 
geur- ne  douta  point  un  inftant  que  cet  équipa- 
ge ne  fût  la  dépouille  de  trois  Jéfuites  tués  dans 
le  combat,  &  déshabillés  par  l'ennemi.  (*)  De 
tels  revers  avoient  engagé  ces  Millionnaires  à  em* 
ployer  tous  les  moiens  imaginables  pour  attirer 
à  leur  fervice  des  Officiers  d'Europe,  afin  de  difei- 
pliner  les  Paraguais  -.  car  entendant  mieux  la 
Théologie  que  la  Tactique  ils  s'étoient  enfin  con* 
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vaincus  que  leur  peu  de  capacité  dans  le  métier 
des  armes  n'aguerriroit  jamais  des  Troupes  qui 
avoient  plus  d'une  fois  reculé  devant  les  Chiru* 
gais,  devant  les  Caraïbes,  devant  les  Guapaches, 
devant  les  coureurs  de  San  Faulo  dans  la  Capi*| 
tanie  de  St.  Vincent,  &  qui  étant  un  jour  poftées 
de  la  manière  du  monde  la  plus  avantageufe,  s'é- 
toient  néanmoins  laide  enlever  une  partie  du 
parc  d'artillerie.  Mais  le  temps  a  manqué  pour 
exécuter  des  projets,  oppoies  autant  à  l'elprit  du| 
Chriftianifme  qu'aux  lumières  du  fens  commun. 
L'établifTement  des  Penfilvaniens  qui  n'ont  voulu 
avoir  ni  canons,  ni  Généraux,  ni  Soldats,  eft 
devenu  une  des  plus  floriflantes  colonies  de  l'Amé- 
rique; <x  le  Paraguai  n'eût  jamais  été  qu'une 
contrée  malheureufe  où  quelques  hommes  eufïent 
été  très -riches;  &  le  peuple  très -pauvre:  car 
tel  eft  l'effet  infaillible  de  tout  gouvernement 
defpotique. 

Les  fpéculatifs  ont  cru  que  les  Jéiuites  s'étoient 
attroupés  en  foule  dans  cette  partie  du  nouveau 
Monde,  qu'ils  traitoient  comme  un  pays  conquis; 
mais  au  contraire  ils  y  étoient  en  très -petit  nom- 
bre, comme  on  le  fait,  à  n'en  pas  douter,  par  l'ex- 
trait même  de  la  lifte  de  ces  Religieux  que  la  Cour 
d'Efpagne  en  a  fait  chaflêr  jufqu'à  préfent.  On 
ignore  la  véritable  raifon  d'une  conduite  II  bizarre 
en  apparence:  il  faut  que  les  Généraux  qui  ont 
fuivi  Aquaviva,  n'ayent  pas  jugé  à  propos  de  con- 
fier le  fecrec  du  Paraguai  à  trop  de  compagnons  : 
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il  faut  qu'ils  fe  foient  défiés  furtout  des  Jéfuites 
Elpagnols  &  Portugais;  puisqu'ils  tiroient  la  plu- 
part des  recrues,  pour  l'Amérique  méridionale,  des 
provinces  de  l'Allemagne  ,  &  principalement  de  cel- 
les du  haut  &  du  bas  Rhin ,  où  ces  moines  font  en 
général  très  -  ignorants ,  &  même  inférieurs  aux  Cor- 
deliers.  De  tels  hommes  étoient  bien  propres  à  don- 
ner la  baftonnade  aux  Chiquites,  à  catéchifer  les  Gua- 
ranies , .  &  à  emballer  le  Caamini. 

Plufieurs  perfonnes  ont  admiré,  &  admirent 
encore,  l'établilTement  du  Paraguai  comme  un  ou- 
vrage fupérieur  de  la  politique  <x  de  l'induitrie; 
mais  il  n'efl  pas  fi  difficile  qu'on  le  penfe ,  de  fou- 
mettre  des  Sauvages  abrutis,  quand  on  vient  à 
eux  armé  de  la  force  &  de  la  religion.  Il  n'effc 
jamais  glorieux  de  réuflîr  à  faire  des  efclaves.  A 
quoi  a-t-il  fervi,  après  tout,  de  vouloir  s'empa- 
rer des  Millions  du  nouveau  Monde,  en  en  expul- 
fant  les  autres  eccîéfîaftiques  ?  A  quoi  a-t-il  fervi 
d'opprimer  avec  fageffe,  &  de  tourmenter,  pendant 
un  lîécle  &  demi,  quelques  milliers  d'Américains? 
A  rien,  finon  à  rendre  les  Jéfuites  de  plus  en  plus 
odieux  aux  yeux  de  l'Univers.  La  poftérité  fera  éton- 
née en  lifant  notre  Hiftoire:  elle  ne  concevra  point 
comment  les  Souverains  ont  pu  accorder  tant  de  pou- 
voir à  des  moines  qu'on  doit  regarder  comme  les 
plus  grands  ennemis  que  les  Souverains  ayent  ja- 
mais eus. 

Voilà ,  Monfîeur ,  les  éclaircifTements  que  vous 
avez  exigés  de  moi  fur  le  Paraguai ,  pour  les  join- 
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dre  au  tableau  que  j'ai  fait  de  la  Californie  dans  uii 
autre  endroit  de  mes  écrits.  J'efpere  que  la  briè- 
veté de  cette  Lettre  vous  plaira;  car  en  vérité  je 
n'ai  pas  eu  le  courage  d'entrer  dans  de  plus  grands 
détails  fur  la  malheureufe  condition  des  habitants 
du  Paraguai,  tyrannifés  par  des  maîtres  que  per- 
fonne  ne  voudroit  avoir  pour  valets. 
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252 

Blafards  (hommes),  en  quoi 
différent  des  Nègres  blancs, 
9.  Ont  le  vifage  velu,  ibid. 
On  les  compare  aux  Cré- 
tins. 17 

Blafards  duDarien.engendrent, 
30.    Il  n'en  naît  en  Améri- 


que qu'à  Panama  &  laC&fr 
Riche,  34.  Ne  font  pas  en- 
gendrés par  des  Sing-?s,  36 
Bios  de  Vatéra ,  a  quel  temps 
il  fixe  l'origine  des  Incas  du 
Pérou,  lèS 

Blejfures  des  flèches  empoifo  :- 
nées,  comment  fc  guénifenr» 
26$ 
Boileau  (Mr.  l'Abbé),  propo- 
foit  d'abolir  l'horrible  ufage 
de  la  diicipline  dans  les 
cloîtres,  122.  Réflexions  à 
ce  fujet.  ibid. 

Bonnets    jaunes     &     rouges, 
(faftion  des)    au  Thibet, 
?5* 

Bontius  elt  le  premier  qui  don-  ) 
ne  une  figure  de  l'Orang- 
Outang,  $i-  On  l'accufe 
d'avoir  exagéré  les  fymptô- 
mes  qu'entraînent  les  Mèches 
empoifonnées,  290 

Bonzes  de  l'Occident,        367 
Boulanger   (Mr.)>     fon  fenti- 
ment  peu  probable,        261 
Brachmaues  tirent  avec  des  flè- 
ches empoifonnées   fur  les 
Macédoniens,  299 

Br  aminés ,  leur  fyftême  con- 
tredit leurs  pratiques,  & 
vice  verfà ,  241.  Contrai- 
gnent les  femmes  à  fe  brû- 
ler, 242.  Ramaffent  les  dé- 
pouilles des  femmes  qu'on 
brûle,  25"0 

Brokes  (Mr.),   range  les  fin- 
ges  parmi  les  hommes,     6$ 
Brojfe  (Mr.  de  la)  ,    ce  qu'il 
auroit    dû    rechercher    en 
Afrique,  $4 

Brojjes  (Mr.  de),  fon  fenti- 
ment  fur  le  froid  du  Polt 
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«uftral,  efl  incompréhenfi- 
ble  pour  l'Auteur,  37g 

Bromllius,   publie  une  Differ- 
tation  contre  le  fyfteme  de 
la  retraite  de  la  nier,      979 
Brue  (îe  Sr.),  on  cite  fa  Re- 
lation, 3$ 
Brnin  ( Corneille)    voit    une 
Kakeilake  à  Bantham,   iy. 
En  quoi  il  fe  trompe,    ibid. 
Bûcher,    interprétation  de   ce 
mot  Allemand,               229 
Buchftàb ,  interprétation  de  ce 
mot,                               229 
Buenos  -  Ayres ,    on  y  embar- 
que les  productions  du  Pa- 
raguay                          4u 
Buffbn  (M.  de),  ce  qu'il  rappor- 
te des  aclions  d'un  Orang- 
Outang,     61.        L'Auteur 
trouve  la  définition  de  cet 
animai  outrée,  63.    Quelle 
longueur    il  donne  à   l'axe 
terre  lire,                        376 


Cflfl-<î/«V»,fpêcirîque  contre  les 
armes  enduites  du  fuc  de 
l'Ahouai,  282 

Caamini ,  eft  la  même  chofe 
que  l'herbe  Paraguaife,  408 

Caàenats  des  femmes,  com- 
ment on  les  fait,  154 

Californiens,  pourquoi  ils  fe 
coupent  un  doigt,  225* 

Callo  ,  ruines  qu'on  y  décou- 
vre, 199 

Calmouks  font  devenus  redou- 
tables, 349 

Calottes  enduites  d'argille» 
pourquoi  on  en  porte  au 
Mexique,  I87 


Caloyers   du  Mont  Athos  he 
peuvent   nourrir    des    ani- 
maux femelles,  159 
Camonfiet,on  en  envoyé  aux  mi- 
neurs pour  les  étouffer,  297 
Cambridge,  ce  qu'on  y  remar- 
que   touchant    les   enfants 
Américains,                    171 
Campagne  de  fel,                37^ 
Cancu,  pain  facré  des  Péruviens, 
comment  on  le  préparoit,3 13 
Canjares,  poignards  empoifon- 
nés,                                28? 
Candelaria,    capitale'  des  Mit 
fions  du  Paraguai,         413 
Capricorne  du  Zodiaque,  ce  que 
c'eft,  %?.      Noms  qu'on  a 
donnés  à  cet  animal,     ibid, 
Caprifiguiert  fon  fuc  cauftique, 
29? 
Capnl  (  Isîe  ) ,  comment  on  y 
infibule  les  garçons,      165 
Caraïbes,  on  éprouve  leurs  flè- 
ches fur  des  Chiens,       271 
Careri ,  ce  qu'il  dît  des  Mexi- 
cains, eft  abfurde,          225 
Carthaginois  attaquent  les  O- 
rangs  -  Outangs    dans    une 
islc  de  l'Afrique,              74 
Cafpienne  (la  mer),  fa  figure 
eff.  connue,                     272 
Cafiel - fasrte   (le  Marquis  de) 
fait  eiiiprifonner  le  vifiteur 
Antéquera,  400.      Le  fait 
pendre,                           401 
Oit  (  Mr.  le  )  compare  mal  à 
propos  les  lapins  blancs  aux 
Nègres  blancs,                 37 
Catoucha  des  Calmouks,  eft  le 
principal  d'entre  lesEveques 
Kutuktus,   g;^.       Depuis 
quand  il  s'eft  rendu  iridé- 
Dd  2 
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pendant  du  Grand -Lama, 
549.  Pourquoi  il  perlîlle 
dans  fa  révolte,  ibiâ. 

Caveres  (peuple),  comment  ils 
empoifonnent  leurs  flèches, 

273 

Caylus  (le  Comte  de),  exami- 
ne une  hache  de  cuivre  Pé- 
ruvien, 202.  Son  fenti- 
ment  fur  le  Pérou,  20$» 
Ses  Antiquités  citées,     203 

Cébus,  efpece  de  Singe,,  révéré 
à  Babylone,  87 

Cèdre  (le  grand),  a  inoins  de 
fe£tateurs  que  le  Grand- 
Lama,  363 

Célibat  ecclêfiaftique ,  fon  ori- 
gine, 120 

Celfe  (le Médecin),  ce  qu'il  dit 
de  l'infibularion  des  garçons, 
■  if  5.  Ce  qu'il  dit  de  la  ma- 
nière de  guérir  les  bleflures 
empoifonnées,  268 

Cérémonies  funèbres,  ce  qu'el- 
les ptfBvent  expliquer,     251 

Cerfs ,  ce  qui  arrive  à  ceux 
qu'on  châtre,  96 

Chanfon  des  Gaulois,  309 

Chapetonade  ou  vomiio  pviéto, 
maladie,  où  elle  eft  endémi- 
que, •:  24 

Chark,  propriété  de  cetarbufte, 

2g? 
Chardin,    ce  qu'il   dit  d'une 

maladie  qui  régne  à  l'Oueft 

de  la  mer  Caipienne,    11» 

Ce  qu'il  rapporte  du  refpecl: 

des  Turcs  pour  la  Vierge, 

3S9 

Charles  -  Quint ,  on  lui  envoyé 
un  livre  du  Mexique,     220 

Charlevoix,  ce  qu'il,  dit  des 
hommes  habillés  en  fem- 
mes dans  la  Floride,     107 


Châtreurs  ou  Origénifies,  Hère* 
tiques  dangereux  au  repos 
public,  101. 

Chats  blancs  d'Angora,.  l'Au- 
teur obferve  qu'ils  font 
fourds,  39, 

Cherfonefe  Cimbriqne ,  quand 
fubmergée,  374. 

Chevaux  blancs,  plus  foibles 
que  les  autres,  38 

Cheveux,  leur  couleur  indiqua 
le  degré  de  l'altération  des 
Nègres  blancs,  41 

Cheveux  roux,  TAuteur  foup- 
çonne  que  c'eir  une  mala- 
die,, 29* 

Chiens  Alains,  employés  par 
les  Efpagnols  pour  détruire 
les  Indiens,  47 

Chine,  fa  conduite  envers  le- 
Grand- Lama,  552.  On  y 
détruit  tous  les  livres,     39 $ 

Chinoir,  ont  fait  les  mêmes- 
découvertes  que  les  Euro* 
péens,  209,  Ne  veulent 
pas  aller  en  Amérique,  2Ïti 
Secourent  le  Grand -Lama, 
346.  Leur  erreur  lur  le 
Dalaï  -  Lama,  571.  Ils 
prennent  les  premiers  MiP 
fionnaires  Catholiques  pour 
*les  Turcs   ou  des  Lamas» 

Chitomé  des  Abyfîlns,  a  moins 
de  feclateurs  que  le  Grand- 
Lama,.  366 

Chrétiens  des  premiers  fiécles» 
croyoient  que  les  dents  de 
rhomme  font  incorruptibles, 

V-9 

Chrifiophe  Colomb   trompe  un 

moine,  209.     Les  Efpagnols 

cherchent  à  le  priver  de  la 
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gloire  de  fa  découverte,  2 10. 
Fables  qu'on  a  débitées  à 
fon  fujet,  ibid. 

Chronologie,  encore  obfcure 
après  les  Olympiades,    189 

Ckronohgifies ,  leur  erreur  fur 
l'antiquité  des  Grecs,     193 

Chnng-  Tumba,  Evêque  révol- 
té contre  le  Grand -Lama, 
35-0.      Sa  fin  malheureufe, 

Chuquifaca  (l'Audience  de) 
nomme  un  Viliteur  au  Pa- 
raguai,  399 

Circoticifion  dangereufe  dans 
le  Nord,  91.  Les  Hébreux 
l'avoient  priie  en  Egypte, 
126.  D'où  elle  eft  origi- 
naire, 127.  N'a  jamais  été 
âdoprée  dans  aucun  pays 
Septentrional,  ibid.  Où  el- 
le eit  néceffahe  ,  où  elle  cft 
fuperflue,  130.  L'Aikoran 
ne  l'ordonne  pas ,  131.  Si 
l'on  peut  en  effacer  la  cica- 
trice, 142,  De  quels  in- 
ftruments  les  Juifs  rené- 
gats fe  font  iervis  pour 
cela,  143  Dans  quelles 
contrées  du  nouveau  Mon- 
de la  Circoncifion  avoit  été 
adoptée,  148.  Comment 
on  la  pratiquoit  chez  les 
Salivas  &  les  Othamacos. 
149 

Circoncifion  des  femmes,  ou 
Excijion,  ce  qu'en  dit  Bel- 
Ion,  134 

Clergé  des  anciens  Gaulois  fort 
nombreux,  309.  Celui  de 
la  Suéde  attaque  les  Natu- 
ralistes Jjtf  une  découverte, 
379 


Climats  contiennent  des  caufes 
qui  nous  font  inconnues, 
90-  Dans  quels  climats 
l'efpece  humaine  a  le  mieux 
réuiu,  6  g 

Clitoris,  fon  énormité  contre- 
fait les  parties  fexueiles  des 
mâles,  94.  Ce  que  pro- 
duit fon  allongement,  ibid. 
On  ne  le  coupe  pas  dans 
l'excifion,  13$" 

Cobra  de  Capello,  ferpent  veni- 
meux, 30s 

Code  noir,  ce  que  c'eft,         65 

Colchides,  avoient  un  venin 
fingulier  pour  frotter  les 
flèches,  f    m  296 

Colomb  (Barthélemi),  étoit  bon 
Giographe,  210,  Aide  fon 
frère,  _  ibid. 

Communion     des     Mexicains» 

comment  elle  fe  pratiquoit, 

310 

Communion  des  anciens  Gau- 
lois, 3 10 

Covapy,  volcan  célèbre  de  Ban- 
da, 38? 

Condamine  (Mr.  de  la),  ce  qu'il 
dit  de  la  fttrilité  des  lan- 
gues de  l'Amérique.       2C£ 

Conferva ,  plante ,  fes  proprié- 
tés, 282- 

Confeffeurs  du  Pérou,  diffé- 
roient  en  pouvoir,  314. 
Comment  ils  donnoient  l'ab- 
foiution,  ibid. 

Confefiion,  fi  elle  étoit  établie 
chez  les  Péruviens,  313. 
On  propofe  de  l'abolir  en 
faveur  des  Indiens,        315: 

Congo,  les  perfonnes  à  che- 
veux roux  y  font  commu- 
nes, £• 
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Confeil  des  Indes  de  Madrid, 
examine  inutilement  les 
plaintes  des  Indiens  oppri- 
més par  les  Jéfuites,       408 

Copal,  on  s'en  fert  dans  la  cir- 
concision, 140 

Coquillages ,  on  n*en  découvre 
pas  dans  plusieurs  efpeces 
de  pierres  de  roche,       389 

Corail  (poudre  de),    on  s'en 

fert    dans   la  Circoncifion, 

140 

Coréal,  cité  fur  la  Floride, 
109 

Cornaro ,  fa  fobriété,  3  54 

Cornes  non  emboîtées  dans  le  crâ- 
ne, ne  pouffent  pas  après  la 
caftration  de  l'animal,      96 

Cornes  creufes  fcf  ■permanentes ', 
pouffent  malgré  la  caftra- 
tion, 96 

Coromandel,    comment  on  y 

brûle   les    femmes  veuves, 

243 

Corps  muqneux,  colorie  l'épi- 
derme,  29 

Cortez  (Fernand),  les  Sco- 
laftiques  d'Efpagne  fe  moc- 
quent  de  lui,  6-  On  cite 
fes  las  Cartas  al  Emperador, 
IS-  Fait  bâtir  une  maifon 
à  Mexico,  226 

Cotes,  leur  nombre  varie  quel- 
quefois dans  l'homme,  5^. 
L'Orang-Outang  en  a  deux 
plus  que  nous,  ibid. 

Courage  artificiel  des  Orien- 
taux, comment  on  fe  le  pro- 
cure, 291 

Coutume  d'enterrer  les  vivants 

avec  les  morts,  fon  origine, 

*3<i>  337 


Cowa.de,  des  Béarnais,        %$% 

Cremutius,  comment  on  dé- 
truisit fes  annales,  220 

Créoles ,  leur  dégênération, 
185.  Ne  font  point  pro* 
près  aux  Sciences,  ibid* 
N'ont  jamais  rien  écrit, 
186»  Ce  qu'en  dit  Coréal, 
187.  Différent  des  enfants 
des  chapetons,  186 

Crétinage,  ce  que  Mr.  de  Mau- 
geron  dit  de  fon  origine, 
eft  incertain,  3  s 

Crétins  du  Valais ,  defcription 
de  ces  créatures ,  17.  On 
les  regarde  comme  des 
Saints,  parcequ'ils  font  fon 
blés,  18.  II  n'y  en  a  que 
dans  le  Valais,.  3 y 

Crics y  poignards  empoifonnés, 

Cuirs  du  Paraguai,  leur  rap- 
port, 411 

Cuivre  durci,  on  l'a  employé 
au  lieu  de  fer,  203.  Com- 
ment  on  le  durciflbit  au  Pé* 
rou,  204 

Curare,  defcription  de  cette 
plante,  272.  Ses  proprié* 
tés ,  ibid.     Son  ufage,    27? 

Curcuma  ou  Safran  di  Tierra* 
eft  le  contrepoifon  des  flè- 
ches des  Javanois,  28? 

Cufco  (la  ville  de),  ne  peut 
avoir  été  qu'une  bourgade 
fous  les  Incas,  197,  Les 
Efpagnols  l'ont  entièrement 
rebâtie,  198.  Si  elle  a  eu 
une  école  publique  fous  les 
Incas,  205".  Sa  population, 
214 
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Çymocspluiles ,  fables  que  les 
Frênes  Egyptiens  en  ont 
contées,  S)*  Explication 
de  ces  fables,  ibid. 

Çzar  Pierre  Z,  découvre  une 
Bibliothèque  abandonnée  en 
Sibérie,  340 

D. 

Dari  ou  Dairo  des  Japon- 
nois,.  363.  Origine  de  leur 
Pontificat,  ibid.  L'un  d'en- 
tr'eux  envoyé  deux  filles 
vierges  à  l'Empereur  du 
Japon,  ibid.  Quand  ces 
Pontifes  ont  commencé  à 
régner,  36?.  Quand  ils 
ont  commencé  à  perdre 
leur  autorité,  ibid. 

Daldi  -  Lama ,  fait  le  voyage 
de  Pékin,  "336 

Daldi -  Lamas ,  durée  de  leur 
culte,  333.  Leur  antiqui- 
té, ibid.  Leur  pays  com- 
ment policé,  303.  Fa- 
bles contées  à  leur  fujer, 
943.  Leur  mort  n'eft  pas 
tenue  fecrette,  344.  Ne 
portent  point  de  Voile  fur 
le  vifage,  ibid.  Leurs  por- 
traits font  expofés  à  la 
porte  de  leur  temple,  337. 
Quand  fe  montrent  en  pu- 
blic, ibid.  Donnent  au- 
dience aux  Ambaffadeurs, 
336.  Leur  habillement  & 
leur  coëffure,  ibid.  Ne  fe 
mêlent  jamais  des  affaires 
temporelles,  346.  N'âd- 
miniftrent  pas  leurs  pro- 
pres revenus,  ibid.  En 
quoi    confifte   leur   politi- 


que/ 3fi.  Comment  \\t 
ménagent  leurs  intérêts, 
35-3.  Ne  s'arrogent  pas 
un  culte  de  latrie,  ^  346. 
Leur  vie  privée  eft  incon- 
nue, 3^3.  Leur  boiiTon, 
354.  Si  les  dévots  du  Thi- 
bet  mangent  leurs  excré- 
ments, 3?S 

Dalin  (Mr.  Olof) ,  répond  au 
Clergé  de  Suéde ,  379 

Danube,  pétrifications  qu'on  en 
a  tirées,  394 

Dapper ,  ce  qu'il  dit  des  Doit' 
des  blonds,  41 

David,  fi  l'on  avoir  mis  de 
l'argent  dans  fon  tombeau, 

Défaillance  de  la  lumière  n'in- 
cite pas  les  hommes  à  crier, 
264. 

Déification  des  femmes  en  Al- 
lemagne, 3  3  y.  Origine  de 
cet  ulage,  ibid. 

Déluges  paroiffent  périodiques, 
381 

Démons  métalliques ,  êtres  ri- 
dicules, 1  z 

Denys  d' Halicamafl}  >  ce  qu'il 
dit  des  Romains,  100 

Defpotifme ,  accable  i'Afie ,  & 
menace  l'Europe,  235 

Defiour-Deftouran,  Pontife  des 
Guebres,  363,     Où  il  rêfi- 

^de',  .       5'7 

Deuteronome  ,    ne  parle  point 

de  la  manière  d'enfevelir 
les  morts,  ^Sl 

Devas,  Miniftres  du  Grand- 
Lama,  348.  Veulent  fe 
rendre  indépendants,    ibid. 

Diables  de  l'Amérique,  confor- 
mes à  ceux  de  l'Europe,  324 
Dâ  s 
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Dictionnaire  Encyclopédique,  ce 
qu'on  y  dit  des  Nègres 
blancs,  36.  Ce  qu*on  y 
trouve  touchant  la  Circon- 
cifion  des  Mexicains,  147. 
Chaque  Auteur  y  eft  re- 
fponfable  de  l'es  propres  ar- 
ticles, ibid. 

Diète  de  Suéde,  impofe  filence 
au  Clergé,  379 

Diodore  de  Sicile,  ce  qu'il  rap- 
porte des  Scythes,  3  57 

Difiours  Académique  prononcé 
à  Samarkand,  5^8 

Divan  (le  Grand),  Pontife 
des  Sabis,  a  moins  de  fecta- 
teuvs  que  le  Lama,         363 

Dodonée,  décrit  une  cfpece  de 
Thora  Vajdenfis,  295- 

Dondos,  lignification  de  ce 
mot,  5,  Voyez  "Nègres 
blancs. 

Dottati,  fon  fentiment  fur  la 
mer  Méditerranée,  383 

Drogues  qui  fervent  à  enve- 
nimer les  Mèches,  font  pri- 
fes  du  régne  végétal  &  ani- 
mal, s  69 

Druidejfes,  prêtreffes  des  Gau- 
lois, faifoient  vœu  de  chaf- 
teté,  119 

Druides,  309 

Drufions  ou  Dufes ,  lutins  des 
Gaules,  12 

Du  Halde  (  le  Père  ),  ce  qu'il 
dit  du  Grand -Lama,     344 

E. 

Ean  forte,  feringuée  dans  les 
veines  des  animaux,  quels 
effets  elle  y  produit»      37S 


Eau  marine,  eft  néceffaire  pou* 
faire    opérer     les    voicans, 

Eclipfes,  ont  toujours  effraye 
les  fuperfticieux,  263-     Cé- 

:  remonte  à  laquelle  elles  ont 
donné  lieu,  ihid. 

Ecriture  Chhtoife,  pourquoi 
compliquée,.    '  231 

Edit  attribué  à  Romulus,  100 

Education,  des  Orangs  -  Ou- 
tangs ,  n'a  été  confiée  qu'à 
des  Saltimbanques  Mores- 
ques &  à  des.  Matelots,    60 

Edward  (Mr.),  on  trouve  dans 
fes  Glanures  une  bonne  fi- 
gure de  rOrang-Outaag» 
88 

Egiife  Romaine,  a  perverti 
l'efprit  des  ufages  Judaï» 
ques,  261 

Egyptiens ,   leurs  différents  c&» 

rafteres,  231.       Ce    qu'ils 

dirent  au  Philofophc  Solon, 

.    ?8I 

Egyptiennes     (femmes),     ee 

qu'en    dit    Mr.   Thévenor,, 

135 

Eleuths  de  Kokonor,  fecourenc 
le  Grand- Lama,  jji 

Ellébore,  à  qutoi  employé  par 
les  Gaulois,  292 

Elliot  (Jean) ,  traduit  la  Bible 
en  Virginien,  179.  Ré- 
flexions à  ce  fujet,         ibid,. 

Empereur,  ce  qu'il  demande 
au  Grand- Seigneur,      394 

Enfant  fauvage ,  enfeigne  en 
Amérique  un  remède  aux 
Européens,  271 


TABLÉ    DES    MATIERES. 


Enfants,  d'un  teint  rougeâtre, 

engendrés  par  des  Nègres, 

20 

Enfants  noirs,  pourquoi  il 
n'en  naît  pas  de  parents 
blancs,  41 

"Enfants  [anvages,  trouvés  dans 
les  bois  de  l'Europe,        79 

Enfants  châtrés,  refont  imber- 
be*, 96 

Enfants  Américains,  deviennent 
ftupides  vers  l'âge  de  pu- 
berté, I»ro 

Enfants  vivants,  enterrés  avec 
le  corps  mort  de  la  mère, 
ayi.  Origine  de  cette  abo- 
mination, nid. 

Ens ,  ce  qu'il  dit  des  peuples 
du  Mexique,  *i^ 

Enthonfiafme ,  expliqué  phyfi- 
quement,  172 

Efpagne  a  fouftrait  le  Pérou 
<&  le  Mexique  à  la  Cham- 
bre Apoftolîque,  jîé.  Ce 
qu'eik  payoit  annuellement 
aux  Millionnaires  du  Pam- 
guûi,  410.  Deux  de  fes 
Provinces  envahies  au  mi- 
lieu de  la  paix,  409 

Efimgnols  (les  Créoles)  fe 
croyent  injuriés'  lorsqu'on 
les  nomme  Américains,  182 

Efpagnols ,  n'ont  conté  que 
des  fauvTetés  fur  le  Pérou, 
188.  La  plupart  de  leurs 
Hiitoriens    font    menteurs, 

er    ■         >  *-~i ■'"■     22S 

Ejpnt ,   n  a  pas  ete  également 

parcage  aux  différentes  na- 
tions, 163.  L'ufàge  des 
femmes  n'efr  point  contrai- 
re à  fon  développement,  171 


Efprit,  (St.) ,  eft  inconnu  aux 
Turcs,  55^9 

Ejpù  fur  le  Commerce  des  'Je- 
fuites,  ce  que  l'Auteur  de 
cet  Ouvrage  dit  des  profits 
qu'ils  ont  faits,  409 

Ethiopie,  comment  on  y  infi- 
bule  les  femme?,  15a 

Ethiopiens  paroiflènt avoir  peu- 
plé l'Egypte.  127 

Etna,  depuis  quand  il  a  brûlé 

Enbages^  prêtres  des  anciens 

Gaulois,  509 

Euphorbier,    comment   on  en 

extrait  le  fuc,  270 

Evêquefes ,  il  y  en  a  eu  dans 

l'Egl'ife,  122 

Excifion,   ce  que  c'efr,     ijg. 

Comment  pratiquée  en  A* 

byiîinie,  1 5  j 

Excréments  Immoins,     conrre- 

poifon  des  flèches  deMacaf- 

far,  239 

Expériences  de  Mr.  Boile  fur  le 

fing  humain,  277 

Expériences  faites  à  Leide  avec 

des    flèches    empoifonnées, 

278 

Expériences  de  l'Auteur  fur  les 

végétaux  la&efcents,       28  X 


Faculté  de  propager  depuis 
les  Pôles  jufqu'à  la  ligne, 
accordée  à  l'homme  feul,  £g 

Faquivs  Jaguis,  compofent  un 


antidote, 


202 


Faunes,  leur  culte  originaire 
de  l'Egypte,  g4 

Faunorttm  luàibria,  g<£ 

Femmes  blanches,  qui  accou- 
chent d'un  enfant  mulâ- 
tre, ont  aimé  des  Nègres,  41 
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Femmes  dé'Lvjj'ées  dans  des  is- 
les,  ce  qu'on  en  conte,  eft 
fufpett,  76' 

Femmes  Croifêes ,  violées  par 
les  Sarrauns,  24 

Femmes  Américaines,  leur  Sin- 
gulier attachement  aux  Efpa- 
gnoïs,  201 

Femmes  Indiennes  fe  brûlent 
avec  le  corps  mort  de  leurs 
maris,  lors  même  qu'elles 
ont  des  enfants,  239 

Femmes  Péruviennes,  s'entre- 
confeiToknt,  314 

Fenêtres ,  il  n'y  en  avoit  pas 
dans  les  bâtiments  du  Pé- 
rou, 199 

Fer  on  ne  favoit  pas  le  forger 
au  Pérou,  soi 

Ferrein  (  Mr.) ,  fur  quoi  con- 
fulté,  94 

Feyio  (le  Père)  jugement  fur 
fon  Theatro  critico ,  183.  Ce 
qu'il  dit  des  Créoles ,  réfu- 
té, 184 

Fille  finguliere ,  née  à  la  nou- 
velle Grenade,  22 

Fizuier,  fon  fuc  eft  un  poifon, 
281 

Fifial  protecteur  des  Indiens, 
quel  emploi  c'eft,  399 

Flèches  empoifonnéesjeur  ufa- 
ge  elt  très -ancien,  266. 
11  y  en  a  qui  confervent 
leur  force  pendant  1 50  ans, 
271.  Comment  on  les 
éprouve  chez  les  Caveres, 
274 

Fleurs  liliacées,  leurs  ftigma- 
tes  font  un  poifon,       343 


Fleuves  de  la  Tartarie,  leur 
énumération,  390 

Floride,  ce  que  les  anciennes 
Relations  en  difent,         89 

Floridiennes  (femmes),  on 
prétend  qu'elles  font  exci- 
tes, 1 1 1 

Fo,    le  même  Dieu  que  La> 

Fœtus  femelles,  paroiflent  mâ- 
les jufqu'au  troifieme  mois, 
94 
Fogeda  (le  Comte  de)  tué  avec 
une     flèche     empoifonnée, 
266 
Fontaine  (Mr.  delà),    le  Fa- 
buliste,   pris   pour  le  pré« 
dicateur     de    Louis  XIV, 

Ferlin  (Mr.  le  Chevalier  de), 
ce  qu'il  dit  de  la  police  des 
Singes,  49.  Sauve  le  Royau- 
me de  Siam,  290 

Fourmont  (Mr.)  entreprend 
d'interpréter  des  livres  trou- 
vés en  Sibérie,  340 

Fqiis,  idée  qu'on  en  a  eue  dans 
l'Antiquité,  19 

Freret  (Mr.),  ce  qu'il  dit  de 
fes  confrères,  242 

Fricatrices,  ce  que  c'eft,        94 

Froid,  fait  blanchir  le  poil  des 

animaux  dans  le  Nord,  38. 

Il   eft    plus    rigoureux    au 

Midi     qu'au     Septentrion, 

377 

Fentex  terrililis ,  n'a  pas  été 
employé  pour  envenimer 
les  flèches,  «95 
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G. 

Gage  (Thomas),  ce  qu'il  dit 
des  myfteres  du  Chriilia- 
nifrne,  1  y  y 

Callanà  (Mr.),  on  cite  fa  [Re- 
lation de  Chio,  43 

Calïes  (Prêtres  de  Cybel«e> 
étoienc  châtrés,  107 

Gallinace  (pierre  de),  ce  que 
c'eft,  204 

Garcilaffo ,  jugement  fur  fes 
Ouvrages,  168»  N'étoit 
point  un  véritable  Améri- 
cain ,  ibid  Ce  qu'il  dit  de 
la  Çohfeflîon  des  anciens 
Péruviens,  320 

Gaubil  (le  Père)  fait  de.'grands 
progrès  dans  la  langue  Chi- 
noife,  551.  Entreprend 
des  recherches  fur  le  voya- 
ge des  Lamas  en  Amérique, 
ibidt 

Gaulois ,  ont  envenimé  leurs 
flèches,  29$.  N'ont  pas 
été  fujets  à  la  lèpre,  378* 
Peinrure  de  leur  grande  ai- 
femblée  près  de  Chartres, 
309 

Gécho,  lézard,  à  quoi  on  em- 
ployé fon  venin,  28* 

Gelées  font  blanchir  les  péta- 
les des  giroflées  &  des  ro- 
fes,  38 

Généraux  desjéfuites,  ne  vou- 
loient  que  des  Allemands  en 
Amérique,  41  j 

Gengiskan,    les    Tartares    le 

croyent    né    d'une  vierge, 

3*7 

Georgi  (le  Père),  l'Auteur 
rejette  fon  fentiment,  362. 


Son  canon  des  Rois  du  Thi- 
bet  eft  fautif,  349,  On  le 
réfute,  ibid. 

Gerbillm  (  !e  Père  )  fert  l'Em- 
pereur Kang  ■  hi,  342 

Germains,  ont  plutôt  connu 
l'ulage  des  lettres  qu'on  ne  le 
croit,  229.  Pailagc  de  Ta- 
cite expliqué  à  cette  occa- 
fion,  ibid.  Etoient  une  co- 
lonie des  Tartares,  335- 

Gefner,  fa  figure  de  l'Orang- 
Outang  ne  lui  reiTemble 
Pa3>  88 

Déflation  des  Orangs-Ou- 
tangs,  le  terme  en  eft  incon- 
nu, 7s 

Getes ,  leur  langue  avoit  une 
efpece  de  mène ,  207.  Ce 
qu'étoit  leur  Grand -Ponti- 
fe qui  réfidoit  fur  le  mont 
Kogajon,  3^ 

Gibier  tue  avec  des  flèches  en- 
venimées, eft  bon  manger, 
•277 

Glaces,  né  fondent  pas  fous 
le  6oieme  degré   de  lat.  S. 

Gthêlin  (  Mr.) ,  fes  recherches 
fur  la  Pieftra  -  Horda  en  Si- 
bérie, 23.  Contredit  mal 
à  propos  Strahlenberg,     24 

Gnia  -  Tritzhengo,  premier  Roi 

du  Thibet,  quand  il  régnoit, 

340 

GobaU,  lutins  d'Italie  &  d'Al- 
lemagne, \2, 

Gobelim,  farfadets  de  France, 

Golfe  Adriatique,  ce  que  l'Au- 
teur dit  de  fa  formation,  373 
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Golfe  Perftqne,  comme  il  a  été 
produit:,  372 

Grand  -  Jean ,  Hermaphrodite 
marié  comme  homme,  quoi- 
que femme,  9^ 

Grégéire  (  le  Pape  )  brûle  les 
Ouvrages  de  Cicéron  &  de 
Tacite,'  219 

Guàques ,  tombeaux  des  Péru- 
viens, les  moines  y  fouil- 
lent, ,  204 

Ombres,  fe  confevTent,       317 

Guelfes  (ficlion  des),  à  quoi 
l'Auteur  la  compare,      35-2 

Gumfïït,  ce  qu'il  rapporte  d'u- 
ne fille  née  à  la  nouvelle 
Grenade,  32 

H. 

Habis,  parle  pour  le  fondateur 
des  Efpagnoïs,  195 

Haches  de  cuivre ,  on  s'en  efl 
fervi  au  Pérou,  202 

Haches  de  pierre ,  communes  à 
tous  les  peuples  fauvages, 
396.  Ce  que  l'Auteur  en 
dit,  ibid. 

Hamiibal,  défait  les  Pergames 
avec  des  vipères,  268 

Henri  ïll  (Roi  de  France), 
on  l'invire  à  être  parrain 
d'un  enfant  du  Grand- 
Seigneur,  138.  Eft  atta- 
qué du  mal  vénérien,  & 
guéri,  501 

Herbe  Paraguaifi,  les  Jéfuites 
s'emparent  de  la  traite  de 
cette  drogue,  407.  La  font 
détruire  dans  tous  les  en- 
droits de  l'Amérique,  hors- 


mis  dans  leurs  Millions,  r'M». 
La   pulvérilent    &  la   fallv- 
fient,  408.       Combien   ori 
en  conlomme  de  livres  an- 
nuellement, 409 
Hercnlanmn ,  on  y  trouve  des 
laves   dans  les  fondements 
des  maifons,  386.     Epoque 
de  fa  fondation,  387 
HériJJant    (Mr.),    fon    fen  ti- 
nrent fur  la   manière  dont 
les  flèches  envenimées  opè- 
rent,                               277 
Hermaphrodite  noyé  à  Rome, 
98 
Hermaphrodite  déclaré  homme 
à  Touloufe,    &  femme  à 
•    Paris,  9jT 
Hevmavhr&dites,  plus  communs 
dans  les   pays   chauds  que 
dans  les  régions  froides,  90. 
Portent  des   habits  diftinc- 
tifs  au  Môgol,   ibid.       Ils 
font  pour  la  plupart  fem- 
me?, 93.     Ont  i!e  la  barbe 
hormis  dans  là  Floride,  95. 
Sont  des  monftrcs,  97.    S'il 
eir  vrai  qu'on  les  noyoit  à 
Rome,  ibid.     Caufe  de  l'a- 
veriion  qu'on  a  pour  eux* 
loi.      Quand  on  les  a  re- 
cherchés à  Rome,          '10* 
Hermaphrodites  de  la  Floride, 
i)  quoi  on  les  occupoit,    104 
Hermaphrodites  vrais,  la  Natu- 
re en  a  produit  parmi   hs 
infe&es    &  dans    le   régne 
végétal,                             93. 
Hermaphrodites  plantes  W  in- 
fectes ,    moins  parfaits  que 
ceux  qui  n'ont  qu'un  fexe, 
9» 
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HermapJinditifme ,  dans  quels 
animaux  il  eft  le  plus  fré- 
quent, 97 

Hérodote-,  ce  qu'il  die  de  la 
couleur  du  fperme  dans  les 
Nègres,  26 

Hippocentawes ,  ce  que  l'Au- 
teur en  penfe,  go 

'Hippomolques  (nations),  où 
l'on  en  rencontre,  3^4 

Hippopotames  y  ce  qu'ils  figni- 
noient  dans  les  Hiérogly- 
phes, 219 

Hippuris-,  qualité  de  cette 
plante,  283-  Erreur  d'un 
écrivain  iiir  le  nombre  de 
fes  efpeces,  ibid. 

Hifioire  généalogique  des  Tarta- 
ns, l'Auteur  des  Notes  fur 
cet  Ouvrage  contredit  Srrah- 


lenberg 


En  quoi  il 


raifonne  mal,  24 

Hifioire  générale   des    Voyages, 

.  on  y  trouve  une  mauvaife 

figure  de  l'Orang-Outang, 

88 

Hifioire  Naturelle,  a  de  grands 
vuides,  52.  Celle  de  i:A- 
mérique  doit  tous  fes  pi  0- 
^rès  aux  Savants  de  l'Eu- 
rope, 1  85- 

Hifioire  des  Rois  du  Mexitjne, 
fabuleufe,  {'224 

Hifioire  des  Cérémonies  relig  ien- 
fes,  jugement  que  l'Auteur 
en  porte,  550 

Hoang  (fleuve  jaune),  où  il 
fe  jette  dans  la  mer,       3  <;o 

Ho-'to,   nom  donné  par  les 

Chinois   au  Grand -Lama, 

iî46 


Ho/k7^oix,diiTuadent  auxCaf- 

fres  de  fe  couper  les  doigts, 

256 

Holwell  (Mr.),  on  le  réfute 
fur  ce  qu'il  dit  des  femmes 
brûlées  aux  Indes,         239 

Homère  n'a  point  été  le  pre- 
mier Poète  Grec,  207 

Homme  des  bois ,  cft  l'Orang- 
Outang,  s? 

Homme  (un),  ne  fauroit  vi- 
vre d'une  once  de  nourritu- 
re  par  jour.,     _  354 

Homme ,  s'il  étoit  androgyne, 
il  dégénéreroit,  93 

Hommes  conknr  de  crayey  où 
Ton  en  trouve,  10 

Hommes  tigres,  s'il  y  en  a  en 
Sibérie,  22 

Hommes  habillés  en  femmest 
on  en  trouve  en  Amérique, 
105.  Ce  que  l'Auteur  rap- 
porte de  ceux  qu'on  a  vus 
dans  la  Scythie  112 

Hommes,  qui  n'ont  naturelle- 
ment que  trois  doigts  à  cha- 
que  main,    font  fabuleux, 

Hontan  (  le  Saron  de  la  ) ,  fes 
controverfes  avec  les  Sau- 
vage?, 17S 

Horde  bigarrée  en  Tartarie, 
fabuleufe,  24 

Hottentotes  (femmes),  quelle 
excrcfcence  elles  ont  aux 
parties  naturelles,  136 

Hottevtots,  ne  procèdent  pas  à 
la  copulation  comme  les 
Crapauds,'  136.  Pourquoi 
s'ôroient  jadis  un  tefïicule, 
ibid.  Se  coupoient  ancien- 
nement un  article  des  doigts, 
&  pourquoi,  25$ 
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Huile  Ae  Tabac >  poifon  très- 
dangereux,  303 

Huile  d'Olive^  feringuée  dans 
les  veines ,  tue  les  animaux 
fur  le  champ,  276 

Hyde,  (  Mr.)  >  publie  une  tra- 
duction du  Sadàer^    §     317 

Hydropifie  noire ,  maladie  rare, 
43 

Hyârofiopes  des  Egyptiens, 
comment  ils  étoient  faits, 
%$.  Fables  facerdotales  aul- 
quelles  leur  figure  a  donné 
lieu,  M** 

î. 

Jacob  fie  Rabbin)*  ce  qu'il 
dit  de  rembaumement  des 
morts  chez  les  Juifs,      252 

Japon,  ce  que  l'Auteur  dé- 
couvre  dans  l'Hiftoire  de  ce 
pays*  ^? 

Jaune,  eft  la  couleur  des  Em- 
pereurs de  la  Chine,      3*3 

Java  (Empereur  de) ,  tenu  en 
tutelle  par  les  Hollandois, 
16.  Avoit  en  1761  trois 
Kakerîakes  à  fâ  Cour,  ibid. 
Ce  qu'il  demande  au  Gou- 
verneur de  Batavia,       ibid. 

Javas,  prêtres  de  la  Floride, 
107 

Ictère  âtre ,  maladie  finguhere, 

Jérôme  (St.)*  ce  qu'il  dit  d  un 
Satyre,  87 

Jêfuites,  de  quelle  façon  ils 
ont  accommodé  le  culte  ex- 
térieur au  génie  des  Para- 
guais,  177.  On  en  pend 
quelques-uns  en  Tartarie, 
239.  Comment  ils  traitent 
îeVifiteur  du  Paraguai,  400. 
Depuis  quand  leur  crédit  a 


diminué  au  Pérou,  4°?* 
Pourquoi  ils  avoient  réduit 
les  Paraguais  en  efelayage, 
403.  Pourquoi  ils  défen- 
doient  l'entrée  du  Paraguat 
aux  étrangers,  404},  Ce  que 
leur  a  coûté  l'entretien  de^ 
leurs  efclavas,  409'.  Ct>ln- 
bien  ils  en  poffédoient,  ibid. 
Ceux  du  Haut&  Bas -Rhin 
moins  lavants  que  les  Cor- 
delicrs,  4*5" 

Jêfns-Chrifî,  pris  par  les  Amé- 
ricains pour  un  jongleur» 
17g,  Par  les  Asiatiques 
pour  un  Médecin,  319.  Les 
Moulahs  difenr.  qu'il  a  été 
en  correfpondance  avec  Ga~ 
lien ,  ibid.  Ce  que  les  Ma* 
homéians  en  rapportent,  35-8 

îipiicoles,    Voyez  Guêtres, 

Imagination  des  mères  fur 
.l'embryon,  l'Auteur  en  re* 
jette  la  polnbiiité,  29 

Immaculée  conception  de  la  Vier- 
ge ,  on  prétend  que  Maho- 
met eft  le  premier  qu*  en 
parle,  95-3.  Apportée  eri 
(Europe  par  les  Croifés,  ibid* 

Immortalité  des  Dalaï- Lamas, 
origine  de  cette  fable,     34? 

Inïus,  on  ne  fait  quand  ils  ont 
commencé  à  régner,  189* 
l.eurhiftoire  eft  toute  fabu- 
kufej  194.  Us  étoient  def* 
potiques,  ibid.  Leur  ïlïïï- 
pire  étoit  un  pays  inculte  & 
barbare,  204.  Comment 
ilsfeconfeilbienr,  314 

Incubes  &  Succubes ,  leur  011- 
gine,  8<î 

îtiMens  Orientaux,  pourquoi 
i!.s  payent  un  tribut  au 
«Srand-Mogol»  341.    Leurs 


TABLE    DES  MATIÈRES. 


Cérémonies  pendant  les  écli- 
pfes,  263 

Indiens  du  Paraguai,  leurs 
plaintes  fur  îa  manière  dont 
on  les  dépouille,  40g 

ïnfilmhtion ,  étymologie  de  ce 
mot,  ij£.  Quand  elle  a 
commencé  à  s'introduire  en 
Italie,  ibid.  Comment  on 
infibuloit  les  garçons  chez 
les  Romains*  15-3- 

bifibulation  des  hommes  en 
Amérique,  15-9.  Origine 
de  cet  ufage,  \6q 

hifnlitbrnê  du  climat,  où  cft  !a 
pi  us  grande  au  nouveau 
Monde,  2* 

foifcriptions  Runiques,  leur  an- 
tiquitê,  23  î 

injcnption  trouvée  en  Lappo- 
nie,  ce  que  l'Auteur  en 
penfe,  232 

mferiptiony ,  on  n*en  a  point 
découvert  au  nouveau  Mon- 
de, %]* 
infiniment  de  Pafcal ,  comparé 
aux  Qjnpos  des  Péruviens, 
190 
Inventions,  ne  font  pas  dues 
uniquement  au  hazard,  308 
*fonc,  creufé  par  les  fourmis, 
à  quoi  employé  en  Améri- 
que,                               27s 
$oritomo,  fa  conduite  envers  le 
Dari  du  Japon,  ;66".       De 
quelle  charge  il  étoit  pour- 
vu, ibid.   Traître  à  fon  Sou- 
verain,                          ibid. 
Jofephe  (Flavien),  on  examine 
fon  apologie  en  faveur  des 
juifs*                              5i! 

bis  rouge ,  preuve  d'une  vue 
foible,  2  0 
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Jsles  fimées  près  de  Java.iour- 
niiîertt  plus  de  Kakerîakes 
que  Java  même,  3* 

Ifai-e,  fa  prophétie  fur  les  Sa- 
guirs  &  les  Sirènes*         84 

Juan  (Don),  portrait  qu'il  fait 
des  Américains,  175.  Ré- 
flexion à  ce  fnjer,  ibid.  Son 
opinion  fur  les  flèches  en- 
venimées, rejettée,  271 

Jubilé,  ri  les  Mexicains  en  ce* 
lébroienr  un,  22  3 

Juifs,  comment  circoncifent 
les  enfants ,  1 59.  Où  ils 
auroient  pu  le  former  en 
corps  de  nation,  i4t.  Ceux 
d'Ëfpagttfi  &  de  Portugal  ne 
fe  circoncifent  plus,  tyi. 
Pourquoi  ils  circoncifent  let 
morts,  145.  On  a  brûlé 
leurs  livres,  220.  Ils  adlïé- 
roient  au  fyftême  des  Egyp* 
tiens  touchant  la  rêfurrec* 
tion,  25-1.  Embaumoient 
les  morts,  Md.  S'ils  met- 
toient  des  pièces  de  mon- 
noyé  dans  les  tombeaux» 
Sfa.  On  les  aceufe  d'avoir 
mangé  de  îa  chair  humaine, 

Jura  (le  mont),  les  hommes 
ne  fauroient  vivre  fur  fon 
fommet,  392 

Juftin,  le  paiTage  le  plus  inté- 
relTant  qu'on  trouve  dans 
fes  Hiftoires,  502 

Juvenal,  lèmble  fubftiruer  le 
Cercopithèque  au  Cynocê* 
phale  facré  des  Egyptiens, 

K. 

Rakèrlàkes ,  lignification  de  ce 
mot  Malay.     Voyez  Nègres 
blancs  &  Blafards. 
Ee 
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Kaàài,  confefTeurs  des  Gue- 
bres,  31* 

Kalmouks,  Voyez  Calmouks. 

Kang- Hy  (l'Empereur),  en- 
voyé un  ambaffadeur  au 
Grand  •  Lama,  344 

Kans,  Tartares,  retires  dans  le 
territoire  de  l'égliiede  Laffa, 

%%% 

Keiikrafs,  lutins  d'Allemagne. 

12 

Kirip  des  Chinois,  les  premiers 

étaient  écrits  avec  des  nœuds, 

25î 

Khbauters£tves  chimériques,  12 

Klein  (Mr.),  en  quoi  il  fe 
trompe,  62 

Kovajon  (  le  mont) ,  dans  les 
Alpes  Bafterniques,le  Grand- 
Pontife  des  Getes  y  réfidoit, 

Kolbe,  ce  qu'il  dit  de  l'ampu- 
tation d'un  tefticulechez  les 
Hottcntots,  137.  Ce  qu'il 
rapporte  de  leur  deuil,  256 

gomorin  (le  cap  de),  il  eft  tour- 
né au  Sud  ,  a  in  fi  que  plu- 
fieurs  autres  grands  pro- 
montoires, 572 

Kmys  (le  Vice -Amiral),  eft 
Auteur  de  V Atlas  du  cours 
du  Wolga-,  273 

Ruches  du  japon  font  les  mê- 
mes que  les  Cubo,  364 

Kunn ,  boifîbn  des  Hippomol- 
gues,  3f4 

Kutuktus,  ce  que  c'eft,  340. 
En  quoi  conliftent  leurs  re- 
venus, ibid.  Il  y  en  a  qui 
réfident  à  la  Chine,  544. 
Reçoivent  un  courier  à  la 
mort  du  Grand -Lama,  ibid. 
Quelques-uns  ont  iecoué  le 
joug  de  leurs  chefs,        349 


La,  Dieu  des  Lamas,         3*6 

Ladrerie  blanche ,   fe  tranfmet- 

toit  aux  ehtants  dans  le  fein 

de  la  meve,  43.     Defcrip- 

tion  de  cette  maladie,     ibid. 

La'èt  (Jean),   ce  qu'il  dit  de 

l'apparition  des  Efpritschez 

les  Sauvages, eft  iidicule5327 

Lajiteau   (le  P.),   fes  rêveries 

réfutées,  106 

Lahra,  femme  adorée  chez  les 

Germains,  33? 

Lait  (le)  d'aucun  animal  n'eft 

lin  poifon,  28 1 

Lama*     interprétation    de   ce 

mot,  348 

Lama  (le  Grand),  Voyez  Dalaï- 

Lama. 
Lamas  (  les  petits  )  compofent 
beaucoup   de  livres,     340. 
Aident   à    lever   une    carte 
Géographique,  34a 

Lamiqne  (la  Religion)  portée 
en  Moldavie  par  les  Getes, 
$3?-  Quand  clle  s'eit  intro- 
duite à  la  Chine,  346.  Dans 
quels  pays  elle  eft  fuivie, 
3/S3.  Si  elle  eft  tirée  du 
Neftorianiiine,  360 

Lumoghiupral ,  vierge  qu'on 
croit  avoir  été  mère  du 
Dieu  La,  JS7. 

Landitios,  ne  veulent  pas  épou- 
fer  des  femmes  pu  celles, 
217 
Langallerie  (le  Marquis  de), 
fon  projet  de  la  réunion  des 
Juifs,  141.  H  manquoit  de 
conduite,  ibid,  Eft  mort  à 
Vienne  dans  là  pnlon  de 
St.  Paul,  ibid. 

Langues  de  l'Amérique  très- 
pauvres  en  mots,  17* 
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Langue  du  Pérou ,  manque  de 
mots  abltraits,  2oy 

Langue  dû  Thibet  reiTemble  au 
jargon  d'Irlande,  34$ 

Laokium,  pervertit  le  culte  des 
des  Chinois,  334 

Lapins  blancs ,  ont  les  yeux 
rouges,  ** 

Lapins  ne  font  pas  hermaphro- 
dites, 97 

typti  Signification  de  ce  mot, 

Laves,  production  des  volcans, 

38  j 
Législateurs ,  font  plus  anciens 
que   les   nations  qu'ils  ont 
civilifées,  193.    Mal  à  pro- 
pos confondues  avec  les  fon- 
dateurs des  nations^       ibid. 
Lèpre  excite  â  la  lubricité  en 
Europe  &  en  Amérique,  43 
Lèpre  écaiïïeufe,  endémique  au 
Paraguai,  410 

Lettres  Calàaïcjnes,  fi  l'on  les  a 
portées  en  Egypte,        23  s 

Liane  de  l'Amérique ,  tous  les 
caractères  n'on  font  pas  con- 
nus, 272 

Lièvres  ne  font  point  herma- 
phrodites, 97 

Ligne  Equinoxiale ,  prefque 
tout  l'efpace  compris  fous 
ce  cercle,  eft  fubmergé,  576 

Lhnà>  à  quelle  occafïon  elle 
fe  révolte,  402 

Li?naço?is  font  hermaphrodi- 
tes, <;5 

Limeum  (plante),  quel  ufage 
en  faifoient  les  Gaulois,  292 

Limon  charié  par  les  fleuves, 
eft  moindre  qu'on  ne  le 
penfe,  %%% 

Linnteus  (Mr.),  fa  defcription 
de    l'Oianj-Outang,    69, 


Confond    le  Nègre    b^nc 
avec  le  Pongo,  yt 

Liparines  (isles)  ne  communi- 
quent pas  avec  l'Etna  &  le 
Vefuve  par  un  conduit  fou- 
terrain,  384 

Livres,  on  ne  fauroit  vérita- 
blement traduire  les  nôtres 
en  aucune  langue  Américai- 
ne, 279.  Dans  quel  fiécle 
on  en  a  le  plus  détruit  en 
Europe,  2zo 

Livres  du  Thibet,   font  écrits 

proprement,  **j 

Locke  (Mr.),  ce  qu'il  dit  d'un 

faint  Turc  tombé  en  beftia- 

Loi  des  Indes,  diverfement  in- 
terprétée, 25g 

Loix ,  il  ne  fauroit  y  en  avoir 
de  bonnes  dans  un  pays 
defporique,  3l6 

Longneruè  (Mr.  l'Abbé  de),  en 
quoi  s'eft  mépris,  261 

Longueur  du  prépuce,  produi- 
te par  l'épaiïTeur  du  corps 
muqueux,  2Q 

Lorette  (Chapelle  de),  pour- 
quoi Langallerie  propofe  de 
la  piller,  I+I 

Loubere  (Mr.  la),  ce  qu'il  rap- 
porte fur  une  coutume  des 
Hottentots,  a*~ 

Louis  XIII  fait  des  Ordonnan- 
nances  touchant  le  commer- 
ce des  Nègres,  g? 

L*p9  ce  que  les  Rabbins  en 
difent,  22Q 

M. 

Macaffar,  comment  on  y  em- 
poilbnne  les  armes,         287 

Madagafcar,  les  circoncifeurs  y 
avalent  le  prépuce,  140 
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Mniliet  (Mr.de),  l'Auteur  croit 
qu'il  s'eft  trompé   dans  ce 
qu'il  dit  de  la  grande  Pyra- 
mide, 33* 
Maladie!  héréditaires,    prou- 
vent que  le  fperme  peut  le 
corrompre  %$ 
Mal  vénérien,  n'eft  pas  occa- 
lionné  pas  le  gibier  tué  avec 
des    flèches    empoifonnées, 
dont  on  fe  nourrit  en  Amé- 
rique,                            280 
Mollet  (feu  Mr.)  on  réfute  ce 
qu'il  dit  des  oreilles  coupées 
aux  entants  du  Mexique,  270 
Manco  •  Capac ,  fon  hiftoire  eft 
incertaine,                       19? 
Manet  (Mr.  de),  Tes  recherches 
en  Afrique   fur  les  Nègres 
blancs,  H 
Manfrtâi ,  ce  qu'il  dit  de  Tac- 
croiffement  du  fond  de  la 
Méditerranée,  383.     On  le 
réfute,                            Ma. 
Mankhéifme,   s'il  a  donné  lieu 
à  la  Religion  Lamique,   360 
Mans-  Tegre,  le  Singe  le  plus 
antropomorphe  de  l'Améri- 
que,                             •  48 
Marc  ■  Paul,  ce  qu'il  dit  d  une 
coutume  de  la  Tartane,  25*9 
Mare  faljmn,  ce  que  c'eft,  375 
Margraf,  voit  une  femme  Afri- 
caine rouge,  20.      Ce  qu'il 
dit    du    génie  des  enfants 
Américains,                     170 
Marie  (la  Vierge)  prife  pour 
UneFrançoife  par  les  Sauva- 
ges du  Canada,   178.       Sa 
conception  immaculée,  Ma- 
homet en  a  parlé,           358 
Maris,  où  ils  fe  mettent  au  lit 
à  l'occalion  des  couches  de 
leurs  femmes,               259 


Martial,  .on  cite  une  de  tes  épi- 
grammes,  156  -j$3 

Martin  de  Bohême ,  n'a  jamais 
été  en  Amérique,  2ii-  Etoit 
difciple  de  Rcgiomontan,2 1  % 

Martiiiiere  (Mr.  de  la),  ce  qu'il 
dit  des  hermaphrodites  de  la 
Floride,  109 

Mas  (Mr.),  ce  qu'il  dit  des  Nè- 
gres blancs,  31 

Matthiole,  en  quoi  fe  trompe, 

Matrice,  fait  le  vrai  caractère 
du  fexe  féminin,  $f 

Mangivon  (  le  Comte  de) ,  on 
cite  fon  Mémoire  fur  les 
Crétins,  iS 

Maures,  fameux  dans  l'anti- 
quité par  le  venin  de  leurs 
armes,  268 

Mead  (Mr.  de),  en  quoi  l'Au- 
teur rejette  fon  lentiment, 
269  Traité  qu'il  a  écrie 
fur  la  vipère,  eft  très-efti- 
mé,  298 

Meckel  (Mr.),  Lettre  qu'il  écrit 

à  l'Auteur   fur  les  Nègres 

blancs,  44 

Méditerranée,   fi  elle  diminue, 

Mélich-Shadyc,  rédacteur  du 
Sadder,  ;      31S 

Membrane  clignotante,  l'Orang- 
Outang  n'en  a  pas,  non  plus 
que  les  Nègres  blancs,     71 

Mémoire,  par  quelles  drogues 
on  peut  la  rétablir,         170 

Menandre,  comment  fes  œu- 
vres fe  font  perdues,      220 

Mer  du  Nord ,  C\  elle  le  retire 
annuellement  des  côtes  de 
la  Suéde,  379 

Mejfte  des  femmes ,   fille  fana- 

-  tique  de  Vernie,  314.     Son 
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©pinion  fur  la    confefiion, 

iciL 

Métcmpfycofc,  adoptée  fans  ré- 

ferve  par  les  Tartares  Lamas. 

Méthode  d'enfumer  l'ennemi, 
n'eft  plus  en  ufage,        297 

Métif  de  l'homme  &  de  l'O- 
ràng-Outang,  le  roi  t  l'être  le 
plus  remarquable  qu'on  ait 
jamais  vu,  76 

Mexicains,  leurs  peintures  n'é- 
toient  point  des  Hiérogly- 
phes, 218.  On  recherche 
leurs  tableaux  pour  les  brû- 
ler, 219.  Quand  leurs  Rois 
avoient  commencé  à  régner, 
224.  Ce  qu'on  dit  de  leur 
antiquité,  225 

Mexico,  fa  population  exagérée, 
227 

Mexique,  comment  on  y  cir- 
concifoit  les  garçons,  147. 
On  n'y  a  point  découvert 
de  veliiges  d'anciennes  villes. 
227.  Quel  étoit  l'état  du 
palais  des  Empereurs,     226 

Mexique  conquis,  poème  mé- 
diocre, 228 

Miel,  à  quoi  les  Anciens  l'em- 
ployoient,  81 

Milp.onnaires,  on  les  aceufe  d'a- 
voir brûlé  beaucoup  de  li- 
vres au  Malabar,  220.  Em- 
pêchent les  Sauvages  de  fe 
couper  les  doigts,  3J4. 
Comment  ils  ont  induit 
l'Europe  en  erreur,  302. 
Idée  qu'on  a  d'eux  en  Afie, 
319 

Miffîons  du  Faraguai,  Voyez 
Paragnai. 

Mogoliftan,  les  hermaphrodites 
y  font  nombreux,  89 


Mogols,  n'adoptent  pas  les  ar- 
mes des  peuples  conquis,  28» 

Mohel,  fuce  les  parties  génita- 
les des  enfants  dans  la  Cir- 
concifion,  140 

Moines,  fe  font  moins  attachés 
à  conferver  les  livres  qu'on 
le  dit,  220 

Moines  Grecs,  il  y  en  a  qui 
font  infibulés,  i$7 

Mairies  Turcs  adonnés  à  H 
befti  alité,  157 

Mokatab  (gebel  ou  mont) ,  on 
y  trouve  des  infci  iptions, 
qui  paffent  pour  être  en  ca- 
ractères Arabes,  231 

Molnqnes,  leurs  habitants  n'onc 
pu  avec  leurs  armes  empoi- 
fonnêes  fe  délivrer  du  joug 
étranger,  zfà 

Momies ,  on  leur  trouve  quel- 
quefois une  pièce  d'argent 
fous  la  langue  ou  une  petite 
ftatue  dans  la  poitrine,  239 

Mongoles,  (Tartares),  s'ils  ont. 
conquis  le  Japon,  363.  Ec 
vers  quel  temps,  365: 

Moimoîe ,  les  Américains  n'en 
avoient  pas,  20f 

Monorchis,  ce  que  c'eft,      137 

Mont  (Mr.  du) ,  ce  qu'il  rap- 
porte des  Hermaphrodites 
de  la  Louifiane,  109 

Montagnes,  les  fy  (ternes  fur  leur 
formation  font  vains,  388. 
Ce  qu'on  dit  de  leur  diminua 
tion,  391.  Elles  ne  fauroient 
fervir  de  retraite  aux  hommes 
pendant  les  déluges,       393 

Montcfquien  (Mr.  de\  n'a  pas 
été  înflruit  de  Tétât  des 
Millions  du  Paraguai,     39g 

Montézmm  1,  avoit  bâti  Mexi- 
co, «  6 
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lAonthuma  II,  avoit  des  Bla- 
fards à  fa  Cour,  15 

Monument  de  la  nouvelle  An- 
gleterre eft  apocryphe,  35a 

Moraliftes,  quelles  expériences 
ils  condamnent,  fo 

Mmfti  (le  Grand),  a  moins  de 
feâateurs  que  le  Grand-La- 
ma, 366 

Monlahs,  ce  qu'ils  difent  de 
Jéfus-Chrift,  r     319 

Moutons  fanvages ,  il  n'y  en  a 
pas  en  Irlande,  79 

Mufeum  Wormiannm,  on  y 
trouve  quelques  fragments 
de  peintures  du  Mexique,22i 

Mttfulmans,  comment  ils  circon- 
cifent,  140 

Myfteres  d'Eleufis ,  pottés  d'E- 
gypte en  Grèce,  300,     Exi- 
gèrent une  confeiîion  gé- 
nérale, ibid. 
N. 

Nains  du  Sérail  de  Conftanti- 
nople ,  moins  refpe^és  que 
les  Nègres  blancs,  14 

Naijfances  miraçuleufes,  plaifent 
aux  Antiques,  359 

Naftau  (  Maurice  Comte  de) , 
comment  on  le  trompe  avec 
un  perroquet,  $7 

Natalis  Cornes,  ou  Noè7  le  Comp- 
te, ne  parle  point  des  iEgi- 
pans  dans  fa  Mythologie,  83 

Natchez  (peuples  delà Louifia.- 
ne),  leur  çruauré  aux  obfe- 
ques  d'un  de  leurs  Caciques, 
246.  Defcription  de  cette 
cérémonie,  247 

Naturaliftes  varient  fur  les  qua- 
lités del'Orang-Outang,  62. 
Comment  ils  doivent  ranger 
les  animaux  en  clafles  ,    67 

Nature,  comment  elle  a  palTé 
des   animaux  quadrupèdes 


aux  bipèdes,  ji.  Ne  fait  point 
de  fauts,  63.  Quand  elle 
décide  le  fexe  du  fœtus,  94 

Navigateurs,  où  ils  ont  été  ar- 
rêtés par  les  glaces,        378 

Nêgrejfe,  qui  accouche  de  qua- 
tre enfants  blancs,  21 

Nègres  blanchilfent  pendant 
les  maladies,  4.  Ont  les  pau- 
mes des  mains  plus  blanches 
que  le  refte  du  corps,  37. 
Ce  qu'ils  difent  des  Orangs- 
Outangs,  73 

Nègres  blancs ,  nuance  de  leur 
teint,  6.  N'ont  ni  barbe,  ni 
poil  aux  parties  génitales, 
ibid.  Couleur  de  leur  iris, 
ibid-  N'ont  point  de  mem- 
brane clignotante,  7,  Leurs 
doigts  font  mal  formés,  8» 
Mangent  fort  difficilement, 
ibid.  Meurent  jeunes,  10. 
Ce  qu'en  ont  dit  quelques 
Naturaliftes,  12.  Idée  qu'on 
a  d'eux  en  Afie  &  en  Afrique, 

13.  A  quoi  on  les  employé 
dans  les  Cours  des  Princes, 

14.  Sont  incapables  de  tra- 
vailler, 16.  Leur  origine,  20. 
Il  y  en  a  qui  ont  les  cheveux 
roux,  ibid.  Sont  inféconds, 
•30.  On  ne  permet  point  à 
nos  Chirurgiens  de  les  anato- 
mifer,  32.  On  k?  a  confon- 
dus avec  les  Orangs-Ou- 
rangs,  47 

Nerinm,  arbre  très -venimeux 
à  Ceylon,  291.  A  quoi  on 
en  employé  la  fève,       ibidt 

N  eft  ariens  ,  jufqu'où  ils  ont 
pénétré  enJjjAfie,  360 

Neuhof,  voyageur  bien  inftruit, 
239.  Ce  qu'il  dit  des  flè- 
ches des  MacaiTars,        ibid. 

Nenton  prédit  la  chute  de  la 
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grande  comète,  fur  le  difque 
du  Soleil,  591 

Nil,   expérience  fur  le  limon 
qu'il  charie,  2g? 

bfoix  Maidivupies,  ce  que  c'eif, 
289-     Ont  perdu  leur  répu- 
tation en  Médecine,       ibid. 
O. 
Obfervatenrs  mkrofcopiijues,  font 
des  expériences  indécentes,?o 
Obfervatenrs   en   Afrique ,     ce 
qu'ils  devroient  rechercher^ 
Odorat,    de   quoi    dépend   fa 
perfection,  60 

Ogdby,  ce  qu'il  dit  des  Nègres 
blancs,  31 

Oifeaux ,  en  quoi  différent  des 
-    vrais  bipèdes,  51 

Opmeyer,  ce  qu'il  rapporte 
d'une  table  déterrée  près  du 
Capitule,  100 

Opium,  fcs  différents  effets, 
fuivant  les  différentes  dofes 
qu'on  en  prend,  291 

Orangs-Ontaugs,  n'exiftent  pas 
enAmérique,  48.  On  n'en 
trouve  que  dans  la  Zone  Tor- 
ride  de  notre  Continent,  ibid. 
Sont  peu  nombreux,  ifo'd.  On 
en  a  rarement  vu  en  Europe, 
50.  Ceux  qu'on  a  amenés 
dans  nos  pays,  n'étoient  que 
des  adolefcents,  ?2.  Parvien- 
nent à  la  taille  de  l'homme, 
$3.  Leur  defcription,  ibid. 
Leurs  femelles  cffuyent  l'é- 
coulement menftruel,  ^4.  En 
quoi  ils  différent  des  Singes, 
ibid.  Signification  de  leur 
nom,  y  7.  Aiment  autant  les 
femmes  que  leurs  propres  fe- 
melles, $7.  Enlèvent  une  Né- 
grefTe,  &  la  retiennent  pen- 
dant trois  ans,  ibid.  Ne  co- 
pient pas  la  lubricité  du  Pa- 


pion,  60.  Sont  intermédiaire» 
entre  l'Homme  &  le  Singe, 
61.  Ne  fauroient  s'expatrier, 
68-  S'ils  font  fous,  comme  le 
dit  Mr.  Linnaeus,  72.     S'ils 
font  aveugles  pendant  le  jour, 
75.  Comment  ils  le  défendi- 
rent contre  les  Carthaginois, 
74.      On  envoyé  quelques- 
unes  de  leurs  peaux  confer- 
vées  à  Carthage,  75.    Enlè- 
vent un  Négrillon,  76.  Sont 
les  feuls  animaux  qui  forcent 
l'homme  à  leur  tenir  compa- 
gnie, jj.  Enlèvent  des  enfants 
encore  à  la  mamelle,      ibid. 
Ordres  Monaftiques,  trop  multi- 
pliés font  nuilibles,         568 
Orellana  prétend  avoir  vu  des 
Amazones  en  Amérique,i24 
Organes  de  la  génération  ont 
du  rapport  avec  la  gorge  & 
la  tête,  95 

Orientaux  ont  le  tifîu  des  pau- 
pières plus  long  que  les  Sep- 
tentrionaux, I}2 
Origine  de  la  dégénétation  des 
hommes  blafards,  $9 
Oms  Apollon,   ce  qu'il  dit  des 
Cynocéphales  de  l'Egypte^? 
Osbec  (Mr.)  cité,                2%6 
Os,  comment  difpofés  dans  les 
Orangs-Outangs,               52 
Ovide   a  compote    un  Poëme 
dans  la  langue  des  Getes,  207 
Ovipares,  font  les  feuls  animaux 
parmi    lesquels  il  exifte  de 
vrais  hermaphrodites,       93 
Ours  du  Nord ,  ce  qu'on  en 
conte  eft  fabuleux,           79 
P. 
Pachacamac,    Dieu   des  Péru- 
viens, étoit  le  Soleil,       324 
Palafox  (Jean  de) ,   de  quoi  il 
fe  plaind  au  Pape,          406 
Ee4 
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Page  (le  Sr.),  ce  qu'il  rapporte 

des  Natchea  de  la  Louifiane, 

246 

Pahffades  dont  les  pointes  font 
frottées  avec  du  poifon  chez 
les  Sauvages  de  l'Amérique, 

•      ,.    .        *7? 
tapes ,  ce  qui  a  diminué  leur 

crédit,  5^2 

Pâqne  des  Juifs ,  comment  cé- 
lébrée, 31Q 

Paragnai,  comment  on  y  a  créé 
un  corps  de  nation,  195,  Etat 
de  fes  Misions  en  1610  & 
1755,406.  Oppreffion  de  fes 
habitants,  402.  Ses  différents 
produits,  409.  Quand  on 
y  exerçoit  les  Indiens,!  412 

Paranucan,  volcan  de  Java,  384 

Parole  eft  impoffible  à  ceux 
qui  ont  été  élevés  dans  une 
folitude,  65 

Parties  fexuelles  des  femmes 
âgées,  font  épanchées,      9e 

Patane,  s'il  eft  vrai  que  les  hom- 
mes y  font  inftbulés,      1^3 

Pèlerins  Indiens,  leur  fanatifme, 
284 

Pèlerins  qu'on  voit  dans  le  tem- 
pie  de  Putola,  d'où  ils  vien- 
nent, î4$ 

Pena,  Médecin  de  Henri  III, 
a  une  vifion,  301 

Penna  (Horatio  deîla)  dit  avoir 
été  en  correfpondance  avec 
le  Grand- Lama,  539.  Eft 
un  irapofteur,  ibid. 

Péoine,  fa  raciue  bonne  contre 
le  cochemar,  g<> 

Pérou,  nom  donné  par  lesEfpa- 
gnols  au  pays  deslncas,  145-. 
N'avoit  qu'une  feule  ville  au 
temps  de  la  découverte,  197. 
Etoit  plein  de  landes  &  de  dé- 
ferts,  21J.  Ladifette  des  vi- 


vres y  inquiète  les  Efpagnoî*» 
214.  H  eft  dépeuplé  &  l'a  tou- 
jours été,  ibid.  On  y  parlodc 
une  infinité  de  langues  diffé- 
rentes, ïi6.  GuanaCapac 
avoit  voulu  en  introduite  une 
feule,  115-.  Si  l'on  y  contrai- 
gnoit  ceux  qu'on  enterroit  vi- 
vants avec  des  Incas,  ou  s'ils 
venoient  fe  prôfenter  d'eux- 
mêmes,  245'.  Pourquoi  fa 
révolte  contre  fon  sjiéme 
Vice  -  Roi,  404 

Perroquet  du  Comte  de  Naflàu, 

Perfans ,  opinion  qu  ûs  ont  de 
la  Vierge,  355 

Perfe,  l'eau  y  manque,      575 

Perfuafion  d'une  vie  à  venir,  eft 
fets  qu'elle  a  produits,    247 

Péruviens,  n'ont  pas  eu  des  an- 
nales, ig.9.  Navoient  aucu- 
ne antiquité,  196.  Etoient  in- 
férieurs en  induftrie  aux  peu- 
ples de  notre  Continent,  20?. 
N'avoicnt  eu  aucune  com- 
munication avec  les  Mexi- 
cains, 22g.  Faifoient  du  bruit 
aux  Echpfes,  203.  S'ils 
avoient  une  efpece  de  com- 
munion, jo9> 

Pétrifications,  fi  l'on  peut  con- 
noitre  leur  âge,  j^f 

Pétrifications  artificielles,  il  n'en 
exifte  point  de  véritables,?^ 

Peuple,  il  ne  peut  y  en  avoir  de 
grand  fans  agriculture,  215 

Peuples  fauvages,  occupent  huit 
fois  plus  déplace  fur  le  Glo- 
be que  les  peuples  policés,  6.9; 

Peuples ,  qui  ne  favent  ni  lire, 
ni  écrire,  ne  fauroient  être 
bien  policés,  191.  Ceux  qui 
ont  mis  des  monnoies,  des  ali- 
ments, des  uftenciles  &c. 
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dans  les  tombeaux,  ont  cru  la 
Refurreiliôn,2  5i.  Ceux  qui 
fe  font  fervis  d'armes  empoi- 
fonnées  à  la  châtie  &  non  à 
la  guerre,  267 

Pharaons  d'Egypte ,  ce  qu'on 
dit  de  leur  iepulture,     237 

Pharmacie  desjéfuites  à  Rome, 
on  y  a  contrefait  les  pierres 
desferpents  à  chaperon,  50s 

Phiion,  ce  qu'il  dit  de  la  Cir- 
concifion,  réfuté,  128 

Phihjophes,  s'oppofent  au  Def- 

potifme,  233.    Comment  ils 

pourroient  raifonner  contre 

hs  Natchez  de  la  Louifiane, 

249 

Phylê,  on  cite  fes  ïambes  fur  les 
Cynocéphales,  80 

Phlêgon,citQ  fur  les  Hippocen- 
ta  mes,  81 

Pic  de  Tênerif,  formé  par  les 
éjections  d'un  volcan,    385" 

Picard,  on  cite  (à  Celtopédie,  293 

Piégaga  Horda,ce  que  c'eft,  22 

Pfem  des  Incas,  204 

Pierre  de  ferpent  à  chaperonner 

Pierres  employées  à  faire  des 
haches,  296 

Pierres  figurées,  faciles  à  diftin- 
guer  d'avec  les  artificielles, 

397 
Pieflra  Orda,  32 

Pifon  diffeque  un  Nègre  blanc, 
32.  Ce  qu'il  dit  d'une  cou- 
tume du  Brefil,  26s 

Pizarre  (François)  fe  fit  bâtir 
une  maifon  à  Los-Reys,  200 

Pizarre  (Çonzale) ,  fon  expé- 
dition de  la  Canella,  214. 
Conféquences  que  l'Auteur 
en  tire,  ibid. 

Planètes,  pourquoi  prifes  pour 
des  animaux,  264 


Plantes,  dont  on  s'imagine  qua 
les  venus  ont  été  révélées  \ 
des  Rois,  301 

Platine  de  Cuivre,  il  n'en  exifte 
pas,  204 

Platon;  on  l'a  cru  né  d'une 
vierge,  356 

Pline,  les  contrepoifons ,  qu'il 
indiqueront  inefficaces,  26% 

Plutarqne,  ce  qu'il  dit  dun 
jeune  homme,  21% 

Pococke  (Mr.),  ce  qu'il  dit  des 
coquillages  qu'on  voit  dans 
les  Pyramides  de  Saccara  en 
Egypte,  ;  m 

Poème,  on  ne  fauroit  en  compo- 
fer  un  bon  dans  une  langue 
qui  n'a  jamais  fervi  à  faire 
des  vers,  207 

Poème  en  profe,  invention  ri- 
dicule des  Modernes,      223 

Polyandrie,  où  on  a  cru  qu'elle 
étoit  en  vogue,  347 

Pcifon  des  flèches  enduites  du 
fuc  de  Curare,  comment  ope- 
re,  274 

Voiffons,  les  Prêtres  de  l'Egypte 
avoient  toutes  Jesefpcces  en 
horreur,  «3.  Ibdéfignoientla 
la  haine  dans  les  Hiérogly- 
phes, 219 

Vole  Aufiral,  on  n'a  pu  en  ap- 
procher au  -  delà  du  6oiéme 
degré,  ^77 

Police  des  Singes  de  Siam,  49 

Ponce  Pilate,  ce  qu'en  difent  les 
Sauvages  du  Canada,      178 

Pongo,  Voyez  Orang-Outan*. 

"Pontife  des  Gaulois  bénifïoit 
du  pain  &  de  l'eau  au  nou- 
vel an,  210 

Pontificat  des  Grands  -  Lamas, 
fon  antiquité,  360 

Pontins  (Marais),  comment  fe 
font  formes,  383 

Ee  s 


TABLE  DES  MATIERES. 


fo/tel  (Guillaume)  approuve 
les  rêves  de  la  Meflie  des 
femmes,  314 

Poto/î,  les  Jéfuites  y  bâtiffent  un 
Collège  à  côté  de  la  mine,  406 
Po«cwdes  pieds,  font  écartés  du 
fécond  orteil  dans  l'Qrang- 
Outmg,  &  dans  quelques 
hommes  de  l'Atie,  $6,  Ce 
que  produit  à  cet  égard  la 
manière  dont  on  chauffe  les 
enfants,  ibid. 

foudre  puante,  ce  que  c'eft,  296 
Pouls,   combien  de  fois  il  bat 
dans  les  diiférents  âges  de 
de  l'homme,  173 

Prafrinmo,  Grand-Lama,  quand 
il  régnoit,  333 

Prêle  (plante,  fes  efpeces,  285 
Prépuce,  il  eft  fans  frein  dans  les 
Orangs-Outangs,  $f.  Dans 
quels  pays  il  eft  fort  allongé, 
132-  N'a  point  décru  par 
la  circoncifion,  141 

Prêtre  ou  Prête  -  Jean,  origine 
de  ce  perfonnage,  366 

Prêtres  Mexicains:,  ce  qu'ils  di- 
foient  aux  enfants  en  les 
circoncisant,  521 

Prêtres  de  Cérès,  ce  qu'un  jeune 
homme  leur  demande,    31$ 
Vrêtrejfes    des   Romains   pou- 
vaient abdiquer  le  facerdo- 
çe,  121 

Prière  fcandaleufe  enfeignêe  aux 
Indiens  par  les  Jéfuites,  406 
Yrinçes,  leur  régne  l'un  portant 
l'autre  de  combien  d'années 
doit  être,  196 

Progreflion  alternative  des  eaux 
vers  les  Pôles ,  la  caufe  en 
eft    inconnue    à    l'Auteur, 
380 
Promontoires ,  les  plus  grands 
font  tournés  au  Sud,     971 


Proto-Pope  ou  Patriarche  des 
Mofcovites,a  moins  de  Testa- 
teurs que  leGrand- Lama, 363 

Prudence,  fa  Satire  contre  les 
Veftales  citée,  120 

YtoUm'tc,  bleffé  par  une  flèche 
empoifonnée,  }oo 

Vitrification  des  femmes,  origine 
de  cette  cérémonie,         360 

Putola,  Réfidcnce  des  Grands- 
Lamas,  g  ;  6-  Etiquette  qu'on 
y  obferve,  ibid. 

"Pyramide  (h  grande)  d'Egypte, 
ce  qu'en  dit  Mr.  Maillet,  pa- 
roît  un  peu  fufpeft,        297 

Pyramides  (de  Saecara) ,  on  y 
trouve  des  coquillages,   39? 

Pyrénées,Qnt  eu  des  Volcans^*}? 

Pyrites ,  aliment  &  caute  de 
Volcans,  }  If 

Pythagore,  on  l'a  cru  né  d'une 
vierge,  3?$ 

Quadrupèdes,  d'un  poil  blanc 
font  foibles,  58.  BlanchifTerjt 
par  le  froid  dans  le  Nord, 
ibid.  S'ils  deviennent  lourds 
pendant  cette  elpece  de  mé- 
tamorphofe,  39 

Qiiato,  ei'peçe  de  Singe  de  l'A- 
mérique, 48 

Quipos,  description  &  imperfec- 
tion de  cet  infiniment,  190. 
On  ne  pou  voit  y  imprimer 
un  fens  moral,  ibid. 

Quito ,  eft  la  ville  la  plus  éle- 
vée du  Globe,  196 

Qtiojou  -  Vérou,  la  figure  qu'on 
en  a  donnée  dans  le  Syjlême 
de  la  Nature  eft  fauffe,  89 
R. 

Raleigh,  acheté  un  livre  Mexi- 
cain, 221 

Raymi,  fête  des  Péruviens,  31» 

Recherches  fur  le  Defputifme  O- 
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riental,  jugement  de  l'Au- 
teur fur  cet  Ouvrage,     261 

Rêdi  (Mr.;,  éprouve  des  pierres 
de  ferpents,  503.  Ne  leur 
trouve  aucune  vertu,    ibid. 

Répbtilïttvm,  ce  que  c'eff,   ijo" 

Relations  du.  Paraguai,  ne  méri- 
tent aucune  croyance,      49 

Religieufes  du  Pérou,  comment 
on  châtioit  leur  incontinence, 
123.  Comment  Te  déli- 
vroient  du  fupplice,       ibid. 

Religion  Chrétienne,  comment 
elle  a  traité  les  hermaphrodi- 
tes &  les  eunuques,  101.  N'a 
jamais  été  comprife  par  les 
Américains,  176.  Reflemble 
extérieurement  à  la  Religion 
Lamique,  267.  Employée 
comme  un  inftrument  du 
defpotifme,  405 

Réminifcence  ,  en  quoi  diffère 
de  la  mémoire,  174 

Renoncules  doubles,  apportées  de 
Tripoli  en  Syrie  par  les 
Croifés,  358 

R'èfurrection  des  corps,  erreurs 
qu'elle  a  produites,  248.  A 
été  plus  répandue  qu'on  ne 
le  penfe,  2?i 

Rhaavi-Chnnd-  Pundie,  fa  veuve 
fe  brûle  vive  à  Coffimba- 
faar,  2jo 

Rhyada,  quelle  maladie  c'eft,i  ;  y 

Rodolphe  II  (l'Empereur) 
marchande  une  noix  Maldi- 
vique  pour  4000  florins,  289 

Romains  n'ont  jamais  infibule, 
ni  cadenacé  les  femmes,  154., 
Coupoient  quelquefois  un 
doigt  aux  corps  morts,  257. 
Leur  cérémonie  pendant  les 
éclipfes,  265.  S'ils  ont  pofTé- 
dé  une  recette  contre  les  flè- 
ches   empoifonnées,    268. 


Mangeoient  la  chair  des  vic- 
times, 510.  Ne  brûîoient 
point  le  corps  des  enfants 
avant  la  pouffe  des  dents,  529 

Romains ,  ce  qu'on  en  dit ,  eft 
fabuleux,  189 

Roues  féculaires  des  Mexicains, 
£25 

Rouge  eft  la  couleur  du  Grand- 
Lama  &  du  Clergé  de  la 
Mongalie,  3^2 

Rouffeau  (Mr.),  ce  qu'il  dit  des 
Orangs-Outangs,  69 

Rndebeck ,  cité  fur  les  caractè- 
res runiques,  350 

Rnijlh,  ce  qu'il  dit  d'un  fœtus 
femelle,  94 

Runes,  étymologie  de  ce  mot, 

S,        X 

Sabatai-Zevi,  nouveau  Meiïie, 
mis  au  petites  maifons,    14 j 

Sabaizi-nos,  montagne  delà 
Sibérie,  591 

Sadder ,  eft  extrait  du  Zend* 
pefeen  -  voftci)  917 

Safran,  à  quoi  on  l'employé 
dans  les  Indes  Orientales, 
243-  Ses  effets ,  ibid.  Les 
Croifés  en  ont  apporté  les 
premiers  oignons,  ^% 

Salles  (abajoues),  les  Singes  en 
ont;  mais  les  Orangs-Ou- 
tangs pas,  5-4 

Sang  fe  trouble  par  le  poifon  des 
flèches  envenimées  des  Ca- 
raïbes, 277.  On  en  verfoit 
fur  le  pain  facré  des  Péru- 
viens, 5x5 

San  Severo  prétend  avoir  re- 
trouvé l'ancienne  écriture 
des  Péruviens,  190 

Saronides,  prêtres  des  Gaulois, 
309 

Satyre,  étymologie  de  ce  mot,84 
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Satyre,  animal  montré  fous  ce 
nom  ù  Madrid,  5; 

Satyres,  leur  origine,  82.  On  les 
a  diyerfement  dépeints,  ibid. 

Saumaife,  on  te  réfute,         11 

Sauvages,  on  n'en  a  jamais  trou- 
vé qui  ne  fçufTent  parler,  64. 
Pourquoi  ils  détruifent  un  de 
leurs  enfants  gémeaux,  157. 
Ne  fe  rendent  aux  églifes  en 
Amérique  que  pour  fonner 
les  cloches,  176.  N'ont  ja- 
mais fait  aucune  découver- 
te, 208-  Leur  religion  eft 
indéfiniflable,  226 

Sauvages  fulitaires,  lifte  de  ceux 
qu'on  a  trouvés  dans  les  fo- 
rêts de  l'Europe,  78 

Scandinavieiis,  leur  écriture,» 50 

Scepticifme  hiftoriquc,  doit  avoir 
les  bornes,  256 

Scroton,  s'il  repréfente  dans 
l'homme  la  matrice,        95 

Scythes,  envenimoient  leurs 
flèches,  297.  Il  y  avoit 
parmi  eux  des  hommes  ha- 
billés en  femmes,  lia 

Sai,  on  n'en  mettoit  pas  dans  la 
nourriture  des  Indiens  du 
Paraguai,  409 

Sel  de  Vipère  &  de  corne  de 
Cerf.eft  un  contrepoifon,272 

Sel  marin ,  on  a  prétendu  que 
c'eft  un  contrepoifon  des 
flcchesMes  Caraïbes,      271 

Selvago  (e\),  nom  donné  par  les 
Portugaise  TOrang-Outang, 

Semence  des  deux  kxos  con- 
concourt  à  la  génération,   2 1 

Serpents,  leur  chair  recelé  beau- 
coup de  ièl  alkali,  f 

Serpent  à  chaperon,   n'a  point 

de  pierres  dans  le  corps, 

30* 


Serpent  pourrifTeur,  ce  qu'ea 
dit  Lucain  n'eft  pas  exacte- 
ment vrai,  290 
-Serrao  (François),  fes  calculs  fur 
les  éjections  duVéiuve,  387 

Sexes    ne    différent  pas   tant  | 
qu'on  le  penfe,  94 

Siam  (le  Royaume  de),  atta- 
qué par  les  MacafTars,     250 

Sibérie,  peu  connue  au  Czar 
Pierre  I.  24 

Sibyllins  (livres),  confultés  fur  | 
la  nailTance   d'un    Herma- 
phrodite, 99  j 

Singes  très-multipliés  en  Afri- 
que, 49.  Dégâts  qu'ils  y  com- 
mettent, ibid.  Pourquoi  ne 
fauroient  fe  tenir  longtemps 
fur  deux  pieds,  52.  En  quoi 
ils  différent  de  l'Orang-Ou- 
tang,  54.  Dans  quelles  elpe- 
ces  les  Guenons  elTuyent  Pé- 
coulement  périodique,  ibid. 
Diftinguent  les  femmes  maf- 
quées  en  hommes,  ^9.  Les> 
mâles  des  Pitheques  &  des 
Cercopithèques  aiment  les 
femmes,  &  leurs  femelles,  ai- 
ment les  hommes,  s 8>  Expli- 
cation de  ce  penchant,     $ 9 

Sion  (Mère  de),  ce  q  ie  c'eft,  326 

Sionites,  de  quoi  accules,   3}*» 

Sociétés,  n'ont  pas  été  formées 
par  un  feul  homme,       19» 

Soleil,  pris  pour  un  êtrejanimé, 
26£ 

Sommona  -  Codont ,  Dieu  des 
Siamois,  ?6j 

Sperme  des  Nègres  &  des  Bafa- 
nés ,  eft  plus  fujet  à  fe  cor- 
rompre que  celui  des  autres 
hommes,  &  pourquoi,     20 

Statue  repréfentant  un  Herma- 
phrodite, ce  que  l'Auteur 
en.  dit,  IQ£ 
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Stilets  Romains  faits  en  four- 
chettes ,  armes  très  -  dange* 
reufes»  284 

Straben  femble  Confondre  l'O- 
rang-Outang  avec  le  Cerco- 
pithèque, 74..  Auteur  judi- 
cieux, 296.  Ce  qu'il  rapporte 
des  Soanesde  ia  Colchide,  ib. 

Strahknberg ,  ce  qu'il  dit  des 
hommes  tigrés  de  la  Sibérie,22 

Strnys,  ce  qu'il  raconte  des 
Ours ,  eft  fabuleux  &  pué- 
ril, 7» 

Suc  nerveux,  effets  que  fon  dé- 
rangement produit  dans  les 
Nègres,  ? 

Suc  laiteux  de  toutes  les  plantes 

eft  plus  ou  moins  venimeux, 

281 

Sucre  de  canne,  on  a  foutenu 
que  c'etoit  un  contrepoifon 
des  flèches  envenimées,  278 

Sjiez  (Ifthme  de),  furmonté 
par  la  mer,  372 

Sumah,fo  fève  eft  un  poifon,  2%  1 

Sumbaco  (Roi  de  Macaflàr), 
éprouve  lès  flèches  fur  un 
Anglois,  288 

Sumarica  ,  Ëvêque  de  Mexico, 
fait  brûler  les  anciens  livres 
des  Mexicains,  219 

Surdité  commune  aux  Nègres 
blancs  &  aux  Chiens  blancs, 

29 

Syîla,  on  lui  montre  un  O- 
rang-Oqtang  &  on  le  trom- 
pe, 87.  EtoicMonorch]s,i37 

Symptômes,  qu'occafionnent  les 
flèches  empoilbnnées  avec  le 
fuc  de  eu  tare,  275.  Quels 
fymptômes  éprouvèrent  les 
Macédoniens  blefies  par  les 
flèches  des  Brahmanes,  2,0a 

Syrie,    les  femmes  s'y  entre- 


eonfefienr, 


;H 


Syftemes  fur  la  génération,  font 
multipliés,  21 

T. 

Tabac,  on  en  fait  avaler  des  boiî* 
lettesàceux  qu'on  iacrifieen 
Amérique  aux  funérailles  des 
Caciques ,  244.  Les  Efpa- 
gnols  crurent  que  c'étoit  un 
contrepoifon  des  flèches  des 
Caraïbes,  27 1 

Tableaux  Hiflorhjnes  du  Mexi- 
que, ce  que  c'elt,  2i£ 
Ta-hlkr  naturel  des  HottentoteSj 
136.     On  pourroit  faire  dis- 
paraître cette  difformité,'^'*?» 

Tachard  (le  Père),  ce  qu'il  dit 
du  tablier  naturel  des  Hot* 
tentotes,  136 

Tacite,  en  quoi  paroît  s'être 
trompé,  229.  Son  opinion 
fur  la  Providence,  294 

Talons  artificiels,  pourquoi 
l'homme  s'en  ferr,  $z 

Tamerlan  étoit  né  Monorchis, 
127.  Détruit  le  culte  du  Dieu 
Bra,  554.  Fonde  une  Acadé« 
mieàSamarcand,557.  On  le 
croit  né  d'une  vierge,     53g 

Tapdas ,  fe  fervent  de  flèches 
empoifonnées,  267 

Tartans  font  les  plus  anciens 
peuples  de  la  Terre,  592. 
Détruiient  les  livres  auTîu- 
bet,  2t)2 

Tartarie  (Carte  delà)  par  qui 
elle  a  été  levée,  543 

Tartarie,  fon  élévation  proai- 
gieufe  au-deffus  du  niveau 
de  la  mer,  539 

Tartre  dhTous,  caille  le  lait 
plus  promptement  que  le 
tartre  en  poudre,  298 

Tavarcaré,  Voyez  Noix  Mat» 
divhines, 
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Tavemier  (Jean) ,  ce  qu'ii  dit 
de  l'uiâgé  de  manger  les  or- 
dures du  Grand-Lama,    55-5 

Taxile  (le  Roi)  tire  Alexandre 
de  fon  erreur  furies  Orangs- 
Outangs,  t  74 

Tcharos  du  Paraguaî,  fe  cou- 
pent  un  article  des  doigts  à 
la  mort  de  leurs  parents,  253 

Temple  du  Soleil  au  Pérou,  Ta 
defcription,  19g 

Temples  de  Mexico,  combien 
il  y  en  avoit  fous  Montézu-> 
ma,  226 

Terre  meritet  remède  Contre  la 
jaunifle  &  les  flèches  enve- 
nimées, 502 

Terris  à  fec,  il  y  en  a  plus 
dans  notre  latitude  qu'au- 
delà  de  l'Equateur,         575* 

Terres  Anfirales ,  ne  peuvent 
avoir  autant  d'étendue  qu'on 
le  croit,  377 

Tertutlien,  cité*  529 

Thaleftris,  Ce  qu'en  conte  Quin- 
te-Cuvce,  eft  abiùrde,     117 

Thé  du  Paragmi,  Voyez  Herbe 
Paraguaife- 

Thêocraties ,  abus  quelles  en- 
traînent, \      ■         568 

Thêodofe,  détruit  l'ancienne 
religion  de  l'Egypte,       334 

Th'eon ,  ce  qu'il  dit  du  Capri- 
corne du  Zodiaque,  85 

Thèvenot  (Mr.)  publie  les  Ta- 
bleaux hiftoriques  du  Mexi- 
que fauves  du  bûcher  &  du 
naufrage,  221.  En  quoi  il 
s'evt  trompé,  360 

Thibet,  fes  différents  noms,  333* 
te  Chriltianifme  ne  pourra 
jamais  s'y  établir  &  pour- 
quoi, 3  39-  Ses  Rois  dépouil- 
lent le  Grand- Lama,  348.  O* 
rigine  de  fes  Souverains,  349 


Thôra  Valâenfis,  plante  devenue 
rare,  294.  Sa  defcription, 
îbid.     Ses  qualités,  295: 

TiCoimàS,  comment  enveni* 
niment  leurs  flèches,      274 

Tipas,  Voyez  Devcts. 

Tîtyres>  leur  origine,  82 

Toidosjefiut) livre  cru  perdu; 
mais  retrouvé,  ,    210 

Tolopoin  ou  Tahpoin  (le  Grand) 
a  moins  de  fe&ateurs  que  le 
Lama,  36$ 

Tombeaux  Celtiques ,  ce  qu'on 
y  découvre,  397 

Toxkaria ,  plante ,  à  quoi  on 
l'employé  à  Java,  286 

Trâ'jcm,  fon  pont  fur  le  Danube, 
quelle  expérience  il  a  pro* 
curée  fur  l'âge  des  pétrifi- 
cations, 394 

Trmifaiïions  Thilofophiques ,  ce 
qu'elles  difent  d'un  enfanf 
né  barioié,  22 

Tranfpiraîion ,  abrège  la  vie 
dans  les  pays  chauds,         9 

Tremblements  de  Terre ,  moins 
deftru&ifs  que  les  inonda» 
tions,  384-  N'ont  jamais 
renverfé  de  ville  dans  le 
Nord  de  l'Allemagne,  ibidt 

TribadeSi  ce  que  c'elt,  94 

Trimpong,  enterré  avec  fes 
femmes  vivantes,  237 

Triorclris,  ce  que  c'eft,       137 

Trogne  Vompêe ,  quand  il  vi- 
voit,  39* 

Trools>  êtres  chimériques,     13 

Tfê-  Vang-Raptan  (  Kan  des 
Ëleuths) ,  grand  ennemi  du 
Dalaï-Lama,  334.  Pille  loti 
temple,  ib'ul.  Ce  qu'il  dit 
dans  un  manifefte,  369 

Tulpe  ou  Tulpius,  ce  qu'il  dit 

d'un  jeune  homme  bêlant, 

79 
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Tungttfer ont  le  reint  bazané,  24 
Turcs,  pourquoi  ne  s'informent 
pas  de  la  religion  de  leurs 
parrains,  15g 

Tyfon  (le  Douleur),  ce  qu'il  dit 
des  Orangs-Ourangs,  5-4. 
Son  Anatomie  de  rÙrans* 
vaut  mieux  que  Ton  EJJ'ai  fur 
les  Cynocéphales  y  yç 

U. 

Univerfité  de  Curco ,  l'Auteur 

ne  croit  pas  queUe  a  exifté, 

206 

Vniverfitês  de  l'Amérique,n'ont 
jamais  produit  aucun  hom- 
me célèbre,  Ig4 

Ufages  bizarres  communs  aux 
deux  Continents,  254.  Il 
faut  fe  défier  de  ce  quedifent 
quelques  Auteurs  a  ce  fujer, 

3SS 

Ufage  des  maris  de  fe  mettre  au 
lit  à  l'occafion  des  couches 
de  leurs  femmes,  fort  com- 
mun dans  l'anriquité,     2?8 

Ufage  de  faire  du  bruit  pen- 
dant les  édipfes,  26; 

Vfage  de  foufler  les  flèches  en* 
venimées  par  un  tube,  com- 
mun aux  Américains  &  aux 
Afiatiques,  275:.  De  fe 
peindre  en  jaune  où  en 
rouge  avec  le  Rocoh  &  le 
Cunuma,  285 

V. 

Vaches,  les  Eramines  en  ont 

fanttifié  la  race,  67 

Vaches  ronges,  on  rte  les  eftime 

pas  en  Hollande,  39 

Vaches  blanches,  ont  du  rouge 

aux  yeux,  39 

Vacies,  Prêtres  ou  Poètes  des 

Gaulois,  309 


Vaiicra,  on  n'y  trouve  pas  des 
règlements  fur  les  funérail- 


les, 


251 


Valais ,   fes"  habitants  ne  veu-_ 

lent   pas  laifTer  anatomifer 

un   de   leurs  Crétins,     33. 

Voyez  Créîhts* 

Vatifca,  attroupe  des  femmes 

en  Bohême»  nç 

Valle  viridi   (  le  moine  de  la), 

ce  qu'il  dit  à  l'Empereur  du 

Pérou,  322.      Eft  alfommé 

dans  rfcle  de  Puria.         324 

Valmont  (Mr.;,   on  cite  ion 

Didtionnaire  d'Hiftoire  Na* 

turelle,  294 

Van-Berkel,    traduit  le  Péri- 

pie  d'Hannon,  7^ 

Variétés    des     races     croifées 

prouvent  que  le  fpetme  eft 

coloré,  26 

Vafes  Etrufques,  de  quelle  façon 

on  y  reprêfehfe  ler< Satyres,? 3 

Védam,  défend  l'homicide^  24! 

Végétaux,  l'Auteur  fait  des  ob* 

ferv?tions  &  des  calculs  fur 

leurs  fexesj  92 

Végétaux  laclefcmts ,    ont  une 

forte  tranfpiration,  270 

Velleda,  Ce  que  Tacite  rapporte 

d'elle,  33&.     Erymologiede 

fon  nom.  336 

Veniu  pour  les  armes,  a  précédé 

l'invention  du  fer,  266 

Vers  formés  fous  le  prépuce, 

ont   fait   recourir   quelques 

'     peuples  à   la   Circoncilion, 

*  *  I29 

Verfioiis    en    Mixtéca    &    en 

Mexicain,  ce  que  e'eft,  180 
Veftales,  à  quel  âge  pouvoient 
entrer  &  fortir  du  Collège  de 
Vefta,  121.  Combien  on 
en  a  puni  pour  crime  de 
léze-chafteté,,  tèdd. 
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Vêf'tve,  depuis  quand  iî  a  brû- 
lé, JK&  Quantité  étonnan- 
te dj  matières  qu'il  a  vo- 
mie, ibid. 

Vierges  blanches ,  nom  donné 
à  de  prétendus  fpe&res,  119 

Vierges  facrées,  il  y  en  a  eu 
chez  tous  les  Sauvages  du 
Monde,  119 

Vignes ,  pourquoi  on  propofe 
de  les  déraciner  en  Alle- 
magne, 316 

Vipère,  fon  venin  eit  un  fei 
acide,  298 

Vivipares  (animaux),  il  n'en 
exifte  pas  qui  foient  de  vrais 
Hermaphrodites,  93 

Volcans,  la  plupart  fîmes  dans 
des  isîes,  384.  Pourquoi 
quelques-uns  le  font  éteints, 
tandis  que  d  autres  ont  con- 
tinué à  brûler,  ibid* 

Vojftus  (le  fils)  en  quoi  fe 
trompe,  37 

W. 

Waffer  ( Lionel),  ce  que  les 
femmes  du  Darien  lui  di- 
rent fur  la  naiflance  des  en- 
tants blafards,  2% 


Winkehmn  (Mr.  l'Abbé)  =>  ôtl 
cite  les  Monnmtnti  inediti, 
fur  l'înfibulation  61  la  ré  fi-» 
bulation,  rf<S 

Woorara,  plante  venimeufe,  27s 

Worrans ,  peuple  de  l'Améri* 
que,  comment  il  envenime 
fes  flèches,  272 

X. 

Xaca  (le  Dieu)  adoré  au  Ja* 
pon  &  auThibet,  364.  On 
le  dit  né  d'une  vierge,    357 

Ye%c\ ,  le  Pontife  des  Guebres 
y  réfide,  318»  Il  y  a  un 
Collège  où  l'on  enfeigne  là 
Sadder  aux  Cudis, 

Veux  de  Lune,  to.  Voyeg 
Blafards  du  Darien. 

yfchufires,  anciens  cOnfefTeurà 
du  Pérou,  313.  Comment 
ils  don  noient    l'ablblution, 

z.         5l8 

Zamol  ou  Zamolxis,  quand  il  a 
vécu,  335.  Son  hiftoire  eft 
incertaine,  ibid» 

Zarate,  ion  Hiftoire  du  Pérou 
vaut  mieux  que  celle  de 
Garcilafïb,  197 
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Les  fautes  les  plus  confidérables  d'impreflîon ,  qu*on  prie  îe 
Le&eur  de  corriger,  font  Pag.  66.  du  Tome  I.  où  il  y  a 
Afrique  au  lieu  à' Amérique,  &  Pag.  237.  du  même  Toma 
©ù  on  lit  co?itredifent  au  lieu  de  contredirait* 


